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PRÉFACE. 


Lés  ëvënemens  de  l'année  x^8i3  n'ont  pas 
encore  pris  le  rang  qui  leur  appartient  clans 
riiistoire.  L'atteatiou  des  coutenipoi dius  ^ 
emportée  rapidement  du  désâstré  de  Rus- 
sie à  la  gran^  catàstroplke  1 8 1 4  V 
s'arrêter  à  loisir  sur  Tépoquelntermédiaire, 
et  cepeudant  c'est  dans  cet  intervalle  que 
s'est  formé  le  nœud  du  drame  imposant  oîi 
J^Tapoleon  a  fini  par  succomber. 

L'empereur 5  sur  le  roc  de  Sainte-Hêlénè , 
trouvait,  quelques  consolations  à  reporter 


i^es- 

tëes  à  la  merci  des  ëcrivams.  Dans  cette 
lacune,  Tau, leur  du  Maiiuscrit  cle  i8i4 
a  JtrôùVe  des  devoirs  à  remplir;  il  s'est  im- 
posé  sa  tâche  ^  il  la  poursuit  ^  sans  se  dissi  - 
muler  toutes  les  diiiicultes  qui  i  attendant  : 

*  UftTQliin^«  iiirS**.,  deuxième  édition,  1824.  A  Pans, 
chez  le  même  libraire. 
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ij  PRÉFACE. 

«  Cherchons  du  moins ,  sW-il  dit^  k  faire 
i>  revivre  des  impressions  que  nous  ne  de- 
»  voQS  qu'à  notre  ancienne  position  j  sor- 
»  tons  de  tous  les  récits  fâlsiûës  par  la  mau- 
»  vaise  foi  ou  rapetissës  par  des  amours- 
»  propres  suhaitemes  ;  que  Niipoléon  seul 
domine  dans  notre  composition  comme 
»  il  doi^inait  dans  la  sphère  qui  se  mou- 
»  vait  autour  de  lui  j  suivons-le  dans  ses 
j»  ' voyages  9  dans  ses  conseils  ^  dans  ses 
>i  camps^  et  même  sur  ies  champs  de  ha*» 
»  taille^  écoutonsr-le  penser  tout  hautj  es- 
j»  sayons  de  dire  comme  ii  discute  ^  com-^ 
»  me  il  commande ,  comme  il  négocie  et 
>) ,  comme  il  comhat^  reportons-nous  aux 

»  teiuus  5  recherchons  les  circonstances 

«  '  *  '  » 

»  principales  qui  ont  agi  sur  lui,  et  sur 
y>  lesquelles  il  a  réagi  à  son  tour*,  qu'il  en 
^)  ^oit  environné.  ïletrpuvons,  s'il  se  peut^ 
»  la  couleui^  locale  et  le  mol  du  moment  : 
»  ne  nous  laissons  pas  trop  arrêter  par  les 
n  détails  intermédiaires,  èt  courons  après 
»  l'événement  :  notre  récit  nW  sera  que 
»  plus  rapide  ^  nos  tableaux  y  gagneront  de 
»  Tensemble,  les  teintes  fortes  domine- 
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»  ront.  Si  quelques  traits  mms  échappent , 
»  ûoDSHious  à  Tempressemeat  des  mëmoi- 
»  res  particuliers  pour  les  faire  ressortir 
»  tôt  ou  tard. 

n  Nous  •  rétabiirous  aiusi  les  faits  daa3 
»  leur  ordre  et  daus  leurs  justes  pxopor- 
»  tioQS.  Des  documens  précieux  ont  déjà 
»  paru  ^  mais,  publiés  après  ooup  et  par 
»  pièces  détachées  ^  ils  ont  à  peine  été  re- 
»  marques  :  remettons-les  à  leur  place  ^  et 

qu'ils  reflètent  sur  les  pages  enyironnan-* 
»  tes  toute  la  clarté  qu'ils  en  recevront.  ^ 

w  Nous  u'aurolis  que  trop  de  batailles  à 
»  raconter;  préservons  nos  récits  du  jar^^ 
n  gon  stratégique  :  le  public  en  est  làs. 
»  Trop  de  gens  ont  abusé  de  cette  langue 
»  métaphysique  de  la  guerre ,  pour  trau- 
»  cher  du  général  en  chef  ^  juger  d'après 
>i  révénement,  et  mettre  d'heureux  ha- 
»  sards  au  rang  des  combinaisons  di:^ 
»  génie.  » 

Tel  est  le  plan  que  l'auteur  s  est  tracée 
Ou  voit  le  but  qu  il  va  s'efforcer  d'atteindre. 
C'est  un  secrétaire  qui  se  présente  comme 
témoin  au  tribunal  de  l'histoire;^  il  n'a  pas 
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iv  PRÉFACE, 
la  prétention  cFétre  nistorieu ,  ot  il  sera  as- 
sez impartial  s'il  ne  dit  rien  que  de  vrai. 

Déjà  la  mémoire  de  J^îapoiéon  se  dégage 
des  dénigra  lions,  qui,  dans  le  premier  mo- 
ment, sent  le  complément  inévitable  d'nne 
grande  infortune  ;  la  voix  des  passions  s  é- 
lève  d'abord  par-dessus  toutes  les  autres  ; 
les  petitis  esprits  murmurent  le  plus  long- 
temps qu'ils  peuvent ,  pour  se  venger  d  une 
supériorité  sous  laquelle  il  leur  a  fiUu  se 
courber  j  mais  les  baines  peu  généreuses  s'é- 
puisent par  leurs  efforts.  Quant  aux  véri-^ 
tables  adversaires  de  Napoléon ,  ceux  qui 
l'ont  combattu  les  armes  à  la  main ,  ils  ne 
se  dissimulent  plus  aujourd'hui  qu'ils  ne 
|)euvent  vivre  dans  l'histoire  qu'avec  lui , 
que  par  lui,  aussi  sonL-ils  les  premiers  à 
rendre  à  son  oipbre  les  grandes  dimensions 
sous  lesquelles  elle  doit  apparaître  à  la 
postérité. 

L'Europe  ne  veut  plus  cpi'on  parle  aved 
insulte  de  celui  qu'elle  a  appelé  si  long- 
temps V empereur;  elle  veut  qu'on  raconte  : 
elle  écoute,  elle  se  souvient,  elle  juge! 
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>  t  t   il  »»    î  »       .  .         .    '  .»  I,  '  ».  *  '    .    .j    ,  J.É.  î'»f  ri')  I 


}  ItEMPEBEUR  AKRiVE  AtJX  TUILJBKIES. 


■  *  > 


Tandis  que  TEurope  croit  Napoléon  enseveli 
dâûs  te  iieigies*  du  Noi-d ,  on  apprend  avec  éton- 
nement  cJuL  il  s  est  montré  presque  au  mém§  in- 
stant à  \yilna,  à  Varsovie  €t  à  Jîresde;  qu'en 
moins  de  quatorze  jours  il  a  trayeisé  la  Pologne, 
franchi  la  SiJiésie^  rAlleaiagiie,  fet  qu'enfin  il  est 
de  retour  dans  sa  capitale,  occupé  déjà  d^ 
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îiibyeiis  de  i;ép^aa'  se^  pertes  et  d  assurer  sa  re- 
vanche       '    i  i  \,  P  %  i        •         .  -  '  ; 

C'est  au  dévouement  du  duc  de  Vicence  (jue 
.  Napoléon  s  est  confié  pour  ce  trajet  \ 

Il  était  parti  de  Smorghoni  le  5  décembre ,  à 
neuf  iif  ur«$  du  soir.  cQUc^é  da|i^  un  tr^in^au^ 


A'SaÎDte-^Hélèae,  1  empereur  disait ,  «  que  s'il  n*avait 
1»  pas  ramené  Tarmée  lui-même  à  Wilna  et  en  Allemagne , 
»  ce  n'avait  ét4  <)Ue  pfir  la,  cr^Ao^te  ide  ne- pouvoir  rega- 
»  gner  ht  France  âe  sa  ][ier86nne  ';  il  avaTl  cherché  à  re- 
^  médier  à  ce  péril  imminent  par  de  l'audace  et  de  la 
H  rapidité,  en  traversant  toute  la  Geriuauie,  seul  et  vite. 
»  Toutefois  »  il  s'était  vu  à  l'instant  d'être  retenu  en  Si- 
»  lésie  ;  mais  h^unsuMiani  lés  Pmsslens  passèrent  à  se 
»  consulfrr  1(  s  momens  qu'ils  eussent  dn  employer  à  agir. 
»  Ils  (irenJr|Cp^t^f  ie^^^oi^9ipQUA'  Gharies  XII, >  qui  di- 
i>  sait  gaiement  à  la  sortie  de  Dresde  :  «  Vous  verrez 
»  qu'ils  délibéreront s'il^  auraient  bien  fait  de 
»  m' arrêter  aujourd'hui.  »  {Mcnwrial  de  Sainie-JUclène^ 
par  le  comte  de  Las-Cases,  tom.  m,  pag.  gS. } 

Il  y  avait  un  complot  formé  à  Dresde  pour  enlever  Na- 
poléon j  il  wwtji^i^  JiWOi  q3i^,le- lï^ii^Mlir^^ 
du  p^rti  anglais  ^  ài  Yieiii)^,^  uf^  d9pn^S^'i'aG^;j^fe^|^. 
(  Voir^  rVûvrage  de  M.  de.  Monv^pw^^^^fin 
tom.  Vil ,  pag.  17.)       '  ' 

'  'hp  passe-port  expédié  par  le  major  générai  princQ  de 
Neifi^ililet  étaât  peuà^lèuitc  ëe^f^icencé  ;  se  rtnétani  à  Paris, 
L'enipereur  voi  aroail  soiis^  \e  nom  de  M.  de  Ra^Ticsml  ^ 
aniQi^a  seçlr^tairQ     ié|j^iili<io  4a  duc  de  Vicence. 
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ayant  à  ses  côtés  le  àûc  de  Vicence ,  et  sur  le 
devant  du  traîneau  Tinterprète  polonais  Wooao«- 
wich.  Sa  suite  né  se  composait  que  du  mame- 
lack  fi.u»tan  et  d'un  valet  de  pwd.  Un  piquenr 
courait  en  avant 

Ën  arrivant  à  Wiloa ,  il  avait  trouvé  le  duc  de 
%ssano  qui  '  Venait  à  sa  renccmtré  f  IWait  reçu 
dans  le  traîneau ,  et ,  sans  discontinuer  sa  route , 
l'avait  gardé  tout  le  temps  nécessaire  pour  lui 
donner  des  ordres  \  De  Koutno  et  de  Marien- 
pol ,  il  avait  expédié  divers  courriers  en  chàri- 
geant  de  chevaux.  Le  lo,  il  s'était  arrêté  à  Yarso- 


*  Le  5  dié«<mWB,^it  la^dwte  4tt  jûair,  le  caloaei  ra«le 
Seslawin  était  entré  à  Oazmiaiia.  Aepouaié  par  la  4ivîaki« 
Loison,  qui  y  était  entrée  avant  lui,  il  bivouaqua  sur  la 
gauche  >  à  peH  de  distance  de  la  roiUe^  Quelques  heures 
aprèiy     trakiMi  de  Xi^apoléon  passa  et  al:^igiut  heufea- 

•enent  Oaemiaiia  n  aurait  pu  to«fBer  entre  les  vitàus 

de  SeaUwin  ^  et  c'est  ce  qui  serait  arrivé  iadubitableiiient 
H  of»  pârtiian  eut  été  inalriiit  de  son  passag^.  {Uisiom  de 
rtxpdd&ion  de  MMie^  put  W**.  y  tom.  n,  p;^.  555.  ) 

•  Napoléon  chargea  son  ministre  de  rester  j^usqu' à  l'a»- 
rtvée  du  roi  de  Napks  et  dm  'inajor,  général  pour  lenr  or* 
donnerde  a'arrêter  qnélqne  tempa  àWilna,  huit  joon  s'ils 
le  pouvaient,  aûn  d'y  rallier  1  arme c  et  de  réparer  le  moral 
et  Le  phjsiqne  du  seldat.  «  Ditee*leur  »  aiouta  JNapoiéon  ^ 
»  que  telles  sont  mes  natentieas ,  et  que  Je  compte  qn*el- 
»  les  seront  remplies   »  Avant  que  de  monter  en  voi- 
ture ,  il  adressa  ces  derniers  mots  à  son  ministre  :  »  Je 
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yie  pour  conférer  avec  les  principaux 'ministres 

polonais  ^       •       'f;  -  î     '  , 

Le  i4,  Cil  passant  par  Dresde,  il  avait  en  une 
entrçvue  ailec  le  roi  de  Saxe,  chez  AL  de  Sem^ 
alors  iuiiiihtre  de  France  à  Dresde.  Pendant  ce 
moment  de  repos  ^  le  duc  de  Yioenoe.  avait  expé- 
dié un  courrier,  porteur  d'une  lettre,  de  Tempe- 

,n  Acompte  que  (VOUS  réussirez  à  persuader  au  roi  de  Naples 
i>'fquj^" peut. faire  prendre  une  face  nouvelle  à  la  retraite. 
V  Dites^ai  que  le  salut  de  Taimiée  est  là;  dites-lui  ([ue  je 
»  compte  sur  lui.  »  (JJistotre  de  l expedilion  de  Hussie^ 
par  M"***. ,  tom.  il»  pag.  357. ) 

"  Vôîci  comment  un  témoin  oculaire  raconte  le  passage 
de  l'empereur  à  Yaisovie.  C'est  M.  l'abbé  de  Pradt^  alors 
nWire'îiinbassadear  en  Pologne,  qui  parle  : 
'  «(  Le6  portes  icie  mon  appartement  s'ouvrent  et  donnent 
»  p^assage  à  un  grand  homme  qui  marcbait  appujé  sur  uu 
»  dé  mes  secrétaires.  «  Allons,  venes,  sttlvefe4hoi  ^-i»  me  ' 
)>  dit  ce  fant6me.  Un  taffetas  notr  envelup])ait  sa  tête  ;  son 
>#  visage  était  comme  perdu  dans  l'épaisseur  de  la  fourrure 
»  où  il  était  enfoncé  ;  sa  démarche  était  appesantit  par  nii 
»  double  Tem part  de  bottes  fourrées.  C'était  une  espèce  de 
»  revenant.  Je  me  lève ,  je  l'aborde»  et,  saisissant  quelques 
M  traits  de  son  profil  »  je  le  reconnais  et  lui  dis  :  ic  Ah! 
»  c'est  vous,  Cauiaiiicourt!  où  est l'emperLur?— A  l'hotel 
j*  d  Angleterre.  Allons  »  marchons  »  l'empereur  vous  at- 
»'  tend.  'W^^Je  me  précipite  dans  là  cour  ,  dans  \x  rue  ; 
»  j'aiiivc  à  l  liotel  d'Angleterre.  11  était  une  heure  et  de- 
1»  mie.....  Je  trouve  dans  la  cour  une  petite  caisse  de  voi^ 
9  ture.sur  un  traîneau  fait  :de  quatre  morceaux  de  bois  de 
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f^r,  à  Vienne  ^ ,  et  diverses  dépêches  pour  Wil- 
Ba ,  Varsovie  et  Berlin.  A  Ei^rt ,  Napoléon  avait 


»  sapin  2  il  était  à  moitié  fracassé  \         La  porte  d  une 

»  petite  salle  basse  s'ouvre  mystérieusement.  Rustan  me 
»  reconnaît  et  m'intidduit.  L'omporeur  ,  comme  à  Tordi- 
i>  naire,  se  promenait  dans  la  chambre.  Je  le  trouvai  en- 
»  veloppé  d*ane  superbe  pelisse ,  recouverte  d'une  étoffe 
»  verte  ,  avec  de  magnifiques  brandebourgs  en  or.  Sa  tête 
»  était  recouverte  d'une  espèce  de  capucho n 'fourré ,  et  ses 

3»  bottes  de  cuir  étaient  enveloppées  de  fourrures  Eu 

»  me  congédiant,  il  me  commanda  dé  lui  amener  après  son 
»  dîner  le  comte  btaoïsias  Potoschi  et  le  ministre  des  ii- 
»  nances,....  Apiiès  avoir  donné  aux  ministres , polonais 
3»  r  assurance  de  sa  protection ,  et  les  avoir  engagés  à  pren- 
»  dre  courage ,  il  "remonta  dans  l'humUe  traîneau  qui  por- 
»  tait  César  et  sa  fortune,  et  disparut  !  »  ^Histoire  do 
lamba$sade  de>  Pologne  ^  pag.  9(07  ^et  suiv.  ) 

*  Lettre  de  l'empereur  Napoléon , 

A  l'empereur  d' Autriche, 

*  Dresde,  le  14  décembre  1812. 

Monsieur  mon  frère  et  très-cber  beau-père. 

Je  m*arrète  un  moment  à  Dresde  pour  écrire  à  votre 

majesté,  et  lui  donner  de  mes  nouvelles.  Malgré  d'aussi 
grandes  fatigues ,  ma  santé  n'a  jamais  été  meilleure.  Je 
suis  parti  le  5  de  oe  mois,  après  la  bataille  de  la  Bérésinsr, 
de  Lithuanie ,  laissant  la  grande  armée  sous  les  ordres  du 
roi  de  iNaplcs ,  le  prince  de  Neufchâtel  continuant  à  faire 
les  fonctions  de  major  général.  Je  serai  dans  quatre  jours  à 
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trouvé  M.  de  Saint-Aignan,  son  ministre  à  Wei- 
mar  ;  U  lui  arrait  dicté  des  lettres  pour  nos  di£fér 
rens  ministres  près  les  cours  de  la  confédération 
du  ^Lhin,  et  divers  ordres  pour  nos  principaux 
conunandans  militaires  en  Allemagne.  Quittant 
sop  traineflu,  il  avait  achevé  sa  route  dans  une 


l'ai  is  i  j  }  i  i  sitrai  les  mois  d  hiver  pour  \  aqu(:r  aux  aiïaires 

lea  pla9  importantes.  Peut-être  votre  majesté  jugera-t^Ue 
utile  d'y  envoyer  qnelqu'an  en  TaiMie&oe  de  son  ainlmsa* 
deur  dout  la  présence  est  utile  aux  années. 

.  Les  difféi:eai  buUetîns  que  le  duc  de  Bastano  a'aara 
pas  mnqué  d'envoyer  an  eomte  Ollo  auront  instmk  votre 
majesté  de  la  mardie  des  affaires.  Il  serait  important,  dans 
eca  cireonstanoeSy  qne  votre  nugesté  rendit  moUle  nn  ootpa 
de  Galide  et  de  Transylvanie ,  en  portant  ainsi  vos  forées 
entières  à  soixante  mille  huxnmes.  J'ai  une  pleine  conûance 
dans  les  sentimens  de  votre  majesté.  L'allianeè  que  nous 
avons  contractée  forme  un  système  permanent  dont  nos  pen» 
pies  doivent  retirer  de  si  grands  avantages,  que  je  pense 
qne  yQ%nt  majesté  fera  tout  ce  qu'elle  m'a  promis  à  Dresde 
pour  assnrer  le  triomphe  de  la  cause  commune ,  et  noua 
conduire  promptement  à  une  paix  convenable. 

Elle  peut  être  persuadée  que ,  de  mon  côté ,  elle  me  trou- 
vera toujours  prcl  à  faire  tout  ce  qui  pourra  lui  être  agréa- 
ble, à  la  convaincre  de  l'in^orUnce  que  j'attaclie  à  nos 
ndattona  aetueUet,  et  lui  donner  des  preuves  de  la  plua 
parfaite  estime  et  haute  considération  avec  laquelle  je  suis , 
de  votre  m^esté ,  le  bon  frère  et  beau-iils. 

Signe  p  JNAPOiéoN. 
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voiture  de  M.  de  SiiBtnÂigiiaû^  4C  le  l^^  k^Mb 
heures  du  doir,  U  était  auK'l^tiies:  ^  *  ^  :  i  .m 
Le  graiid-marécbal  Duroc  et  iencomte  de  Lch 
bau ,  partis  deSmorghoni  quelques  heures  après , 
n'arrivent  que  le  surlendemain;  la  voiture  du 

cabinet  ^  nWive  que  mis  joufs  ^a^ptès.  dàe 

* 

''  '■  ■   •     ■-  -|'         |---'  -»  r  '-  'j •"•^r  f„ 

'  C'est  éntore  an  téuda  oeii)alt«  cpii  tiôav  fdt  «eS 

mes  le  récit  de  Ve»tràs  dc  t empereur  dans  sa  maison  ,  à  son  - 
arrivée  de  Moscou.  «  û  avait  écrit  pliuîeur»  fois  à  Tii^péii»- 
»  trice ,  moM  «ans  lui  annoncer  son  rftonr  :  il  arriva  «ans 
w  être  attendu.  Marie-Louise ,  triste  et  souffrante  depuis 
»  quelque  temps»  venait  de  se  mettre  au.  lit.  La  femme  de  ■ 
j»  chambre,  <pti  cotM^balt  dans  la  pièce  'voisine  »  se  Asposak 
«>  à  én  falre«atatat ,  et  à  ferm^^r  tontes  les  pôTten,  quand  ekc 
»  entendit  plusieurs  voix  dans  le  salon  qui  précédait.  Au 
»  même  instant  la  porte  s'ouvre,  et  eUe  voit  entm  à&aoL 
»  hommes  couverts  de  grands  mSttteaua  Iblirrés.  Elle  se 
M  précipite  vers  la  poi*te  qui  conduit  à  la  chambre  de  i'iui- 
»  pératrice- pour  en  barrer  l'entrée ,  quand ,  un  des  deux 
»  ayant  écarté  son  manteau,  êlle^reconnut  Vempereur.  Un 
i>  cri  qu'elle  jeta  avertit  rimpératrice  qu'il  se  passait  quel- 
»  q[ue  chose  d'extraordinaire  dans  la  chambre  voisine  ;  et 
»  elle  allait  sauter  hors  de  son  lit  f  quand  son  mari  la  se^»- 
»  ra  dans  ses  bras.  L'entrevue  fut  tendre  et  affectueuse. 

»  Le  compagnon  de  1  empereur  était  M.  de  Gaulain- 
»  court,  avec  qui  U  était  arrivé  dans  une  mauvjûsé  catlè- 
»  che  ;  ils  avaient  en  beaucoup  de  p^ne  à  «è  faire  ouvrir 
»  les  portes  du  palais.  »  {Souvenirs  de  madame  JJurand^ 
Tune  des  premières  femmes  de  Marie-Lonise ,  p.  173.  ) 

*  Dans  laqueUe  étaient  les  sectétaites  Fain  etliAuttler, 
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de.Bassaii<>,imîiii8li«  destal&îres  étrangère»,  et 
le  comte  Darn^  ministre  secrétaire  d  état,  reviens 
lient  à  Paris  à  ^des-mterraUcB  encore  plus  éloi- 

ffié^^M  ■• .  '  '  ' 

,    L'empereur  ne  donne  que  quelques  heures  à 

^;famUie.  ]i^iiis  heureux  que  le  dernier  de  ses 

officiers ,  le  sommeil  ne  l'attend  pas  sous  le  toit 
dei  lia  maison  ;  ce  n'est  jamais  qu  une  fatigue  qui 
le  délasse  d'une  autre,  et  désormais  Fassiduité 
du  cabinet  va  succéder  à  l'activité  des  camps. 

La  nouvelle  de  sou  retour  a  réveillé  les  niiui- 
'  stres  :  chacun  aussitôt  a  rempli  son  portefeuille; 
partout  une  impulsion  électrique  se  commun  l- 
que  de  proche  en  proche,  et  la  marche  régulière  ' 
du  travail  fait  place  à  l'élan  du  zèle  le  plus  \it' 
et  le  plus  empressé. 

Le  19,  dès  neuf  heures  du  matin,  l'empereur 
est  au  lever;  ses  ministres  et  tous  les  officiers  de 
sa  maison  l'entourent  Il  travaille  ensuite  aveb 
le  duc  de  Feltre  et  le  comte  de  Cessac ,  fait  appe- 
ler le  conseiller  d'état  Gassendi,  ainsi  que  le 


ringénieur  géographe  Bader  d'Allie ,  et  le  cfairni^en  or- 
dinaire Yvan. 

'  L'empereur  à  son  arrivée  reçut  les  officiers  de. sa  mai- 
son. U  se  présenta  k  nous  avec  un  air  de  tristesse.  Arrivé 

à  M.  de  Beauvau,  dont  le  fils,  encore  enfant,  était  parti 
pour  cette  campagne ,  Napoléon  lui  dit  :  «  Votre  fils  s'est 
»  conduit  à  merveille  ;  il  a  fait  honneur  à  son  nom  :  11  est 
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^ei  du  bureau  de  lai  tiUerie  Évain ,  et  déjà  les 
premiers  ordres  sont  doonnés  pour  'recréer  Un 
matériel  à  raimée.  Diverses  conférences  se  succé- 
dât* 11  s'enferme  long^temps  avec  rarchichan- 
celier  Cambacérès;  il  reçoit  le  duc  de  -Rovigo, 
plusieurs  autres  ministres  ^  les  principaux  mem* 
bi  es  du  conseil  d  état.  Cette  première  journée  se 
prolonge  juaqu'à  une  heure  du  matin. 

Le  second  jour  est  un  dimanche.  Napoléon 
parsdt  dans  les  grands  appartemens  et  reçoit  les 
premiers  corps  de  l'état  Tous  les  yeux  sont  fixés 
sur  lui  ayec  une  inquiète  curiosité.  Le  bulletin 
de  Molodetchno  (le  ag^.),  qui  aurait  du  le  pré- 
céder de  plusieurs  jours ,  n'était  arrivé  que  de* 
puis  vingt-quatre  heures.  Les  figures  étaient  en- 
core empreintes  de  la  stupeur  causée  par  une 
telle  lecture.  L'empereur  ne  craint  pas  ce  pre- 
mier ellet;  il  ne  cherche. pas  à  Tattéouer;  li.a 
trop  bonne  opinion  du  caractère  national-  pour 
redouter  cette  grande  épreuve,  il  se  montre  calme 
et  ne  désespérant  pas  de  la  fortune.  Il  est  le  pre- 
mier à  parler  de  ses  malheurs ,  et  va  même  au 
devant  des  questions.  «Moscou,  dit  «-il,  était 


»  blessé  y  mais  ce  nest  rien.  Toutefois,  il  pourra  se  van- 

V  ter  avec  orgueil  <l  avmr  vu  son  sang  couler  Ho  bonne 
>«  heure  pour  la  patrie.  »  (  Voir  le  Mémorial  de  SainU- 
Hélène ,  par  le  comte  de  Las  Cases,  t  vu  ,  p.  391 .  ) 
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»  tombé  oa  uuljre  pouvoir,  nous  avious  Utom^ 

»  phé  de  tous  les  obstacles;  riiicendie  même  n*a- 
»  Ym,  rieu  changé  à  Téial  prospàm  de  nos  aûaî- 
»  rt^s  ;  naais  la  rigueur  de  Thiver  a  fait  peser  sur 
»  mon  armée  une  affireuae  calamité  :  en  peu  de 
»  liuits  j  ai  vu  tout  changer;  nous  avons  iait  de 
»  grandes  pertes;  eUes  auraient  brisé  mon  àme 
»si^  dans  de  telles  circonstances ,  je  devais  être 
»  accessible  à  d'autres  sentimens  qu'à  rintérét  de 
»  mes  peuples.  » 

Ces  paroles,  avidement  recueillies,  se  répan- 
dent aussitôt  dans  tout  l'empire,  et,  pendant 
plusieurs  jours,  le  peuple  de  la  capitale ,  heu- 
reux de  le  revoir  et  retrouvant  en  lui  toutes 
ses  espérances,  se  porte  en  foule  sous  les  fenê- 
tres du  palais  9  et  répond  à  Napoléon  par  des 
cris  de  joie.  Ce  ne  sont  pas  seul^ent  les  peu- 
plés de  la  France  qui  applaudissent  à  son  re- 
tour :  bientôt  ceux  de  Rome,  de  Florence, 
de  Milan,  de  Turin,  ceux  de  Hambourg,  d'Am- 
sterdam, de  Mayence,  etc.,  joignent  leurs  ac- 
ckunations  à  celles  de  la  capitale     La  présence 


'  Dès  le  décembre,  une  députation  de  Rome  se  pré- 
sente \  elle  est  composée  de  MM.  Louis  Marconi ,  adjoint 
an  maite  de  Rome ,  du  prince  Pduuo  Âttîeri ,  et  du  mar- 
quis Joseph  Tortonia.  «  La  ville  de  Rome,  disent-ils,  a 
»  rhonneur  d'offrir  à  votre  majesté  ,  avec  l'hommage  de 

sa  âdélhé  et  de  son  obéissance^  les  vœux  les  plus  sin- 


\ 
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« 

»  cères  pour  la  gloire  de  ■  votre  règne  et  la  prospérité  de 
»  votre  auguste  dynastie,...  CTest  de  vous,  sire,  que 
»  Rome  a  obtenu  le  haut  rang  de  la  seconde  ville  de  l'em- 
i>  pire.  Pour  mettre  le  comble  à.son  bonbetir,  il  ne  von^ 
»  WSte  plus  qu'à  rhonorer  de  votre  présence.  Venez  au 
»  .|»iai9  des  Césars ,  vous  y  entendrez ,  sire ,  les  acclama- 
»  tio9^s  long-tesnps  prolongées  des  Eomains...  Noiife  cein- 

»  di'ons  votre  froul  d'un  latirier  toujours  vert,  et  votre 

j»  entrée  dans  nos  muf  s  sera  le  plus  solennel  ^  le  plus  ap- 

9  plandiy  le  mieux  mérité  de  tous  les  triomphes.  » 

Dans  les  nombreuses  adresses  qui  viennent  de  Milan  , 

on  distingue  les  passages  suivans  :  «  I.ies  peuples  de  votre 

>  vo^raume  d'Italie  prennent  anrai  la  plltf  "Vivè  part  à  ce 

»  mouvement  de  joie  ,  de  tendresse  et  d  admira li ou  que 

»  votre  retour  inspire...  Notre  royaume  »  sire,  est  votre 

* 

•  ouvrage  ;  il  vous  doit  ses  lois  protectrices ses  monn- 

»  mens  ,  ses  routes ,  ses  canaux ,  la  prospérité  de  son  agri- 
»  culture  et  de  son  industrie  »  ses  lycées ,  son  université , 

B  l'honneur  des  arts  et  la  paix  intérieure  dont  il  jouit  

M  Les  peuples  d'Italie  le  déclarent  à  I  nuivers  :  il  n'est  au- 
»  cnn  sacrifice  auquel  ils  ne  soient  résolus  pour  qoe  votre 
»  majesté  achève  le  grand  œuvre  qui  lui  a  été  confié  par 
3»  la  Providence.  Dans  des  circonstances  extraordinaires  , 
»  il  faut  des  moyens  extraordinaires  y  et  nos  efforts  seront 
1»  illimités.*..  H  faut  des  armes,  des  armées,  de  l*or,  de 
»  la  fidélité  ,  de  la  constance  i  tout  ce  qui  dépend  de  nous, 
»  sire ,  nous  vous  rolfrons.  Ce  n'est  point  le  conseil  de 

*  Tau to rite  ;  c'est  la  conviction,  c'est  le  sentiment,  c'est 

i»  le  cri  général  exprimé  par  le  besoin  de  notre  existence.  »  * 
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ivresse ,  e£  la  confiance  suc^de  ^aux  inquié^ 

tudes 

Mais  plus  les  événemens  du  Nord  captivent 

lattention puLUc^ue,  plus  rétoiinement  est  grand 
lorsqu'on  s'aperçoit  que  des  soucis  d'une  autre 
nature  dominent  la  pensée  de  l'empereur.  Tan- 
dis que  tout  Paris  ne  parle  que  de  ce  qui  s'est . 

passé  en  Ilussic,  TSapoléon  semble  n'être  frappé 
que  de  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Paris.  C'est  à 
la  tentatn  c  récente  du  général  Malet  qu'il  donne 
cette  importance»  £n  descendant  de  voiture  il 
était  fortement  préoccupé  de  cette  af&ire;  son 
iront  soucieux  en  reste  surchargé  :  elle  est  l'ob- 
jet de  ses  premières  informations  et  de  ses  pre- 
miers discours. 


L'espace  manque  pour  citer  les  adresses  des  autres  peu- 
ples. Il  y  a ,  dans  le  Moniteur  de  cette  époque ,  plus  de 
cinquante  pages  de  ce  genre ,  signées  par  les  hommes  les 
plus  mai^quans ,  et  il  nous  semble  du  devoir  de  Thistorien 
de  fail%  mention  de  ces  témoignages  irrécusables  de  con- 
fiance  dont  tous  les  peuples  de  l'empire  ne^^^ssaient  4*en« 
courager  Napoléon. 

'  Discours  de  M.  le  comte  de  Barbé-Marbois. 
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CHAPITRE  IL 
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I 


In 


Un  homme  obscur,  cVun  esprit  sonore,  d'un 
ji;;fu[raci^€^,,eati^epm  depuis  quatre 

ans  dans  une  maison  de  détention  au  fond  d  un 
£»uJboiij[:g  de  Pari^,  avait,  cui^^u,  dans  Teunui  dé 
sa  prison ,  le  hardi  dessein  de  tenter  une  révp^ 
lution  à  lui  seul,  sans  auue  moyen  qu'un  cri  fu- 
nèbre dont  il  devait  faire  retentir  tout  Paris.  Ce 
crij,  c!était  l'empereur  est  mort. 

Le  grand  éloignement  de  Napoléon,  son 
expétlitioa  aventureuse  au  fond  de  la  Russie» 
rirrégularité  et  l'interruption  fréqùénte^des»  cour- 
riers avaient  préparé  les  esprits..  JJe, graves  iii- 
quiétudes  circulaî^t  dans  Paris,  et  le  conspira- 
teur savait  que. la  cxainte  est  o^éduie  comme 
respérance.  Il  avait  calculé  toutes  les  chances 
quun  premier  moment  de  stupeur  pourrait 
donner  à  qui  saurait  '  oser. 

Sautant  à  pieds  joints  sur  les  confidences,  sur 
les  associations,  sur  les  délibérations,  les  hési« 
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tations  et  les  lenteurs,  qui  sont  recueil  ordinaire 
des  conjurés,  il  aTaitpotmrrîà  lui  seul  aux  pré-* 
liminaires  de  laction.  Toute  la  conspiration  était 
4ms  sa  téte*  Ce  qu'un  comité  de  conjurés  aurait 
tenté  de  faire,  il  le  supposait  fait;  ce  que  des  in- 
telligences dans,  les  |>riA€i|>aii»  corps  de  l'état 
auraient  pu  procurer,  il  le  supposait  obtenu. 
Les  décrets  qu'il  aurait  fallu  arracher  au  sénat , 
il  les  avait  dans  son  portefeuille.  En  vertu  de  oe» 
décrets  y  le  gouvernement  impérial  était  aboli , 
un  geuvemement  provisoire  lé  rempfoçaitV  l6 
général  Malet,  chargé  du  commandement  mili- 
tàire  de  Paris,  l'était  axissi  de  toutes  (es^mesureâ 
dexécutign. 

Ce  généml  jSTalet,  c'était  le  conspirateur  Itiii 
même 

Dans  la  nuit  du  22  au  d3  .octobre  dertiier. 


•  Claude-François  Malet  était  né  le   28  juin  1754  à 
Dole.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  au  service  ,  daus  les 
mousqiietaires ,  il  reprit  les  armes  â  la  tév(ïIatiotai  et  corn-» 
'  nandla  un       preaâets  bataillon»  êà-hïTk. 

Ma^et  avait  déjà  ourdi  une  canspiration  ea  iSoS^^,  peu^ 
dant  qiîd  Tiewipmttr  était  an  £spagae.  Xisahi.  ptir  un  de  «es 
complices ,  il  avait  été  arrêté.  Mais,  au  lieu  de  lui  infliger  la 
peine  capitale,  on  s'était  contenté  de  le  retenir  dans  une 
prison  d'état,;  et  bientôt  cette  captivité,  avait  été  adoucie 
au  point  de  n'être  plus  qu*ui|e  détention  dans  une  maison 
de  santé  à  la  barrière  du  Trône, 
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échappant  aux  faibles  consignes  sous  les^Ues 
U  était  détfiiw^.taiini  fiTflmiorœ'di» -101»  les  or* 
dres  quxi  s  était  arrijgé  ie  droit  de  donn^,  il 
avait  fisqvié  fasreiituro.  Cette  nuit  devait  siiffire 
fow  lui  pjToeurer  tout  ce  qui  lui  manquait  en* 
core,  templioes^  troupes,  argent  et  autonté:  - 

>$on  uniforme  de  général  cfe  lari- 
gftde:^  il  se  piéseate  d'abord  à  la?  pt-i»o»  dë  la 
Force-,  et^  par  de  faux  ordres,  en^t  sortir  les 
géaéfaux  Labbrie  et  Guidai;  il  letir  amenée  que 
Tempereur  est  mort  le  7  octobre  devant  Moscou; 
<]iieil0  Bénat  a  pris  des  Ttierards^^-et^^it  fint 
marcher.  Lahorie  et  Guidai  le  suivent.  * 

II*  se  transportent  '  devant  une  easèrhe  ;  la 
troupe  était  plongée  dans  le  plus  profond  som^ 
meik  Malet  psrie  en  maître,  £iit  batti^e  lé  îkm^ 
bour,  et  réveille  chefs  et  soldats  avec  sa  nouvelle 
Ê|tale,  Ven^f&aur  ëài  rtèbrL  Tenant  à  la  ïàiaiil 
les  prétendus  décrets  du  sénat,  il  ordonne  c|istëÀ 
ptenne  tesamâs.  soldat»^  mismifté  pas;  il 
obék  :  diverse^  colonnes  sont  aussitôt  mises  en 
mouvement  ,  et  le  plan  s'exécute. 

Un  détachement,  commandé  par  Lahorie,  se 
dirige  sur  l'hôtel  du  ministre  de  la  police,  en 
surprend  l'entrée,  enlève  le  ministre ,  et  le  çou- 
duit  à  la  prison  delà  Force.  Un  autre  détache** 
ment  s'empare  du  préfet  de  policie,  et  le  met, 
également  m  lieu  de  sûreté..  Une  troisième  co- 
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lotine  marcha  sur  THotel  dé- Ville'^  :6t  te  itronfie 
preod  poâkioa.siir  la  pliace  de  Grève,  tandis  que 
ses  oomniandads  seifoiit  iraiettre  la  clef  4»  twcM 
sia  3amt-Jeaii,:appdleot  le  préfet  Brpebotv^^ 
foot  préparacr  par  *ses  soin»  la'wdfe^qupe  le  goim 
ver^eiiv^t  prgvisQire  doit  veuiç  occuper  ^ .  ».  m 
,  Xie.  joui?  çammeiiçaitià  poindne,  etdéjà  lailèu-' 
y^^Ue.de  lâ,  ^luki ai^ajyt  pj^oduit.&oa  eitet.  iou^fia'^^ 
ri^  s^^eçt  rév^ûUÀ  mn4twii&;  la>i»o£tidc^rjempe-** 
r,ç,ur  na .  p^s  titi^ooivé  un  iuiorédtjile;  chacun  se 
Tf^Woe  dans'sa si^isoih^'^t.tiain'c»!;  t{u!^  k|  dé- 
jjQi^éij,  qu  o^i)  q:^)  jetejL^  :Uii  coup  ^^&iiinquiet suf 

le  parti  réYplA^tiQiup»ip?e  qai  s'empaj^e.^e  Jb'^îUe. 

Encore  heure  de  saccàs ,  et  r^qtic^  du  gau- 
Ydrnemeati^ait.  écrd  pairdlysée  d4i^s;ae8  priociH 

paux  re  ssorts^....  MaAS,fii?.qa'uu,hoimw  ^ohi^^ 

2(;&iLt  amorce  d'audimf»»  va  hoto»l^^tlsc«r.Y»ilei 

déjqvier^avec  u^  peu.dj^.hyii  s^M^.  et  U^^yciiup. 
di^rgie.  •  */..'v  ' ,  •  •  y.',  •  ;  •:  >î.;'irf 

Malet  n  ayaijt  riep  eU  de  plus  pressé  que  d'al-^ 
1er  s*ijDstaller^u  quairtier-géaàrai  delà  place V^iIm 

 : — —  :  ■' — ;  -f" 

,..5  If^.goiivernement  pcovisoire  deirait  atiis  oodiposé-de 
MM.,  Mathieu  de  Montmorency,  Alexis  de  Noailles  ,  du  gé^. 
'néral  Moreau,  du  comte  Frochot,  et  d'un  cinquHnio  qu'on 
n  a  pas  nommé. 

*  L'impératrice  Marie -  toîlisè  était  à  lëâmt-'€lou<lS  eVté 
montra  du  sang-lVoid  et  du  coiïraf^e,  et  fit  mettre  sons  les 
armes  le  peu  de  troupes  qu'elle  avait  près  de  sa  pei-sonne.  * 
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dôme,  qui  lui  o&ait  toutes  les  Ëicilités  désira- 
bles pour  jouer  son  rôle  de  commandant.  D'uh* 
coup  de  pistolet  il  avait  cru  se  débsirrasser  du 
général  Hullin.  Il  allait  disposer  des  officiers  d'é-» 
tat-major,  des  bureaux  ^  des  cachet»  ;  et  ses  or- 
dres, portés  désormais  par  des  ordonnanoBS,  m 
pouvaient  plus  manquer  d  être  recoxmus  dans 
toutes  les  casernes  ;  maïs  un  officier  de  la  police 
militaire  qui  se  trouvait  là^  le  chef  de  bataillon 
Laboirde,  a  reconnu  dans  le  nouveau  général  dtl 
sénat  l'ancien  prisonnier  Malet  ;  il  ne  veut  rien 
croire  de  ce  qu'un  tel  homme  annonceuse  jette 
sur  lui,  le  désarme  et  le  fait  rentrer  en  prison/. 

Dès  ce  moment  la  conspiration  est  arrêtée  : 
c'est  un  corps  dont  le  cœur  a  cessé,  de  battre« 
Im  troupes ,  hcmteuses  du  rôle  qu'on  leur  a  fait 
jouer,  se  laissent  Êtcilement  ramener  dans  leurs 

casernes ,  et  l'ordre  est  aussitôt  rétabli. 

.  .... 

'  Les  généraux  Malet ,  Gnidal  et  Lahorie  ,  traduits  le 

29  octobre  1 8 1 2  devant  un  conseil  de  guerre  ,  ont  été  fu- 
sillés le  So  dans  la  plaine  de  Grenelle.  Plusieurs  malhen* 
reax  officiers  que  les  chefs  avaient  entraînés  ont  été  con- 

damnés  avec  eux         L'empereur  dépluiaîL  cette  rigueur 

et  la  promptitude  avec  laquelle  ou  l'avait  exercée*  Cesi 
Mme  JusiUadêj  c'est  du  sang!  s*était-il  écrié  à  la  première 

nouvelle  du  jugement  j  quelle  impression  cela  va  faire,  en 
France  l 

ToHK  I.  2 
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Tel  est  i  événement  qui  captive  les  pensées  de 
l'anpereur 

Si  le  seul  bruit  de  sa  mort  a  pu  soutenir  une 
telle  entreprise ,  de  quels  dangers  sa  mort  tnéme 
ne  menace- t*elle  pas  Tempire!  et  cependant  sa 
Tîe  est  pour  long- temps  encore  à  la  discrétion* 

a  chatclké  depuis  à  râCfaelier  cette  affaire  à  ta  con- 
«piration  des  philadelphes.  Voici  ce  qu'on  trouvé  à  ce  su-  • 
jeli  diftD*  uA  ouvrage  publié  /tu  tSi8«  «  La  société  sccrèter 
»  des  philadelphes  était  institnée  dans  rintantion'de  reu- 

»  drc  au  peuple  français  la  liberle  cjuc  1  ciii]>crcur  lui  avait 
»  ravie  par  le  rétablissement  de  la  noblesse  et  par  le  con- 
I»  cotdat..^..  £ile  espérait  ramener  forcément  Napoléon  à 
ï»  des  institntions  républicaines  ;  elle  avait  pour  chef  Ou- 
»  det  ,  colonel  du  9*.  régiment  de  ligne ,  et  comptait  par» 
M  Wki  lea  primoipavK  mcmhnes  P%neioly  miaiAt',  Chaile* 
»  Nodier  ,  Gindre ,  Lahorie ,  ele.  Oiidet  a  été  tné  dans 
»  une  embuscade  la  nuit  qui  suivit  la  bataille  de  W^igram. 
1»  Les  philadelphes  se  crurent  alors  trahis  et  frappés  dans 
»  M  personne  »  (  Voir  le  Foyage  dé  Cadet  de  Gasst- 

court  en  Moravie  ^  pag.  '270.) 

Une  autre  version  a  été  publiée  dans  ces  derniers  temps. 
Si  en  croit  M.  Tahbé  Lafond,  le  général  MaUt  agissait 
pour  la  maison  de  Bourbon  ;  son  entreprise  devait  réunir 
les  mécontens  bourbonistes  et  républicains  :  les  deux  mes- 
sieurs de  PolignaCi  M.  de  Puivert  et  l'abbé  Lafond  étaient 
derriéielui. 

Suivant  le  même  révélateur,  les  conspirateurs  étaient 
arrivés,  par  des  .relations  secrètes,  juscpi'anx  cardinaui 
détenus  à  Y incennes . 
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des  balles  et  des  boulets*  Malet  a  dooc  révélé 

un  secret  fatal  9  celui  de  la  faiblesse  de  la  nou- 
velle dynastie  l/empierear  est  tourmenté  de  la 
prévoyaace  qu'on  a  de  &a  mort.  Comment  armer 
Ymemt'coaire  4es  malfaeui?s  possibles?  com- 
ment sugpiéer  à  la  force  <{ue  le  temps  donne  aux' 
droits  des  souverains  ?  Nos  pères  avaient  poui^' 
cri  de  ralliement  :  Le  r<H  ^t  mort ,  vive  le  roi  l 
Cest  dans  ce  peu  de  mots  que  Napoléon  entre-- 
voit  l^ppui  que  les  théories.  OKmardiiqueâ  peu- 
vent lui  prêter.  En  vain  les  rois  forment  sans  cès^é* 
descooditîoiiB'COiitre  lui  ;  il  sfe refuse  èncoté  à  voir 
dam  les  rois  aucun  ennemi  personnel.  «  La  giierre 
7t  que'  je  sMUÀens ,  dit41 ,  est  tttîe  guerre  polili-^ 
»  que  ;  je  l'ai  faite  sans  annnosité  :  j'eusse  voulu 
»  épargner  à  la  Russie  les  maux  qu'elle-méifie 
»  s'est  faits  ;  j'aurais  pu  armer  contre  elle  la  plus 
»  grande  partie  de  sa  population  en  Iprôclattoaht 
»  la  liberté  des  esclaves;  je  me  suis  refusé  à  dètte 
»  mesure,  qui  aurait  voué  à  la  imM^^u^ 'pitié' 
D»  horribles  supplices  bien  des  Êumlles  K»     »  ' 
Cesf  «n  Frsiice,  c'est  dans  les  sotlvehi^*  dé  la 
république  «que  depuis  long-temps  on  lui  mùtï^ 
tre  le  plus  grand  Jauger  contre  leqûél  il  'doiVe 
se  t^rémcinir.  La  oonfi^i^s^oii  Mdet  vient  dou^' 
ner  une  nouvelle  force  à  ces  insinuations;  le 


'  Audience  du  ao  décembre. 
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spci^ti  c  grandit  à  ses  yeux ,  cl  il  se  décide  à  faire 

reculer  encore  la  révolution  de  quelqueis  pas;  « 

Dès  sa  première  audience  cette  pensée  lui 
échappe  :  «C'est  à  Tidéologie,  dit-il  au  conseil 
d'état,  quil  faut  attribuer  tous  les  malheurs 
»  qu'a  éprouvés  la  France  ;  ses  erreurs  devaient 
»  amener  et  ont  effectivement  produit  le  régime 
»  des  hommes  de  sang.  En  effet ,  qui  a  prodainé 
»  \^  principe  de  l 'insurrection  comme  un  devoir? 
Il  qui  a  adulé  le  peuple  en  le  proclaniaiit  à  une 
»  souveraineté  qu'il  est  incapable  d'exercer?  Lors^ 
»  qu'on  est  appelé  à  régénérer  un  état ,  ce  sont 
»  des  principes  constamment  opposés  qu'il  font 
»  suivre.  L'histoire  peint  le  cœur  humain  ;  c'est  ' 
s»  dans  l'histoire  qu'il  faut  cherchler  lies  avantages  : 
A>  et  les  inconvéni^us  des  diilérentes  législations. 
»  Voilà  les  principes  que  le  Conseil  d'étàf  d\ui 
»  grand  empire  ne  doit  jamais  perdre  de  vu^  Il 
»  doit  y  joindre  un  coHrage  à  toute  épieuve ,  et , 
y.  à  l'exemple  des  président  Uarlay  et  Molé ,  être  j 
»  prêt  à  périr  en  défendant  le  souverain,  le  , 
»  trône  et  les  lois.»..  La.  plus  beUe  mort  seili^t 
»  celle  d'un  soldat  qui  périt  au  champ  dlioiuieur, 
»  si^la  mort  d'un  magistrat  périssant  en  défen** 
»,dantle  souverain,  le  trône  et  les  lois,  néjaitj 
»..pa«iplus  glorieuse  encore  ^ 

 ;   — 

j 

«  Audience  du  ao  décembre. 
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A  cette  occasion^  Napoléon  pârie  àêYnagiserais 
pusillanimes  qui  sont  restés  au-dessous  de  leur* 
deyoirs ,  et  ces  mots  sont  le  signal  de  Forage  qui 
va  fondre  sur  le  préiet  de  Paris. 

On  a  manqué  de  présence  d'esprit  au  mini- 
stère de  la  police,  à  la  prç^épture  de  police  et  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  Mais  le  duc  de  jR.ovigo 
et  le  baron  Pasquier  ont  été  traînés  en  prison , 
et  le  comte  Frochot  seul  a  été  respecté.  Il  n'en 
Allait  pas  tant  pour  donner  naissance  à  des  soup- 
çons de  complicité  contre  lui  '  ;  et,  à  l'arrivée  de 
Temperenir,  ce  magistrat  était  presque  en  accu- 
sation. 

Avant  de  céder  aux  circonstanoës  qui  sem- 
blent exiger  un  acte  de  sévérité ,  Napoléon  veut 
consulter  le  conseil  d'état,  auquel  le  eomte  Fm- 
chot  appartient.  Les  sections  sont  réunies  corn- 


■  Le  conte  Pirochot  Iw-raême  avait  senti  que  l'embarras 
où  il  s  était  trouvé  à  THètei-de- Ville  pouvait  être  inter- 
prété eottre'lai  ma&ièiié  à  le  compromettre ,  et  dès  le 
premier  moment  il  avait  pris  un  très-bon  parti ,  c'était 
d'écrire  directement  à  l'empereur.  Son  mémoire  était  arri- 
vé le  jonr  où  Ton  quittait  Smolensk  pour  marcher  vers  la 
Bérésina  :  c'était,  je  crois,  au  gîte  de  Korouitnia,  et  l'em- 
pereur s'était  mis  à  lui  répondre  lui-même  par  une  longue 
lettre  de  sa  main.  lfs«»le  désordre  de  la  retraite,  devenant 
extrême  ,  n'avait  pas  permis  que  cette  lettre  fût  expédiée  \ 
elle  avait  été  brûlée  à  Orscha  avec  d'autres  papiers. 
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me  un  jury  de  iamille.  Chaque  concilier  est  in- 
vité à  doimeF  individuellemaril  son  Hyîs.  Tcmis 
déclarent  que  leur  collègue  a  a  pas  montré  la 
présence  d'esprit  que  ses  devoirs  envers  le  prinœ 
iff^pérud  exigeaient,  el  ce  n'est  qu alors  que  l'em- 
perei«r  se  décide  à  sé  priver  des  aemœs  de  cet 
ancien  admmistrateur. 

Le  ooxnte  Frochot  est  remplacé  par  le  comte 
Chabrol ,  préfet  de  Savone  ^  on  ce  moment  à  Paris. 
-  ^  Qufimporte  la  vie,  dit  aussitôt  le  nouveau 
«  préfet  en  se  présentant  devant  le  trône  ;  qu  im- 
n  porte  la  vie  devant  les  iimnenses  intérêts  qui 
»  reposent  sur  la  tète  sacrée  de  l'héritier  de  Tem- 
m  |Hre  ?  Pour  moi ,  qu'un  regard  inattendu  de  vo- 
j>  tre  majesté  vient  d  appeler  de  si  loin  à  tant  de 
»  confiance,  ce  que  je  chéris  le  plus  de  vos  bien* 
»  faits,  sire,  c'est  l'honneur  et  le  droit  de  donner 
»  le  premier  l'exemple  de  ce  noble  dévouement  i» 

Tous  les  orateurs  s'empressent  de  développer 
la  nouvelle  doctrine.  On  ne  parle  plus  que  de 
droits  légitimes ,  on  ne  professe  plus  que  la  reli- 
gion de  l'hérédité  :  c'est  le  thème  obligé  de  tous 
les  discours  ^ 

I  <c  Le  bon  sens,  dit  H»  k  comte  de  Fontanes ,  s*arrète 
»  avec  respect  devant  le  mystère  du  pouvoir  vi  i\v  l  oLris- 
»  sance;  il  1  abandonne  à  la  religiou  qui  rendit  le  prince 
»  sacré  en  le  faisant  l'ima^  de  Dieu  même.  C'est  bii  qui 


Digitized  by  Google 


I 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  aS 
Sur  la  demande  expresse  du  sénat,  le  roi  de 

^pmçsera  couroaaé.  Un  serment  solennel  unira 
d'avance  la  France  à  l'héritier  du  trône.  L'impé- 
ratrice sera  également  couronnée  »  et  déjà  les 
maîtres  des  cérémonies  font  les  prépârali&  né- 
cessaires pour  ces  grandes  solennités. 

M  tenaste  ranarchie  et  les  factions  en  proclamant  l'hérédité 
»  du  trône  ;  c'est  lui  qui  fit  de  cette  loi  vn  dogme  â^nçais,  et, 
»  si  je  puis  parler  ainsi ,  un  article  fondamental  de  la  loi  de 
»  nos  pères  :  La  nature  ordonne  en  wun  que  les  rois  se  suc 

»  cèdent  j  le  bon  sens  veut  qué  la  royauté  soit  immortelle  

»  Permettez  donc,  sire,  que  Tuniversité  détourne  un  mo- 
ir  ment  les  yeui  da  trftne  que  vous  remplissez  de  tant  de 
•  gloire  9  Ter»  cet  auguste  berceau  oà  Pipése  lliéritiep  de 
t  votre  grandeur.  Mous  le  confondous  avec  votre  miyesté 
9  dans  le  même  respect  I  et  dans  mânifs  mMf*  JKoni  liii 
»  jurons  d'avance  un  dévouement  sans  bornes  comme  à 
»  vous-même.  »  (  Discours  du  20  décembre  181  a.  ) 

«  Sire ,  dit  M.  Séguier ,  président  de  la  cour  de  Paris  » 
»  l'autorité  impériale  n*aura  jamais  de  plus  fermes  appuis 

)»  que  les  magistrats  Nos  pères  ont  affronté  ,  les  périls 

»  pour  maintenir  rhénédité  de  la  «outonne;  leur  esprit 

»  vit  encore  parmi  nous  :  nous  soniiues  prêts  à  tout  sacri- 
»  fier  pour  votre  personne  sacrée ,  et  pour  la  perpétuité 
»  de  votre  dynastie.  Veuillez  »  sire  y  recevoir  ce  nouveau 
»  serment,  nous  y  serons  fidèles  jusc^u'à  la  mort.  »  (  Dis- 
cours du  27  décembre  18  f  a.) 
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CHAPITRE  m. 

PREMIERS  TRAVAUX  DES  CONSEILS  EX  DU  GABUTET* 
—  PREMIERS  PLAiVS  ARRÊTÉS. 

V 

« 

♦ 

(Fin  de  décembre  i8ia.) 


Les  œurriers  qui  arrivent  d'heure  eu  heure 
aux  Tuileries  ont  bientôt  rappelé  Tattention  de 
l'empereur  sur  le  grand  théâtre  de  l'Europe.  Il 
frut  oandnire  de  front  les  affaires  du  dehors  et 
celles  du  dedans;  mais  plus  les  embarras  se 
multiplient ,  plus  la  force  de  sa  téte  donne  de 
ressort  à  ses  pensées  et  de  suite  à  ses  tra-» 
vaux. 

Les  conseils  durent  des  journées  entières ,  et  il  y 
appelle  les  hommes  cpi'il  a  le  plus  éprouvés.  Sur 
les  questions  politiques,  il  délibère  avec  le  prince 
archichàncelier  (Cambacérès),  le  prince  archi* 
trésorier  (Lebrun),  le  prince  de  Bénévent  (Tal- 
lejrrand),  le  duc  de  Cadore  (Ghampagny),  le 
duc  de  Bassano  (Maret),  le  duc  de  Vicence  i^Cau- 
Uncourt  )  y  auxquels  il  adjoint  les  conseillers  d'é« 
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tat  d'Hauterive  et  la  fiesnardière;  pour  les  afifai- 
res  de  haute  administration  et  de  finances,  il 
s'entoure  des  ministres  Montalivet,  MoUien  et 
Golin  de  Sussy,  des  conseillers  detat  Regnault 
de  Saint-Jean-d'Angely  ,  Pasquier,  Moié,  et  des 
sénateurs  Chaptal,  Lacëpède  et  Garnier;  pour 
les  opérations  de  la  guerre ,  du  génie  et  de  Tar- 
ttllerie,  c*est  principalement  avec  le  ministre  de 
la  guerre ,  duc  de  ï^eltre  (Clarke) ,  avec  le  mini-, 
sire  secrétaire  d  état  Daru ,  et  le  ministre  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre,  Lacuée  de  Cessac, 
avec  le  conseiller  d'état  Gassendi ,  le  maître  des 
requêtes  Allent,  et  les  chefs  de  bureau,  Évain, 
de  TaFtillerie,  et  Becaux,  dù  génie,  qu'il  tra- 
vaille le  plus  assidûment. 

Le  publie,  assemblé  aux  grilles  du  Canou«- 
&el,  se  plaît  à  compter  les  voitures  qui  se  succè- 
dent pendant  la  journée  autour  du  péristyle  im- 
périal. Le  soir,  jusqu'à  minuit,  le^méme  concours 
de  ministres  et  de  conseillers  d'état  se  Ëtit  re- 
marquer aux  abords  du  palais  ^  et  enân ,  lorsque 
toutes  les  lumières  des  appartemens  sont  étein- 
tes ,  si  quelques  bougies  brûlent  encore  du  côté 
du  jardin,  ce  sont  celles  du- cabinet  qui  trahis- 
sent les  veilles  de  Napoléon» 

Ainsi,  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit  le 
trouve  occupé  de  ce  qui  lui  reste  à  iaire ,  soit 
pour  U  guerre ,  soit  pour  la  paix  :  pour  la  paix. 
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s'il  est  possible  que  la  haine  des  cabineU  se  laîs&e 
^  enfin  désarmer  par  les  succèij  qu  elle  vient  tfob- 
tenir;  ponr  la  guerret  comme  il  n'en  a  eu 
que  trop  lexpérience  peiidant  toute  sa  vie,  ce 
n'est  que  la  force  des  armes  qui  puisse  amener 
de  pareils  ennemis  à  traiter. 
.  L'armée  de  Russie,  les  affaires  d'Espagne ,  les 
dispositions  incertaines  de  nos  alliés^  sont  l'ob- 
jet principal  de  ses  soins  et  de  ses  méditations 
les  plus  sérieuses  ;  la  situation  générale  des  aâai- 
res  achève  de  se  développer  à  ses  regards. 

En  quittant  Tarmée,  l'empereur  a^ait  emporté 
l'espoir  que  le  roi  de  JNaples  pourrait  la  rallier  à 
Wilna;  mais^  à  pabe  .arrivé  à  Paris,  il  n'a  pas 
tardé  d  apprendre  que  son  lieutenant  se  montrait 
au«dessous  de  la  tâche  qui  lui  était  imposée  \  On 
a  laissé  se  fondre  en  quarante-huit  heui  es  le  corps 
d'armée  du  maréchal  Saint-Cyr,  et  la  division  du 
général  Loison  y  qui  devaient  suliire  dans  les  pre- 


«  Lettre  de  ^empereur  Napoléon 
Au  major  générais 

Pari» ,  iS  décembre  iSf  a. 

Mo&coasin, 

Je  vois  avec  peine  que  vous  ne  vous  soyez  pas  arrêté  à 
Wilna  sept  à  huit  jours»  afin  de  profiter  des  effets  d'ha- 
billement et  de'  rallier  nn  peu  Tarniée  ;  j'espère  que  voo» 
aurez  pns  position  &ux^  la  Pregei.  KuUe  part  ii  n  est  possible 
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miers  momens  pour  couvrir  la  posilkm  de  Wilna. 

Le  quartier-général  n'est  resté  dans  cette  ville 
que  le  temps  de  la  traverser.  On  à  mis  à  oonti*- 
nuer  la  retraite  un  tel  empressement,  que  rien 
n*a  été  ni  sauvé  ni  brûlé.  Non-seulement  nos 
troupes  nout  aucunement  profité  des  approvi- 
sionnemens^  préparés  à  si  grands  frais  et  avec 
tant  de  soins,  mais  cest  Tennemi  qui  en  a  re- 
cueiUi  tout  le  fruit  :  ressource  qui  doit  avoir  été 
bien  précieuse  à  des  troupes  dont  la  pénurie 
égalait  la  nôtre 

Cependant  on  s'est  enfin  arrêté  sur  le  Niémen. 
Le  maréchal  duc  de  Tarente  (Macdonald),  à  la 
tête  du  qiiiitrième  corps  d'armée,  composé  de 
troupes  prussiennes  et  françaises  qui  ont  moins 


d* avoir  autant  de  ressources  que  sur  cette  ligne  et  à  Kos- 
nisi>€rg.  J'espère  que  les  généraux  SchwartzenLerg  et  Ré- 
gnier auront  couyert  Varsovie.  La  Prusse  se  prépare  à  en- 
voyer des  renforts  pour  couvrir  son  territoire.  Sur  ce  »  etc. 

'  Depuis  Radoskowiski ,  Kutu^iof  avait  suivi  la  route  par- 
fiOlinie  par  l'année  française ,  et  ses  tronpes  avaient  beau- 
coup souffert  ;  il  put  s'arrêter  à  Wilua,  parce  qae^  contre 

toutes  les  apparences ,  il  y  trouva  intacts  les  immenses 
magasins  que  les  Français  y  avaient  réunis. 

U  j  avait  à  Wilna  du  pain,  du  biscuit  et  de  la  farine 
pour  cent  mille  hommes  pendant  quarante  jours  ,  sans 
compter  les  blés  des  magasins  d'hiver  qui  commençaient 
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souffert  du  froid ,  est  à  Tilsitt.  Il  présente  dans 
cette  position  un  firont  de  trente  mille  baïonnet- 
tes à  reanemi,  qui  n  a  guère  plus  de  monde  en 
état  de  nom  poursuivre  ^  La  division  Heudelet , 


à  arriver  de  la  Samogitie;  de  la  viande  pour  cent  mille 
bomi^es  pendant  trente-six  jours  (les  bestiaux  étaient  en 
parcs  »  étaUis  en  partie  sous  Wilna ,  et  en  partie  éche- 
lonnés à  peu  de  distance  );  de  la  bière  et  de-  l'ean«^e^Tie 
dans  une  proportion  plus  grande  encore ,  trente  .  nùUe 
paires  de  souliers  ^  vingt*sept  mille  fusils  et  une  très-gr^4e 
quantité  d'effets  d'babillement ,  de  harnachement  et  d'é- 
quipement. (  Histoire  de  l'expédition  de  liussiCy  par  M. 
t.  II ,  pag.  4io  et  432.) 

Nota.  Ces  magasins  avaient  été  rassemblés  à  WHna  par 
les  soins  de  1^1.  le  duc  de  Bassine ,  qui ,  au  milieu  du  cerclie 
diplomatique  dont  il  était  entouré,  n'avait  pas  dédaigné 
de  remplir  les  fonctions  d'Un  commissaire  général  d#s. 
guerres. 

'  Tchitchagof  s  était  arrêté  à  Wilna.  Platof  seul  poursui- 
vait les  Français....  Le  t4  décembre  Tchitchagof  quitta 
Wilna  pour  se  diriger  sur  le  I<fiémen...  Le  i6,  l'armée  de 
Kutuzof  fut  réunie  à  Wilna  et  dans  les  environs...  Witt- 
genstein ,  laissant  Wilna  sur  sa  gauche ,  se  dirigea  sur  Til- 
sitt».. Kutusof  pensa  que  l'état  de  l'armée  russe  exigeait 
qu'il  s'arrêtât.  La  rigueur  excessive  du  froid ,  la  continuité 
des  marches  et  des  bivouacs,  et  les  privations  éprouvées 
sur  la  route  dévastée  qu'il  venait  de  suivre,  lui  avaient 
causé  de  telles  pertes  que  cette  armée ,  encore  si  nom- 
breuse et  si  belle  au  combat  de  Krasnoi,  ne  comptait  plus 
maintenant  que  trente-cinq  mille  hommes  i  peu  de  jours 
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amva»l  de  Daositiiek,  vimt  ei^re  de  reofoi^cer 
notre  ligne.  Le  duc  de  Tarente  a  fait  repasser 
le  Niémen  aux  coureurs  ennemis  qui  avaient 
cru  pouvoir  s'avancer  dans  Tilsitt,  et  c'est  prin- 
cipalement à  la  banne  conduite  des  troupes; 
prussiennes  qu'il  doit  le  succès  de  cette  escar- 
mouche.        ,  ,    ;  i       ,    .  . 

Le  corps  autrichien  sousies  ordres.du  prince 
de  Schwartzenberg  est  à  Byalistock,  couTrant 
VarsoTie. 

Derrière  le  rideau  que  cette  nouvelle  ligne 
tire  devant  rennemi,;  le  quartier-général  s'éta- 
blit à  Kœnisberg,  et  les  corps  fatigués  de  Tar- 
mée  se  distribuent  dans  la  Prusse  oriei)tale  {  le 
premier  corps  à  Thorn  ,  le  deuxième  à  Marien- 
werder^  le.  troisième  à  Elbiog,  le  quatrième  à' 
Marieubourg,  le  cinqwème  à  Varsovie,  le  isixiè-- 
me  à  Plock ,  le  septième  en  avant  de  Varsovie.  • 


i  lë 


après  l'arrivée  des  Russes  à  Wilna,  dix-huit  niille  de  leurs 
msdades ,  dont  une  partie  l'élait  p»>  suite  des  accidens  oc- 
cMUMiés  fiar  le  fix^ié^  enconliîaieiit  let  ^ftpitaux-.  (ffis'- 

t(tire  de  l expcditiort  da  RiusU  ^  P<^^,^*  *'^>.t.  iit.p^.SjS;, 
3giet3Sîi.) 

n  y  avait  à  cette  époque ,  dans  l'armée  russe ,  plusieurs 

compagnies  sans  un  seul  honnue,  et  un  grand  nombre  de 
baUiUoas  qui  ti'eu  avaient'  pas  cinquante.  (  Tiiùleaii  de 
la  puissance  militaire  de  la  Russie ,  par  sir  Robiert'  Witson'  \' 
pag.  a6.  )  II.  ' 
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Le  général  Bapj»  a  pris  le  com mandement  de 
Dantzîck. 

Le  prinçe  Poniatowski  est  arrivé  le  ^  décem* 
bre  à  Varsovie ,  rattieiiatit  tteute  pièces  de  ca^- 
non  avec  sou  corps. d'armée.  A  sa  voix,  la  confé- 
dération polonaise  proclame  le  ban  et  l'arrière-' 
ban.  Le  prince  Sangousko  commandera  cette 
d^nière  ressouroe  de  la  Bolo^e. 

L'armée  française  est  donc  sortie  du  désert;, 
elle  retrouve  en  Prusse  les  secours  de  la  ciriliv 
satiuii  ;  i'pf  et  l'argent,  qui,  pendant  les  trois 
dernieta  mois,  n'étaient  pour,  elle  qu'un  mé^ 
taLinuUiei  ont  repris  leur  valeur.  L'abondance, 
(un^  lxop  grande,  ahondanoe,  peut-être l)asiie- 
cédé  à  la,  disette  la  plus  absolue,  et  le  repoâ  à 
d»  fatigues,  inouïes  ;  un  dégel  subit  a  opéré  w 
moins  de. (quelques  heures  un  changement  de 
vingtrciiiq  degrés  dans  la  température  :  les  fran^^i 
çais  ont  retrouvé  le  climat  de  Tliuiope. 

Enfin  le  duc  de  Bassaiv>)  qui  vient  de.  pass^ 
par  Berhn,  a  reçu  des  ministres  prussiens,  et  du 
roi  lui-ménie,  les  protestations  les'  plus  fortes* 
sur  la  persévérance  de  la  Prusse  dans  notre  al- 
liance. 

\  Tout  concourt  donc  à  rassurer  Fempereur  sur 
ses  afËiires  du  Nord  ;  il  tourne  maînjtenant  son 
attention  sur  celles  d'Espagne. 

Depuis  le  mois  de  juillet  précédent ,  les  afiai»; 
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m  wsimt  été  wéatiemeamA  conapromises  en 
Espagne  par  la  perte  de  la  bataille  de  Salaman- 
que.  NoCre  armée  de  Portugal,  forcée  de  se  re* 
plier  sur  Vailadolid,  avait  fini  par  reculer  jus- 
qu'à BurgoSé  Le  roi  Joseph  arait  quitté  Madrid, 
et  s  était  retiré  dans  les  montagnes  qui  séparent 
la  Sfauiche  du  royaume  de  Muide.  Le  maréchal 
duc  de  Dalmatie,  entraîné  par  ces  désastres, 
avait  levé  le  siège  de  '  Cadix  el  évacué  l'Anda- 
lousie. 

Cependant  le  vainqueur  do  Salamanque  s'é- 
tait laissé  arrêter  par  le  château  de  Burgos;  il 
avait  ainsi  donné  le  temps  à  nos  généraux  de  se 

!  reoomialtre  et  de  s'entendre;  et,  le'  lo  octobre 
dernier,  les  armées  françaises  avaient  purepren- 

die  Voâensive.   ' 

Le  roi  Joseph,  sortant  de  Requeua,  s'était 
avancé  d'abord  sur  Guença ,  il  s'y  était  réuni  à 
l'armée  du  générai  comte  d'Erlon  (Drouet).  Mar- 
chant ensuite  vers  le  Tage ,  il  avait  ùàt  sa  jonc- 

I  tion  à  Ocagna ,  avec  l'armée  d^  midi ,  comman- 
dée par  le  maréchal  Soult,  qui,  de  Belmonté, 
s'était  dirigée  sur  Aranjuez.  Le  i*^.  novembre, 
nos  armées  réunies  avaient  forcé  le  passage  du 
Tage  ;  le  roi  était  wntré  dans-Madrid ,  taudis  que 
Tannée  du  duc  de  Dalmatie  contai uait  de  suivre 

i  l'ennemi. 

'    Le  général  Welimgton ,  craignant  que  le  ma- 

i 
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réchal  Soult  ne  vînt  lui  couper  sa  retraite  sur  le 
Ëort^g^,  ('ét^it.aufieiitôlt  replié  de  Burgos.^ur 
Salamanque  :  nos  armées  ravsdeni;  suivi.  Le  gé- 
i^^ai  aurais  avait  ,  paru  vouloir  nous  attendre 
dans  sa  position  favorite  des  Aropiles ,  sur  les 
bords  djg  la  Xiumèsy  à  quatre  lieues  en  avant  de 
Salamanque.  Il  s^tak  cependant  décidé  à  se  re^ 
tifef  ea  Portugail^  évitapl  ainsi  tout  engagement 
sérieux,  mais  abandonnant  à  1  armée  française 
quatre  mille  cinq  cents  prisonniers,  dans  leuom^ 
hre  desquels  s'ei|t  trouiré.  le  lieutenant  général, 

Ainsi  Tempereur,  en  arrivant  de  Moscou ,  re- 
trouve son  Irere  Josepk  à  Madrid ,  et  les  Anglais 
rejetés,  en  Portugal.  Le  général  Rcilleest  à  Valla- 
dolid ,  le  général  Ca£Ëgirelli  à  fiurgos , .  le  comte 

n\    ^  I  »■  .  I.  I    ..  I.  Il  I  -  ■  

^  '  Ettraii  de  ta  circulaire  de  lard  WeUif^tofi 

■  * 

A  son  armée,  * 

'  '     "  Freynada  ,  le  28  novembre  iSia, 

,  t  t  9  f 

"n   Du  jmcment  oiî  les  troupes  ont  commencé  leur 

»  retraite  des  environs  de  Burgos  d  un  coté  ,  et  de  Madrid 
•»  de  l'autre  >  les  olûciers  ont  perdu  toute  espèce  d'autûxité^ 
%  de!»  outrages  de  tonte  espèce  ont  été  eomndâ  avee  vmfm.* 
»  nité',  et  l'amiée  a  souffert  des  pert^,  qu'elle  u'aorak 
jamais  dû  éprouver.  »     ,  .  .:•.'.*  j.î 

Groîra*t^n  que  Jean  Bigland  (dans  son  Précis  d^fBis^ 
toire  J^olitiquc  et  miiUaue       IJiurçpe^  U^adju^t  .en  trois 
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d'Erlon  avec  1  armée  du  centre  est  autour  de  Ma- 
drid ,  le  marédial  diiCrd'AlbiittKa(  Suchet)  6Bt  ^* 
sible  possesseur  du  royaume. de. Yaleiice,  les  gé- 
oâtaux  Lanucrque  fit  DameiioccapeBi ,  derrwe 

lut,  les  places  de  rAragon  et^de  la  Catalogne. 

fortes  de. 270,000  hamm^  présens  sous  les  ar* 
mes  t  dont  .«csodo  de  cavalerieret  troîs  oeilts  piè- 
ces de  caiio^^.  :  . 

Non^jBenlenneDt  la  gnesre  d'Ëspâgtie  peut  « 

passer  de  nouveaux  secours^  mais. elle  eu  peut 
donner;  et  Napoléon,  l^ure  déamnaîs  de  loiiis 
soins ^de  ce  coté,  peut  empkxyer  toutes  se»  ï«s- 
SMFM6  à.  rétablir  les  affiBdna  du  Nord.  < 

A  son  arrivée  à  Paris,  il  a  recueilli  le  fruit  de 
sa,^giande  piévoyai)oe«  : 

Les  cent  cohortes  qu'il  a  organisées  lorsque , 

partant  pour  son^expédilion  de  Buaaifi ,  il  a  voulii 


vohuiwt  par  M.  Haocarthy  ,  en  1 819  ) ,  a  cru  pouvoir  santér 

à  pieds  joints  sur  tout  ce  que  nos  armces  ont  fait  en  Espa- 
gne depuis  le  mots  d'octobce  1 8 1 2,  jmqu'à  Uânde  ^  1 8 1 5s 
L*hkftf»*jeti  angbis  s^'est  ainsi  diapeasé  de  parler  de  no^'e 
rentrée  à  Madrid  ^  de  la  roti  aiLe  précipitée  tjui  a  ramené 
Wellington  de  Burgos  sur  le  Portugal,  et  de  la  longue  dé- 
fensive à  laquelle  il  a  été  réduit  !  C'est  une  lacune  qui  n'est 
pas  dé  moins  de  sept  mois.  Il  passe  ainsi  sans  malencontrt 
de  la  bataille  de  Salamanque  à  celle  cle  Vittoria.  La  iacune 
est  un  peu  tMp  fofterttoar  ne  pas  êtne  nM»afi{tté0. 
ToMi  I.  a 
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a«8ttMT  U  gaide  tl«  pUces  tbetes  et  des  cotes  de 
l'empire,  il  les  tKwivésOtolBââni»,  baiaUuèm 
att  S«vi«e  lailittire  et  ugapatiente»  de  quitter 
leur»  garnisons  pour  «ftfdie»  à  XtmnâaaL  JL» 
cantblfitB,  de  181$,  <H*'ii  *  ^wt  i«vep  ppénaature- 
ment,  lorsque ,  franchbsaat  les^  iii*»  4o.  Berys- 
Mney  ii  &'«st  en&qcé^daus  ka  pUUi\es  de  Mas- 
C8H,  il  les  trtawe  arrivés  dans  lea  dépôts,  faa* 
billés,  armés  et  prêts  à  r«»oindre  tes  bartaiilona 
de  guMr«' Toutes  ces  timn)es ,  qui  00*  été;le*ées 
pour  p*w»  ttua  dvoBes  d'uBS.  «^édition-  low 
Ûtine  vout -donc  TempUr.  leurs  <^stinées. 

Mai»,  pour  damier  à  iiateiUoMft.ia 
maturité  qui  teoe  paanque ,  il  feutdes  vétérans  , 
©t  les  régi  mens  de  l'annéo-d'Espago»:<*fi&«a»  abus 
ce  rapport  uu  secours  l>iea  ffécietix.  L  eiap©» 
reur  leur  ordonne  de  garder  tou»  led»  aoUâte, 
ttttia'ds  renimjrer  cent  cinq^MBt«  cadvqs  de  bar 
taillons  composée  de  vieux  officiers  et  soua-offi- 

„.  Ijm  seuls  corps  sntieii*  <iu  il  fasse  revenir  d  Es- 
pagne so«t  tes  qijwtre  régimeM  d*  b  garde  «fu» 
trouvent  encore,  une  légion  de  gendarmerie 
composée  de^ux  cavaliers,  et  lès  Polonais  du 
septième  régiment  de  cbevau-l^gers.  Des  Polo- 
nais ne  peuvent  rester  en  Espagne  quand  les 
Rusieie»  so»t  en  Polpgpp;  1a  patrie  les  rappelle 
sous  les  drapeaux  de  PoniatQWiAii 
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'  fifôtre  marine  nous  offire  nue  amée  toute  en* 

tière  de  vétérans  artilleurs.  Depuis  que  la  con- 

ftcriptidn  tnlffitime  fournit  en  abondance  âun  be- 

soins  de  nos  équipages  de  vaisseaux,  les  mate-^  ♦  v 

lots  soBl  en  nombre  wifBaant  non*^seuleuient 

pour  les  manœuvres  hautes  et  basses ,  mais  aussi 

pour  le  service  des  canons  et  de  la  garaisoo.  Dès 

lors  Fartillerie  de  marine  peut  mettre  à  terre 

^larante  nulle  'vieux  canonniersy  que  l'iafismle^ 

rie  de  l'armée  va  recevoir  avec  orgueil  dans  se^ 

rangs.  -    ,  >  -    •  « 

Les  pertes  les  plus  difficiles  à  réparer  sont  cel- 
les de  la  cavalerie.  Le  générai  Bourdi^y  qfûû  a 
fénni  à  Berlin  toutes  les  r^sbutoes  cpie  le  notd 
de  l'Allemagne  offrait  pour  les  xemontes^  s'og*» 
evpe  avec  la  plus  grande*  acthriMr  de  remettre  à 
d;ieval  les  cavaliers  qui  lui  arrivent  à  pieidb  Les 
généraux  Latour4ifaiibourg  etSébasttsni.reSoi» 
neat  sur  r£lbe  pour  ranger  eu  ^esdadrons  ^te 
Gvmleffie  et  complétei^  sa  réorganiBatien. 
'  £n  France,  nous  avons  deux  ^ands  dépots, 
Ijin  à  MbH  ,  raniTe>à'Mayenœ;:Tons  tes  ekrvaut 
qu'on  se  procure,  tous  les  conscrits  qui  peuvent 
.  les-  monter  s^nt  dirigés  sur  ces  dens  points.  La 
g^d$^rmerie  founut  trois  mille  oiEcieos  Êt  sousr 
pour  comnAnder  les .  nouwaiix  eioa*- 

£n  Italie,. le  ministce  ide  la  giutoe  FontandU 
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lie  met  pas  moins  d'activité  à  former  une  division 
de  nitUccfaevaiix. 

-  Toutes  ces  ressources  jbiuiiissent  trois  ceat 
niîllB  himimesw 

Tandis  que  Ton  fait  fondre  des  caneifô ,  que 
Tan  cbnslruit  des  affiats,  que  ion  reçoit  des  chè^ 
vaux,  que  Ton  toise  les  conscrits  qui  arrivent > 
qu'M  les'habille  et  qu'on  les  arme,  tout  ce  qui 
est  déjà  anâen  au  dépôt  est  mis  en  route  et 
|mfld  les^demis. 

Les  premiers  bataillon  s  que  les  dépôtsdunord 
iÏMfrfnBsent'^.oit^^        d'ailer  à  MagdciKmrg,  où 
le  général  Lauriston  les  réunira  eu. corps  dar- 
"^inée;  ils  y  seront  rendus  dans  la  première  quin'<>- 
zaine  de  février. 

Les  bataillons  qui  sortent  de  nos  provinces 
de  Test^  uoat  à  Mayence,  où  le  général  Souham 
en  formera  deîo:  corps  d'armiée. 

Enfin  les  troupes  que  les  dépôts  d'Italie  vont 
fournir,  se  réuniront  à  Yétone,  ou  elles  for^* 
meront  le  corps  d'observation  d'Italie  :  c'est 
le  giéuéral  Bertrand  qui  est  chaîné  dé  lès  <x>m^ 
mander. 

Telles  sont  tes  premières  dispositiotis  de  Na- 
poléon ,  et  voici  tomment  lui-même  il  les  an- 
nonce à  ses  amis  comme  à  ses  Mnemîs  : 

«  La  guerre  d  Espagne  et  la  guerre  du  Nord 
»  seront  menées  de  front. 
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»  Dans  le  eonrant  de  février,  une  réeerve  de 

trois  cent  mille  hommes,  foxmée  sur  rOiiei  , 
0  sur  l'Elbe,  sur  le  Hliin  el  sur  le  Mein ^  inen* 
»  dra  se  réunij"  à  1^  grande  armée,  et  la  cam* 
j»  pagne  prochaine  s'ouvrira  avec  des  forcei^  dou*> 

3?  blcs  de  celles  (jui  ont  çoiab^Uu  la  campagne 
9  démise. 

»  En  même  temps  Tarmée  d!Espagne  sera 
w  maintenue  à  trois  cent  mille  hommes.  Trente 
»  mille  conscrits  sont  en  marche  pour  la  complé»» 
»  ter.  Le  maréchal  Soult  retournera  en  Ândalou- 
»  sie;  et;  si 4*aftnée  anglaise  safBiiblit,  le  Portu- 
sft  gai' sera  occupé.  »,  -    '  . 
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CHAPITRE  IV. 

•  •  « 

(  Commencement  4e  iSi  S.  ) 


*  Jamais  Kapoléon  n  a  mis .  d'empressement  k 
tsiaiter  quand  il  n'était  pat  en  état  de  yaincre* 
Maintenant  qu 'il  tient  dans  ses  mains  les  moy 
de  continuer  la  guerre  avec  avantage,  il  n'hésite 
plus  à  faire  les  démarcbes  les  plus  actives  pour 
obtenir  la  paix 

De  toutes  les  mterventions  qui  peuvent  nous 
procurer  un  arrangement,  celle  de  1  Autriche 
doit  être  la  plus  franche  et  la  plus  efficace.  Le 
cabinet  autrichien  n'est  pas  seulement  notre  al- 
lié ;  des  liens  plus  étroits  unissent  les  deux  cou- 
ronnes ,  et  le  premier  mouvement  de  Napoléon 
a  été  de  se  confier  à  son  beau-père. 

Cependant  les  dépêches  reçues  de  Vienne,  à 


'  Le  vainqueur  peut  traiter,  le  vaincu  doit  coroliattre. 

(Be'gulusy  d'Arnault  âls.  ) 


Digitized  by  Google 


I 


DE  MIL  HJUIT  CENT  TREIZE-  S© 
-son  arrivée  aux  Tuileries,  sont  loin  dett^  de  na- 

IwrveDtioa  autricliieaae  avait  fait  WOcevoir.  '  • 

«  ▲  la  pranière  nwMtte  ik  msi  éisg^^m 

»  Russie,  lord  Walpole  s'est  montré  dans  la  liftwt^ 
m  sdéîétév  et  im  parti  eaaem  de  la  fïewioe 
«  empressé  de  eirconveoir  le  cabinet  de  yie.9K^ 
A  pav  ioM  les  moyens  que  peuvènt  suggéré  f  iA- 
9  tiigm  et  la  corrupticHi*  On  a  £eût  à  i'ÀMlric^l^K» 
«  ofinà  les  plà»  brilltmtài  ;  non^MiilfiAml  la  nér 
a  trœesaiim.  des  prorâK^  lilyiiennes ,  et  la  su- 
»  ptéaoàtnbm  AtleniagQe>  lÈààis  VUeài^i  l'l<4i^ 
»  toute  entière  sans,  domte^  et  dix  inUliQW  stei?* 
»  ifapig  «le  subsides.  On  pimifetl»ut;avia99uwq[iAe 
»  rAllemagne  eat  {Nrétei  à  3e  ^auleyer  c^tre  La 
«  Fnnoe;  on  n'hésite  pas  à^diré  ft^  la  fwnee^Ua^ 

La  politique  autrichienne  prête  une  oreille 
eomplaisanle  et  sourit  à  €e%  piropositipAs^  ^ 
flattent  ses  désirs  les  plus  chers  et  réveillent  ses 
antiques  prétentions*  «  £Ue  sçmbie  na^s  ifi^e 
»  giace  encore  en  h^Ataut  à  prendJie  les  armçç, 
«  eottCre  ttoim  ^  9 

,1   •  r    .  .  r.  . .       I     I *  .1 1  li  I.-  ■ 

«  Voir  les  dépêches  de  M.  Otto ,  de  la  ûn  de  décembre 
et  des  premiers  jours  de  janvier,  dlaps  le  supplément  éon- 

sacre  aux  pièces  historiques.  ■      •  ♦ 


Digitized  by  Google 


4b  MAHUSCBiT 

^  Napoléon .  ne  ft^Conae  pas  que  la  prenuere 
ttbuveile  de  nos  malbears  ak  produit  œttse  con^ 
vulsioA  éphémàre  dans  la  TÎeiUe  œuc  de  Yienna; 
mÂs  il  a  placé  -phis  haut  'sg'cannfiance  :  les.  seor 
tîilmis  p^^onuels  de  son  beau*père  doivent  do» 
miîier  celte  eotm  De  ncnaroUes  dépéehea  m  tap» 
dent  pas  à  le  confirmer  dans  cette  espéraacei 
li^  démflûmtrations  peu  amiealèaraiikqpii^éa'Oii 
s'était  livré  à  Yknne  uétaient  quun  premier 
iBoavenmit  à&nt  on  n'àwait  pas  été  mailm  On 
avait  cru  Mapoléon  encore  enfermé  dans  Wilna 
acetdé  stMT  le  Niémen;  mais  son  arrivée  à  Pa« 
Tts  a  tout  à  coup  dissipé  les  illustous  dont  on  se«» 
laît  bercé  trop  ppomptement*  Lea  pesaounsea 
qu  uu  homme  comme  Napoléon  va  tirer  d'une 
puissante  comme  la  France  paraissent  eacote  in* 
calculables;  on  craint  den  avoir  trop  dit  :  uu 
peu  de  modération «uccède  à  ce  vertige;  la  poli» 
tique  autrichienne  a  repris  sou  uiasque ,  ses.  len» 
teurs  et  ses  lourdes  balance». 

Le  résultat  des  réflexions  nouvelles  de  la 
eour  de  Vienne  est  le  départ  du  général  Bubna 
pour  Paris.  Ce  choix  ue  peut  quetre  agréable  à 
Napoléon»  La-  franchise  et  la  loyauté  du  gé* 
néral  sont  connues,  et  ceux  qui  renvuieul  ont 
aaqs  doute  calculé  que  ses  qualités  personnelles 
pourraient  au  besoin  i  ouvrir  ce  que  Tintrigue 
la  plus  déliée  ne  saurait  long-temps  nous  cacher* 
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* 

'iia  miaftion  do  généffttl  Bobna  a  pour  objet 
4ie  compliiueiiter  l'empereur  Napoléon  sur  soa 
mom  U  arme  à  Paris  dans  ka  demien  jeun 

décembre,  et  les  assurances  soleimeUes  qui! 
ajoiue  à  ses  txwpiknwa  sûiii;.  de  nature  à  ne 

laisser  aucun  doute  sur  Iqs  dispQ^iÛQns  de.  l'Au* 
triche. 

«  Le  cabinet  de  Vienne,  dit*il,  veut  rester  in- 
m-  dhraniabledans'aoa  flgrstcinie.L*£dlianeé  ealion» 
*  dce  sur  les  intérêts  les  plus  naturels,  les  plus 
»  parmanensy  ks  pliiS'etseDlîeUiaweDtsahil^mi 

a  Elle  doit  être  éternelle  comme  les  motifs  qui 
»  i!ont.&ût  naitrew  M'eal*-CQ  pas  le  <?abinet  autri* 
m  iAûen  Im-méme  qui  la  recherchée?  Si  elle  était 
»  à  reiatre,  il  la  voudi^t  teila  qu'^e  est. 

»  Ge  n*est  pas  ia  France ,  ajoute  legénéral  Bub«> 
a  na,  c'est  la  liussie  que  nous  çraigiKNis;  et:  si 
»  les  Russes  se  r€lasaimt&  des  propositions  mo* 
»  déréas,  nous  exxipioierous  contre  eux  non-&QU-i 
»  lemmt  le  corps  auxiliaire  stipulé  par  rallianœ, 
I»  mais  toutes  les  forces  de  la  monarchie.  Nous 
»■  nous  engageons  à  n  agir  que  oomme  il  convien» 
»  lira  à  l'empereur  Napoléon,  à  ne  point  laire 
a  un  pas  à  son  insu    »  - 

Le  caractère  de  Kapoléon  perdraiit.de  sa  grau^ 
deur  s'il  était  a^sez  méfiaut  pour  ne  pa^  ajouter 


*  Voyez  ci-après  Io«  plèoet  b»tQirli|uea. 
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foi  à  de  teUes  «pressiom.  Il  se  phàï  à  y  cmire, 

et  ses  derniers  soupçons  sevanouisseiit.  Il  des- 
end  ciMa  ïimpèrMAœ^  hâ.  lait  pM'^  dam  Dbé^ 
fusion  de  son  ocear,  de  ce  (Jtie  l'envoyé  de  leur 
père  ykm  de  lui  aendnoerjel,  t^ctttaiit  âwsip 
tôt  dans  son  cabinet,  dicte  la  publicatiun  stH^ 
vante  : 

«  L'Autriche  et  la  France  sont  inséparables, 
»  pour  k  bonJoieur  do  contîneat.  C'est  l'aUiaiice 
nde  i^SG  qui  a  rétabli  la  marine  de  France  et 
^déUTTé  l'Aioénqiie.  Le  mtnîsere  aoglM»  J^al^ 
»  pôle  n'est  plus  à  Vienne  ;  on  ne  l'a  pas  écouté. 
»  Aucuiie  puissance  du  coatineat  ne  s'éloignera 
»  de  la  France;  toutes  seront  sourdes  aur  intri» 
»  gues  de  l'ADgleterre  :  d'ailleurs,  quarante  mîU 
»  lions  de  Français  rie  crâigneftt  rien.  » 

Les  lettres  de  M.  Otto  sont  d'accord  avec  le 
langage  du  général  Bifbna«  Quelque  împopuWre 
que  soit  devenue  à  Vienne  l'alliance  avec  la 
Fhmce,  dit  notre  ambassadeur,  le  cabinet  sem- 
ble avoir  assez  de  fermeté  pour  maintenir  son 
s^tème.  K  Déclarez- nous  frand^ieixietit  ce  que 
»  vous  voulez  taire,  demande  M.  de  Mett^nich , 
9  et  mettez -nous  dans  le  cas  d'agir  avec  vous 
»  comme  un  bon  allié;  mais  avec  les  autres^ 
»  comme  une  nation  indépendante  ^  » 

*  Voir  ci-après  les  lettres  de  M.  Otto. 
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Napoléon  s'empresse  de  répondre  à  ces  ou- 
vertares,  et  c'esl  ^  dictant  aiMsilôt  bases 

sur  lesquelles  il  consent  à  traiter.  Il  les  remet  à 
M.  de  Bubna. 

L'Autriche  n'attendait  pas  sans  inquiétude  la 

réponse  de  Napoléon.  Elle  la  trowe  tres-géné- 
reuse;  die  désire  qiCon  la  laisse  faire  ^  et  prend 
sur  elle  toute  la  responsabilité.  M,  de  MetterrUch 
est  enchanté  Savoir  les  mains  libres;  il  nourrit 
les  plus  grandes  espérances  pour  un  arrangement. 
La  seule  difficulté  qu*il  entrevoie ,  c'est  que  la 
Russie  voudra  obtenir  une  augmentation  de  Jron^ 
tieres ,  et  demandera  probablement  la  ligne  de 
la  Vistule.  Au  surplus^  M*  de  MetterrUch  ne 
m  pas  perdre  un  moment  pour  sonder  l'empereur 
Alexandre^  et  se  hâte  de  lui  ent^oyer  un  homme  à 
fFUna  K 

Yoilà  donc  line  négociation  entamée  par  Fin- 
tervention  de  l'Autriche;  elle  commence  avec 
l'année  i8i3. 

Napoléon  en  attendait  avec  confiance  le  résul- 
tat. Notre  grande  armée  prenait  ses  quartiers 
d'hiwr  entre  le  Niémen  et  la  Yistule.  Tout  sem«> 
blait  présager  que  la  guerre  s'arrêterait  sur  la 


'  Lettre  de  M.  Otto ,  du  1 1  janvier»  rapportée  ci-après 
aux  pièces  historiques. 
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frontièie  polomise;  mais  un  événement  que  I» 

sagesse  Uuiaaiu^  i|e  pouvait  m  prévoir,  ni  préve- 
ilir  se  pasi^H  Mir  le  Miémen,  et  détruisait  de 
fond  en  coipl^le  tQutes  c^s  ^remièr^  œjpl^aiitt^ 
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I 

CHAPITRE  V. 

TRAIÙSOÎr  D0  '^EiriRÂL  TORGK*  —  t,ts  hdsscs 

PASSENT  LE  NIÉJUEK. 


Dans  la  nuit  du  9  au  t  o  janvier,  on  leçoil  ^œa 

Tuileries  les  nouvelles  suivantes  : 

Le  général  Yorck,  qui,  depuis  Mîttau^  com- 
mandait Farrière-garde  prussienne  du  duc  de 
Xarente ,  a  profité  de  sa  position  pour  tx>nclure  à 

Taurogen  un  arrangement  amical  avec  le  général 
rus&e  de  ûi^tck,  que  jusqu'alors  il  avait  corn- 

battu.  Cest  lui-même  qui,  le  3i  décembre,  a 
donné  au  duc  de  Tarente  ia  nouvdile  de  sa  dé- 
fection  :  «Quel  que  soît,  dit-ll  dans  sa  lettre,  le 
»  jugement  que  r£uropej)ortera<leina  conduite, 

»  j  en  suis  peu  inquiet.  » 

.  Peu  d'keures  après,  le  général  prussien  Ma;sr 
seiibach,  qui  était  auprès  du  duc  de  Tarente 
avec  une  brigade  prussienne,  est  sorti  du  camp 
•  français  pour  aller  rejoindre  le  général  Yorck. 
Ainsi,  le  duc  de  Tarente  a  été  abandonné,  en 
présence  de  l'ennemi,  par  le  corps  auxiliaire  qui 
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Êûsait  sa  j)rincipale  force,  et  notre  ligne  du  Nié- 
iMD-M  trouve  rompue  auMÎIèt  que  foméob 

Les  suites  de  cet  événement  sont  graves.  A 
peine  les  débris  de  notre  armée  sont-ils  arrivés 
dans  leurs  cantonuemens ,  qu'ils  sont  forcés  de 
las  quitter.  Dans  ce  court  intervalle  de  repos 
qui  a  succédé  à  tant  de  imséres,  l'armée  semble 
n^avoir  eu  que  le  temps  de  Êiire  des  pertes  non» 
velles.  Le  changement  survenu  si  vite  dans  la 
température  et  dans  les  alimens  est  fatal  à  ceux 
que  la  fatigue  et  la  disette  ont  épuisés.  Le  prâice 
de  Neufchâtel  est  tombe  malade;  le  général  La- 
ribotssière  est  mort  ;  le  général  Éblé  est  mort  : 
que  d'autres  encore,  qui  n'ont  pas  gelé  sur  les  Uts 
de  neige  des  bivouacs ,  sont  vernis  périr  sous  les 
édredons  de  la  Prusse  ! 

Le  roi  de  Naples^  comipandant  en  dief  de 
l'armée,  a  mis  sa  précipitation  ordinaire  dans  la 
mesure  qu'il  a  dû  prendre.  Cfestle  5ï  décembre 
que  le  duc  de  Tarente  a  été  abandonné  dés  Prus* 
-  siens;  c'est  le  ï".  janvier  que  le  roi  de  Naples  a 
quitté  Kœnigsberg,  laissant  à  Piliau  une  garni- 
son de  douze  cents  hommes  sous  les  ordres  du 
général  Castella,  et  posant  à  peine  le  pied  à  £1* 
bing  et  à  Marienbourg.  Tous  nos  coips  d  armée 
sont  replongés  dans  le  désordre  d'une  retraite  à 
volonté  qui  n'a  plus  de  terme.  Cest  à  qui  se  jet- 
tera derrière  la  Vistule,  tandis  que  les  Rosses 
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afiâmés  se  précipitent  $ur  les  quartiers  que  iiaus 
abandona^m^  Qt  piMdÛbept  de&  cessouroea  de  tôt» 
genres  que  leur  of&e  cette  rîehe  partie  de  rÂlle* 
mugAe  *♦         .  ; 

Napoléen  peutodoiler  alors  ses  rovers  dans 
toute  leur  étendue^ 

De  grandes  mesures  deviennent  nécessaires  : 
ce  qui  suffisait  hier  ne  suffit  plus  auJourd'hiU. 
Des  conjonctures  imprévues  commandent  des 
sacrifices  qu'on  avait  cru  pouvoir  éviter.  Vimo' 


■  Murât,  sans  la  défection  d'Yorck,  aurait  pu  réunir 

La  division  Hcudt'lct ,  vciluitc  à.  .  .  6,ûoo- 
La  dwision  Destrés,  ^u'oa  pouvait 

faire  venir  de  Dantsicky   6,000 

La  division  Marchand,  auparavant 

Loyson,.  .  ;   2,4oo 

La  brigade  de  oavalerieCavaignaG,.  .  1,600- 

Total.     •  •  ,  4^)000. 

indépendamment  de  ces  quarante-deux  miilc  liomnies  , 
Murât  aurait  formé  une  réserve  avec  ce  qu'on  aurait  pu 
réamr  de  la  garde  et  des  deuxième ,  troitième,  quatrième 
et  nemrièaÉe  corptl  Alnii ,  il  auMiit  déposé  de  ioKiBea  plot 
nk>iiibreuses  que  celles  dA  Txiiitçiiiigof  et  Wittgenat^in 
réunis,  qui  ne  s'élevaient  qn'à  quaraile  mille  hommes/ 
{Histoire  de  l expédition  de  Russie  y  par  M.  ,  t.  11 ,  note 
de  la  page  39S.  ) 
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lence  des  vainqueurs  de  Louis  XI F ^  et  la  liante 
des  troUês  de  Louis  XV y  sembl&u  nous  memwr 
encore.  Cest  du  retour  de  ces  temps  ignominieux  ' 
qu^Usagit  de  préserver  la  France;  et  l'empereur 
^'adresse  avec  confiance  au  patriotisme  de  la  na- 
tion. Ses  orateurs  demandent  î 

■ 

lOOjOOO  hommes  sur  les  cohortes, 
100,000  sur  les  conscriptions  des  quatre  der- 
nières années , 
et  iSoyOoo  sur  la  conscription  de  18  f  4- 

» 

35o,ooo- 

Ce  qui ,  avec  la  conscription  de  1 8  r  3 ,  déjà  en 
marche ,  procurera  à  notre  armée  de  Russie  un 
renfort  d  un  demi-million  de  soldats. 

A  peine  les  paroles  de  détresse  ont-elles  été 
entendues,  que  les  levées  demandées  sont  votées 
par  le  sénat,  et  que  toutes  les  villes  s'empres- 
sent encore .  d  y  ajouter  des  o£&es  volontaires 
d'hommes  et  de  chevaux  pour  remonter  la  ca- 
Valérie.  «Tout  l'empire,  dit  le  conseil  général  de 
»  Paris,  s'empresse  de  pousser  un  cri  de  guerre 
»  unanime....  Sire ,  votre  bonne  ville  de  Paris  fe- 
»  rait  trop  peu  si  elle  n'ol)éissait  quau  devoir; 
»  elle  vous  supplie  d'agréer  l'offre  d'un  régi- 
:  %  :  

'  Discour»  de  M.  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angelj. 
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»  inent  de  cinq  cents  hommes  de  ca\alerie  K» 
,  L'adresse  de  Lyon  n'est  pas  moins  remarqua-;- 
ble.  Les  Lyonnais  offrent  cent  vingt  huiumes  de 
cavalerie,  et  ils  ajoutent  :  «Né  dans  nos  mors, 
»  Tescadron  lyonnais  s'honorera  de  porter  dans 
»  les  camps  comme  dans  les  cités  cet  amour  pour 
»  la  personne  de  votre  majesté  ,  cette  fidélité,  ce 
»  dévo4iement  dont  nous  sommes  glorieux  d'avoir 
j»  les  premiers  donné  l'exemple  aux  Français.... 
»  Tant  est  libre  et  pur  dans  cet  hommage.  Dans 
»  d'autres  contrées ,  ce  sont  des  sujets  qui  par- 
»  lent  à  leur  roi;  en  France,  et  surtout  dans  vo- 
»  tre  bonne  ville  de  Lyon ,  ce  sont  des  enfans  qui 
»  parlent  à  leur  père  ;  oui,  sirei  à  leur  père.  Les 
9  dtoyenft  de  Lyon  s'enorgueillissent  de  tout  de- 
»  voir  aux  bienfaits  de  votre  majesté....  Pour^ 
»  quoi  n'adopterait-elle  pas  cent  mille  cœurs  qui 
Al  ne.  respirent  que  pour  sa  prospérité ,  sa  pui&* 
}»  sanoe,  8on'bonheiir  et  sa  gloire*?» 


*  Signe,  Bricogne  y  Daligre  ,   Barthélémy ,  Lamoi- 

gnoo,  etc.  ■  ' 

^SigMe\  le  hmn  de  Vanxonne,  président;  Gasenove» 
adjoint;  Laurencin,  BemaxdGharpieiiz,  Ghampan  le  jeane, 

le  baïuu  VouLy  de  La  Tour,  Mord,  Aynard  aîné,  Faisan 
ainé»  Gharassonle  jeune,  Guillaume  Surijeau,  le  cheva- 
lier Moraude ,  de  Huolz ,  Masson  Mongir^  le  baron  Ram  • 

baud,  Desprès ,  Bo<lin  aîné ,  Varax,  de  Satellier,  J.  Guerre, 
Dassier  Lachassague,  P.  Arlès  et  Bernât.  ) 

To*i  I;  4 
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Secondé  par  un  tel  dévouement ,  Tempereur  n 'a 
plus  qu  une  cho&e  à  désirer  :  c  e6t.que  Tennemi  lui 
laisse  le  tempe  d'organiser  ses  nouvelles  armées. 

.Les  premiers  avis  qu'on  reçoit  de  Berlin  per- 
mettent de  croire  que  le  roi  de  Prusse  est  étran- 
ger à  la  deiection  de  ses  troupes.  Ce  pxonarque 
s'est  montré  indigné  de  la  thihison  de  son  géné- 
ral ^;  il  a  ordonné  aussitôt  l'arrestation  d'Yorck 
et  son  remplacement  par  le  général  Kleist  :  c'est 
sou  propre  aide-de-camp,  le  général  Nat:&ner, 
qui  est  porteur  de  ses  ordres.  Enfin ,  déstraiit  don- 
ner à  l'empereur  Napoléon  toute  la  satisfaction 
(x>fivenable ,  il  a  nomm  é  le  prince  d'Hatsfeldt 
pour  se  rendre  à  Paris,  fiien  loin  de  renoncer  à 
Fallianoe,  il  proteste  qu'il  y  est  attaché  plus  que 
jamais;  il  veut  remplacer  les  troupes  que  son 
génétal  Yorck  a  emmenées  chez  Tennemi;  il 
veut  même  augmenter  son  contingent,  et  le 
porter  à  trente  mille  hommes.  Il  fait  plus  encore; 
il  met  en  avant  l'idée  de  resserrer  lalliance  poli- 
tique par  une  alliance  de  familte,  et  c'est  M.  de 
Hatsfeldt  qui  est  chargé  de  la  confidence  \ 

■  Les  premien  mot»  du  roi  de  Prasie  ont  été  ^  Il  y  a  là 

de  quoi  prendre  une  alluquc  d  apoplexie,  (  Voir  dans  les 
Pièces  historiques  la  lettre  de  M.  de  Saint-Marsan ,  en  date 
dn  S  janvier.  ) 

•  Voir,  dans  les  Pièces  historiques ,  la  lettre  confiden- 
tielle de  M.  de  ^aint-Marsan ,  du  1 3  janvier. 
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Ce  langage  atténue  les  cramtes  que  la  défec- 
tion des  troupes  prussiennes  avait  feit  conee* 
\oii\  Si  vingt  mille  Prussiens  viennent  renforcer 
Tarmée  française,  nul  doute  que  les  Russes  ne 
soient  arrêtés  derrière  la  Vistule.  Le  roi  de  Prusse 
a  dans  la  Silésie  et  sur  le  bo»  Oder  des  trou- 
pes en  plus  grand  nombre  qu'il  n'en  faut  pour 
tenir  ses  promesses.  D'ailleurs,  le  maréchal  Au<- 
gereau  est  à  Berlin  avec  le  onzième  corps ,  qui 
est  intact  Le  général  Grenier  arrive  sur  l'Oder 
avec  ses  troupes  qu'il  amène  d'itaiie.  Le  général 
fiourcier'  trouve'  des  PéiOùtxM^  dàm  ses  dépèts 
de  cavalerie.  Toutes  ces  troupes,  en  se  portant 
au  secours  de  la  graïide^mnée,  peuvent  rétablie 
les  affaires.  On  a  donc  encore  l'espoir  que  les 
Russes  ne  passeront  paé  la  Yistule,  et  qu'au  piat 
aller  les  portes  de  l'Allemagne  leur  seront  du 
moins  fermées  sur  roder. , 
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CHAPITRE  VI. 

ê 

COVCORDAT  m  JBOVTJkUfEBLEkV. 

(^in  de  janvier.) 


'  Au  milieu  dfis  événemens  qui  se  pressent,  des 
Bouvq^fi  SjQ^i&qu^  (Qhsujue  jour  amène»  des  in- 
quiétudes qui  fermentent  ^  Fempereur  a  mis  au 
vang^sd^^^'^faires  urgentes  racconx]||i9deinent 
des  différéns  avec  le  pape;  car  .c'est  un  levain 
de  discorde  dauge;*eiUL  à  i  appr.<^che  d'un  .mo- 
ment de  crise,  ^.qui  pourrait  porter  son  in- 
fluence défavorable  jusque  dans  r£spagae,  et 
même  au  fond  de  l'Italie* 

La  querelle  est  toute  politique.  L'empire, 
sorti  de  Rome  sous  Constantin,  y  était  rentré 
sous  JSapoléon ,  et  lautonté  temporelle  des  pa- 
pes, qui  ne  devait  son  origine  qu'à  Fabsence  des 
empereurs ,  avait  disparu  à  leur  retour.  Cepen- 
dant la  chancellerie  apostolique  voulait  qu'on 
rendît  Rome,  et  cette  restitution,  elle  la  pour- 
suivait à  l'aide  des  querelles  religieuses.  Son  ca- 
binet n  a  pas  d'autres  armes. 
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Par  suite  de  ces  hostilités  d*un  genre  tout 
particulier  dans  Thistoire,  ie  pape,  transporté 
d'abord  de  Rome  à  Savoiie,  était  depuis  le  mois 
de  juin  1 8 1  a  au  château  de  Fontainebleau.  - 

Que  le  voyageur  ne  cherche  pas  dans  l'en- 
ceinte de  ce  palais  la  tour  humide  et  sombre 
qui  renfermait  le  vénérable  prisonnier  :  on  ne 
pourrait  lui  montrer  que  les  grands  apparlemens 
que  ie  saint  père  occupait  à  droite  de  Tescaliar 
du  Cheval-Blanc.  Si  l'on  rencontre  dans  les  cours 
ou  dans  les  corridors  quelques  vieux  sertiteurs 
de  Ja  maison,  quon  les  interrogé;  on  trouvera 
sans  doute  en  eux  les  restes  de  ees  nomb^éiix 
geôliers  qui  faisaient  le  service  des  anticham- 
bres^ des  écuries,  des  jardins  ét  des  cuisines  de 
l'illustre  captif  .    .  . 

Dans  ce  séjour,  le  pape  avait  près  de  sa  per- 
sonne les  cardinaux  de  Bayanne ,  Fabrice  Ru£fo , 
Roverède,  Dugnani,  Doria,  Tarchevêque  d'É- 
desse,  son  aumônier,  et  le  docteur  Porta,  son 
chirurgien.  Il  se  trouvait  encore  à  Fontainebleau 
plusieurs  prélats  de  Tempire  et  du  royaume  dl- 

*  Ia  mais<m  du  pape  se  composait  d'un  service  complet 
tiré  des  différens  services  de  U  maison  de  remperenr  ;  il 
était  traité  en  souverain,  comme  les  têtes  couronnées  qui 
voyagent  en  France ,  et  comme  il  lavait  été  lui-même  4 
•DU  premier  vu}  âge  pour  le  sacre. 
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talia  que  Tempereur  ;avmt  chargés  du  r61e.de 

conciliateurs.  Cetaient  M.  de  Baral,  archevêque 
«de»Toiirs;  le  cardinal  Maury,  ncnnmé  à  l'arche- 
vêché de  Paris;  M.  Duvoisin,  évêque  de  Nantes; 
AJe  Hirn^  évéque  de  Trêves;  M.  fiourlier,  évéque 
d'Évreux;  levéque  de  Plaisance,  et  les  évéques 
de  Feltre  et  de  Faënsa.  . 

.  C'est  au  milieu  de  cette  cour  que  le  pape  at- 
tendait que  ses  contestations  politiques  avec  Na* 
pQléon  se  terminassent;  et  déjà  les  difiicuités 
semblaient  Vaplanir. 

£ntre  ^  résidence  de  Kome  que  réclamait  le 
^aint  père  et  qu'il  ne  pouvait  obtenir,  et  celle 
de  Paris  dont  le  palais  épiscupal  avait  été  pré- 
paré à  grands  frais  pour  le  ireoevoir,  mais  pour 
laquelle  il  avait  une  répugnance  extrême,  on 
proposait  Avignon ,  et  de  part  et  dWtre  on  sem- 
blait se  rapprocher. 

Outre  cette  question  principale,  il  en  était 
une  autre  non  moins  importante  pour  la  tran* 
quillité  et  la  stabilité  de  l'église  gallicane. 

Depuis  trop  long-temps  plusieurs  sièges  aux- 
quels l'empereur  avait  pourvu  restaient  yacans 
par  suite  des  retards  que  la  chancellerie  aposto- 
lique apportait  à  l'expédition  des  bulles.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  d'anciens  évêchés  qu'on  laisse 
sans  pasteurs,  ce  sont  même  des  églises  nouvel- 
les qu'on  repousse.  Le  croira- t-on?  il  s'agit  de 
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letabltsaement  d'tm  évéché  à  Hambourg,  à  Am- 
sterdam, à  Dusseidori  :  cest  Tempereur  qui  le 
propose,  et  c'est  la  cour  pontificale  qui  laisse 
échapper  une  telle  conquête! 

Dans  le  désir  de  mettre  un  terme  à  ces  dis- 
cusmons,  l'empereui:  demandait  que  le  pape  fut 
renfermé  dans  un  délai  fixé  pour  Fexpéditioii 
desbuUes^  comme  il  Tétait  lui-même  pour  la  no- 
mination des  évêques  par  le  concordat  de  1801. 

Napoléon  arait  proposé*  que  ce  délai  fut  de 
trois  mois.  Les  évéques  de  l'empire  et  du  royau- 
me dltalie,  consultés,  lavaient  porté  à  six,  et 
cette  dernière  proposition,  soumise  respectueu- 
sement au  saint  père,  ne  paraissait  pas  avoir  été 
reçue  avec  défaveur.  • 

Les  affaires  étant  parvenues  à  ce  degré  de 
maturité ,  il  y  avait  donc  des  esp^ances  fondées 
de  réconciliation.  L'empereur  prend  le  parti  de 
se  transporter  à  Timproviste  à  Fontainebleau 
pour  brusquer  la  fin  d^  cette  négociation  qui 
dure  depuis  trois  ans.  Il  est  surtout  déterminé  à 
cette  démarche  par  les  sentimens  de  vénération 
et  d'amitié  que  personnellement  il  porte  au 
saint  père  ^ 


^  Les  disciusiotis  qui  ont  régné  entre  Napoléon  et  le 

pape  sont  d'autant  plus  «déplorables  qu'il  n'a  jamais  existé 
entre  eux  aucun  éioignemeat  ou  inimitié  peirsonueU.  De 
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Le  19  janvier,  une  partie  de  chasse  est  com- 
mandée pour  Grosbois.  Htapuléon  s  y  rend;  mais^ 
après  la  chasse,  il  fait  tourner  bride  sur  Melun, 
et  de  Mehm  gagne  Fontainebleau.  Son  arrivée 
inopinée  surprend  le  pape  et  prévient  Teffet  des 
mauvais  conseils  qu  on  n  ajirait  pas  manqué  de 
lui  donner.  Le  saint  -père  le  reçoit  avec  aiFecticm 
et  màoie  avec  plaisir.  Le  lendemain  il  lui  rend 
sa  visite.  L'entrevue  dure  plus  de  deux  heures  ; 
elle  a  lieu  dans  le  cabinet  des  petits  apparte* 
mens.  On  se  dit  d'abord  tout  ce  qu  on  a  sur  le 
cœur;  mais  riei^  damei*  ne  vient  aggraver  le 
passé,  et  les  propositions  les  plus  conciliantes 
vont  au-devant  de  i  avenue  Tout  oe  que  Napoléon 
sait  mettre  de  séduisant  dans  une  conversation, 
il  le  met  dans  celle-ci.  De  son  côté ,  le  saint  père 
l'écoute  toujours  avec  bienveillance,  ou  lui  ré-* 


part  et  d  autre  on  se  rendait  justice ,  de  part  et  d'autre  on 
prisait  leg  (jnalités  réciproques.  Ainsi ,  le  pape  atoaj'ours 
parlé  avec  la  plus  grande  considération  des  tale&s  supé- 
rieurs de  Napoléon/  des  seiTices  qu  il  avait  rendus  à  la 
France..*.  »  4  la  religion de  sou  affection  pour  lui;  car 
il  en  avait  une  véritable....  De  son  coté  ,  Napoléon  portait 
personnellement  à  Pie  VII  de  vrais  sentimens  de  considé- 
i*atâon  et  d'affection.  <i  lui  ai  des  obligations  i  il  m'a 
9  sacré  c*est  un  agneau^  an  ange  de  douceur*  »  Yoilà 
ce  que  je  l'ai  cent  fois  entendu  dire  de  sa  bouche.  (  M.  l'ab^ 
be  dç  Pradt ,  t.  11  des  Concordats ,  p.  226,  ) 
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pond  avec  cette  onction  paternelle  qui  le  rend 
si  vénérable.  La  conversation  est  en  italien  :  son 
padre^mio  figUo^  sont  les  termes  dont  ils  se  ser- 
vent en  s'adressant  la  parole.  Tant  de  confiance 
et  de  douce  persuasion  ne  peuvent  produire 
qu'un  heureux  dénoùménb  On  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  quon  est  sur  le  point  de  s  entendre, 
et  ce  grave  entretien  est  bientôt  assaisonné  par 
Fenjouement  le  plus  aimable.  Le  pape  a  fini  par 
accepter  la  résidence  d'Avignon.  De  son  côté , 
lïapoléon  a  écarté  des  stipulations  trop  délicates 
qui  paraissent  alarmer  la  conscience  du  saint 
père ,  telle,  par  exemple,  que  la  cession  tormelle 
des  états  rotaains;  mais  toutes  les  autres  diffi- 
cultés semblent  s'aplanir  d'elles-mêmes;  et, 
quant  à  l'institution  canonique  des  évéques,  le 
pape  consent  à  se  renfermer  dans  le  délai  que 
rÉglise  de  France  a  proposé. 

On  convient  de  jeter  sur  le  papier  les  bases 
du  nouveau  concordat  Napoléon  fût  venir  un 
de  ses  secrétaires  et  les  lui  dicte.  A  chaque  ar- 
ticle le  saint  père  approuve  de  la  téte;  il  semble 
même  prendre  quelque  plaisir  à  suivre  la  plu- 
.  me  tachy graphique  qui  retrace  fidèlement  une 
dictée  si  rapide  ,  ^ 


*  .Celui  qui  écrit  ces  li>;uf\s  n  écrit  que  ce  qu  il  a  vu  et 
entendu  \  il  était  là....  Cependant^  un  écrivain  célèbre  a 
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Ëaiiily  avant  de  se  séparer,  on  oou vient  que 
les  carduiaux  et  les  évèques  se  réuniront  en  oon* 
seil  pour  donner  au  concordat  toute  la  perfec- 
tion désirable. 

Le  25  janvier,  après  quatre  jours  de  confé- 
rence, Tacte  étant  définitivement  arrêté,  le  pape 
se  tend  lui-même  dans  les  appartemens  de  Tim* 
pératrice,  qui  avait  suivi  reinpereur  à  Fontaine- 
bleau ;  et  là ,  au  milieu  du  cercle  le  plus  brUlsoat , 
formé^de prélats,  de  militaires ,  de  chambellans, 
où  cfaaeun  est  hein-eux  de  Toir  la  sérénité  réta- 
blie eniin  sur  le  iront  de  l'illustre  vieillard,  on 
signe  le  concordat.  C'est  le  cardinal  Doria  qui , 
remplissant  les  fonctions  de  grand->maitre  des 
cérémonies,  présente  le  traité  à  la  signature  de 
Tempereur  et  du  pape  ;  et  Napoléon ,  pour  don- 
ner à  ce  cardinal  une  preuve  de  sa  bienveillance, 
le  décore  de  l'aigle  d'or  de  la  Légion-d'Honneur. 
La  journée  du  lendemain  est  encore  employée 
en  visites  d'amitié,  en  congratulations  récipro- 
ques ,  en  distributions  de  grâces  et  de  faveurs; 
L'emperem:  donne  le  grand  aigle  de  la  Légion- 
d'Honneur  au  cardinal  RufCb  ;  la  grande  croix  de 


en  le  malheur  de  faire  imprimer  quelque  part  que  l'empe- 
reur avait  ose\  dans  cette  circonstance  ^ /happer  de  sa  propre 
main  le  souverain  ponUfe^  et  trainerie  père  de  l'église  par 
ses  cheveux  blancs 

m 

\ 
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rpixire  de  la  Réunion  au  cai  diual  Maury,  à  Tar- 
dievéqua  de  Tours,  à  levéque  de  Mantes;  la 
croix  d  officier  de  la  Légion-dHonneur  aux  évé-^ 
ques  de  Trêves  et  d'Évreux  ;  enfin  il  revêt  de  la 
dignité  de  sénateurs  le  cardinal  de  Bayanne  et 
l  evéque  d'Évreux.  Il  n'oublie  personne  ;  il  donne 
sur  sa  cassette  une  pension  de  1 2,000  francs  au 
médecin  du  pape ,  et  fait  remettre  uae  riche  ba- 
gue au  secrétaire  ecdésiastique  qui  est  veiiu 
transcrire  le  traité  dans  son  cabinet.  Les  quatorze 
cardinaux  qui  ont  encouru  sa  disgrâce  sont  rap- 
pelés de  leur  exil  et  rendus  aussitôt  à  la  cour 
du  saint  père  ;  enfin ,  dans  ces  momens  de  ré^ 
conciliation  I  Tempereiur  ne  néglige  rien  pour 
dissiper  tous  les  nuages  qui  ont  trop  long-temps 
obscurci  Thorizon  du  trône  pontiiicaL 

Tïapoléon  revient  le  27  à  Paris  ;  mais  à  peine 
a-t-il  quitté  Fontainebleau  «  à  peine  sa  cour  y 
a^t-eUe  été  remplacée  par  les  cardinaux  rappe- 
lés d'exil,  que  les  difficultés  renaissant  ;  les  bul«> 
les  continuent  d  être  refusées  aux  nouveaux  évê- 
ques.  Cependant  le  concordat  est  signé;  il  ne 
reste  plus  qu'à  l'exécuter.  Napoléon  prend  le 
parti  de  le  publier,  et  cette  publication  sert  de 
prétexte  aux  théologiens  pour  contester  la  vali- 
dité du  traité 
•  ■ 

■  Ifapûléon  s  était  formé  systématicjucmea^  une  convie- 
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Les  cardinaux  revenus  d'exil  ont  rapporté  à 

Fontainebleau  une  iiaïue  mal  éteinte.  Ils  ont  re- 
cueilli les  renseignemens  les  plus  exagérés  sur 
les  événemens  de  iiussie;  ils  les  font  sonner  bien 
haut,  et  prétendent  que  le  saint  siège  ne  doit 
penser  qu  a  les  mettre  à  profit.  On  se  laisse  sé- 
duire par  de  si  belles  espérances.  On  veut  ap- 
prendre au  pape  comment  il  faut  être  à  la  fois 
catholique  et  politique;  Tout  ce  qui  l'entoure  lui 
reproche  d'avoir  signé  avec  trop  d'abandon  ^ ,  et 


tion  intime  de  rattachement  du  clei  |^<'  ponr  Ini.  «  Je  Foi 
»  rétabli^  je  le  maintiens^  je  fais  tout  pour  lui;  il  est 
«  impossible  qu'il  ne  me.  soit  pas  attaché,  »  Yoilà  ce 
qu'il  disait  habituellement....  Cependant,  depuis  le  grand 
aumônier  jusqu'au  dernier  clerc  de  sa  chapelle ,  tout  était 
contre  lui.  Chez  quel  souverain  cela  serait-il  arrivé?  H  Ic 
connaissait  et  le  tolérait.*..  JNapoléon  n'a  jamais  pu  conce- 
voir comment  les  membres  de  sa  chapelle  étaient  toujours  à 
la  tête  de  l  upposition  contre  lui.  «  Qu  ils  sortent  de  chez 
n  moi ,  et  qu'ils  s'opposent  après ,  disait-il.  »  (  L'abbé  de 
Pradty  t.  u  des  Concordats  j  p.  a49  et  266.  ) 

*  Voîci  en  quels  termes  l'empereur,  à  Sainte-Hélène  , 
parlait  du  voyage  et  des  négociations  de  Fontainebleau  : 

«  J'ai  arraché  au  pape ,  par  la  seule  force  de  ma  couver- 
»  sation  privée  ,  ce  fameux  concordat  de  Fontainebleau 
>»  dans  lequel  il  a  renoncé  à  la  puissance  temporelle...  Il 
»  n*eut  pas  plus  t&t  signé ,  qu'il  s'en  repentit.  Jl  devait  le 
»  lendemain  dîner  en  public  avec  moi ,  mais  dans  la  nuit 
»  il  fut  ou  feignit  d  étie  malade.  C  est  qu  immédiatement 
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les  hostilités  ecclésiastiques  rejievieiment  pltis 

vives  que  jamais. 

»  àprèft  que  je  l'emi  quitté ,  il  relondba  dans  les  mains  de 

»  ses  conseillers  habituels,  qui  lui  firent  un  é})ouvantail 
u  de  ce  qu'il  vexiait  d'arrêter.  Si  nous  eussions  ctâ  laissés 
M., seuls /j'en  eusse  fait  ce  que  j'eusse  voulu...  C'était  vrai- 
»  ment  un  agneau,  tout-à-fait  bon  homme,  un  véritable 
»  homme  de  bien,  que  j'estime  ,  que  j'aime  beaucoup  ,  et 
»  qui,  de  sou  c6té ,  me  k  rend  un  peu ,  j*ea  suis  sàr. 

»  A  Fontainebleau  devait  être  le  terme  des  malheurs 
»  du  pape,  et  la  régénération  de  sa  splendeur..  .  J'avais 
i>  donc  enfin  obtenu-  la  séparation  tant  désirable  du  spiri- 
»  tnel  d'avec  le  temporel  y  dont  le  mélange  porte  le  trou- 
it  ble  dans  la  société,  au  nom  et  par  les  mains  mêmes  de  ce- 
»  lui  qui  doit  en  être  le  centime  4  harmonie.  £t  dès  lors^  j'ai- 
»  kds  relever  le  pape  outre  mesure  ^  l'entourer  de  pompes 
»  et  d'homma(;os ,  je  Teusse  amené  à  ne  plus  regretter  son 

»  temporel ,  j  en  eusse  fait  une  idole         »  [Mémorial  de 

Saintes-Hélène^  par  le  comte  de  Las  Cases,  t>  v,  p.  554  i 
358  et  339  ) 

II'    '  • 
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CHAPITRE  Yll. 

SUITE  DES  JÉViNEMEllS  ÎDU  KOAP.      iIaKMÉE  n Alf  * 

ÇAISE  S£  RETIRE  SUR  LODER,  ET  ENSUITE  SUl^ 
r*ELBE. 


Hàtous-nous  de  reprendre  U  i^uite  des  gr^ds 
événemens  qui  doivent  seuls  avoir  de  Timpor- 
tance  dans  1  histoire  de  cette  aimée. 

Pendant  le  séjour  de  Fontainebleau,  les  dé- 
pêches de  Tannée  n  ont  présenté  qu'une  succc^- 
sioii  de  fautes  et  de  malheurs. 

Le  roi  de  Naples^  laissé  à  lui^méme^  n'a  pensé 
qu'à  px'écipiter  sa  retraite.  Couraut  de  K.œais- 
berg  jusqu'à  Posen,-il  a  jeté 

6,000  hommes  dans  Thom  ' , 
8,000  hommes  dans  Modlin 
4)000  hommes  dans  Zamosc  ^, 


*  4? 000  Bavarois  et  a,ooo  Français  sous  les  ordres  du 
général  de  génie  Poitevin. 

*  1,000  Français,  1,000  Saxons  et  6,000  Polonais  sous 
les  ordres  du  général  hollandais  Dacndtils. 

^  if 000  Polonais  sous  les  ordres  du  général  Uauke. 
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6,000  Prussiens  dans  Grand^ta, 
et  Sosooo  Français  dans  Dantzîdk  >. 

Total. .  .  54,000  hommes. 

Enfin,  à  peine  arrivé  le  16  de  sa  personne  à 
Posen,  il  a  résigné  le  commandement,  a  pris  la 

poste ,  et  s'en  est  allé  vers  Naples  ^. 

■  I  ■'     ^IMI   I.II    M  HP   ^MHW     llll     ||l  \*    I     «IM'  .  mil" 

*  C'est  le  général  Rapp,  brave  et  intrépide  soldat,  qui 
est  (âiafgé  de  la  défease  dt  Dantcick.  Le  gé&éral  Lepin 
comotnde  BOtts  lui  l'artitterie  ;  les  généramc  Campredôot  ét 
Hichemoud  y  commandent  le  {;énie  ;  la  cavalerie  est  sous  les 
ordres  du  général  (^aignac;  les  marins  sont  commandés 
par  le  contre-amtnd  Oamanoir.  Les  générant  GraUdjeàn , 
Bachelut ,  Heudelet  et  Francoschi  sont  à  la  tête  de  l'infau- 
terie  composée  de  deux  divisions  françaises  et  de  divers 
batailloas  uapolitafaui,  westphafiens,  fiuncfortois ,  bayarois, 
et  polonais.  Un  bataillon  d'élite  est  formé  de  loi^s  les  hom- 
mes de  la  garde  qu'on  a  pu  réunir. 

*  Lettre  du  prince  de  Neufchâlel^  . 
A  Vempereur  N^potéùm, 

P«««i,  le  sSjlpinsriSfi.' 

Sire , 

Un  aide  de  camp  du  roi  m  a  ap])orLt'  a  midi  une  lettre 
de  S.  M.  le  roi  de  JNaples»  dont  la  copie  est  ci-jointe.  J'ai 
engagé  le  roi  à  coBserver  le  commandement  de  l'année.  II 
ra'a  répondu  qu'il  était  invariablement  décidé.  Je  lui  ai 
observé  qu'il  ne  pouvait  pas  partir  que  le  vice*roi  ne  fut 
arrivé ,  puisqu'il  devait  être     dans  la  seirée. 

Malgré  les  Instances  du  vice -roi ,  sa  majesté  a  persisté 
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Cependant  y  le  iS^  Les  liasses  ont  franchi  la 
Yistule;  Wittgenatein ,  laissant  un  oorps  d'ob- 
servation devant  Dantzick,  s'avance  par  la  route 


à  quiUer  le  commandement.  Le  vice-roi  ne  voulait  pas  1" ac- 
cepter ;  niais  enâii»  les  voitures  da  roi  étant  prêtes  ,  j'ai 
décidé  le  vlee-roi  à  prendre  provisoirement  le  commande- 
ment. Je  l'ai  assuré  de  mon  zèle  ,  malgré  l'état  souiîrant 
dans  le<{iiel  je  suis;  votre  majesté .sealinicoaiMien  il  est 
important  cpi*elle  organise  sa  grande  armée,  qu'elle  nomme 
par^ecret  son  lieutenant  général.  Je  ne  me  permets  aucune 
réflexion  sur  la  conduite  du  roi.  Je  me  nets  sous  les  ordres 
du  Ticenrai. 

Je  présente  à  votre  majesté  1  hommsige  de  mon  profond 
re|peot« 

Le  prince  de  Nenfchâtel,  major  général. 

*  £xlraii  d'une  lettre  de  l'empereur^ 
A  ta  seoir  Caroline,  reine  de  Naples, 

FoBtameMetu,  l«  a4  janvier  i8i3. 

Le  roi  a  quitté  l'armée  le  i6 !...  Votre  mari' est  un  fort 
brove  homme  sur  le  champ  de  bai  aille ,  mais  il  est  plus  fai- 
ble qu'une  femme  ou  qu'un  moine  quand  il  ne  voit  pas 
Tennemi.  B  n'a  aucun  courage  moral. 

Exinui  dune  ietire  de  Empereur ,  . 
Au  rai  de  Nêiples  {Muraty 

FontaiAeUeaa,  le  a6  janvier  i8i3. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  mon  mécontentement  de  la  coei> 
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deStettîn,  Tchitdbagoff  par  celle  de  Posen,  et 
Wiutûngerode  par  celle  de  ILalxtch ,  tandis  que 
notre  armée  9  qiie  tant  de  garnisons  ont  achevé 
d  épuiser,  accélère  sa  retraite  vers  l'Oder.  Déjà 
la  file  des  bagages  a  paru  dans  Berlin. 

Telles  sont  les  nouvelles  du  Nord»  A  nos  erah 
bai  ras  militaires  il  faut  ajouter  les  vives  inquié- 
tude»  que  nons  donne  la  Prusse. 

C'est  le  5  janvier  que  le  roi  a  montré  taut  d'in- 
dignation de  la  conduite  de  son  général  Yorck  ; 
et  le  prince  de  Uatzfeldt ,  qu'on  paraissait  si  em- 
pressé d'envoyer  porter  des  explications  à  Paria»^ 
Il  est  parti  que  le  x  i  pour  sa  destination.  Cest  le 
5  janvier  que  Tordre  d'arrêter  le  général  Yordc  a 


duite  que  vous  avez  tenue  depuis  mon  dépait  de  rarmée  ; 
cela  provient  de  la  faiblesse  de  votre  caractère.  Vous  êtes 
un  bon  soldat  sur  le  cliamp  de  bataille  ;  mais ,  bors  de  là, 
vous  n'avez  ni  vigueur  ni  caractère.  Je  suppose  que  vous 
n'êtes  pas  de  ceux  qui  pensent  que  le  lion  est  mort.  Si 

vous  faisiez  ce  calcul,  il  serait  faux  !  

Nota.  Ces  lettres  conlldcntielles,  que  nous  rapportons 
ici  à  leur  vraie  date ,  ont  depuis  fourni  le  texte  des  copies 
falsifiées  qui,  sous  la  date  supposée  de  février  et  de  mars 
i8i4 ,  ont  aidé  à  compromettre  le  roi  Murât  avec  les  alliés 
et  servi  de  prétexte  aux  récriminations  de  lord  Castlereagh 
contre  ce  'malheureux  prince.  (Voyez  les  édaircissemens 
qui  se  trouvent  à  cet  égard  dans  le  Moniteur^  n°.  i34 ,  aa- 
aé&i8i5.) 

ToMi  I.  5 
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zette  offîcielle  de  j^erlin  a  parlé  de  révénement. 

£afin^  trois  jours  apiM  Mite  publicatk»,  le 
sa  janvier,  le  roi  de  Prusse  a  quitté  brusqua 
ment  Postdam  ;  la  route  qu'il  a  prise  le  conduit 
aiu  devant  xie  L  empereur  Alexandre  :  c'est  à  Bres- 
lau  qu'il  est  allé. 

Cependant  notre  ambassadeur»  M*  Saipt* 
Marsan ,  a  été  invité  à  suivre  le  cabinet.  Le  maré- 
chal Augereau  oominue  de  oomniander  sans  ep<- 
position.à  Berlin;  il  garde  ju&qua  la  fin  des 
ménagcmens  dont  il  aurait  pu  des  lors  s'ailraa* 
àÛTf  et  nos  relations  avec  les  autcnrités  prussien- 
nes conservent  raUnve  de  l'alliance  à  travers  les 
graves  soupçons  qui  nous  occupent,  et  i'impa* 
tience  ennemie  que  les  habitans  ne  peuvent  plus 
cacher... 

Une  telle  situation  est  trop  contrainte  pour 
resjbei:  long^temps  indécise.  Les  événemens  qui 
se  pressent  vpnç  bientôt  la  fixer. 

Cest  à  son  retour  de  Fontainebleau  que.Nar 
poléon  apprend  que  le  roi  de  Prusse  a  quitté 
Postdam  ;  mais  le  vice-rot  a  saisi  d'unenuon  ferme 
le  commandement  de  Farmée,  et  le  dévouement  j 
de  ce  jeune  prince  rassure  déjà  Napoléon  sur  ce  ] 
qui  peut  se  passer  du  côté  de  l'Oder 

■   V    ■  '    <     1    M      ■   I  m     I      ■  I  I  I  ^ 

*  •  V  I 

*  «  Ls  roi  de  Maf^es  »  étatU  indisposé  »  «  qi4tlé.le  cofii- 
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À  la  voix  da  vice-roi ,  le  quarlier-géaérfiil  ftW 
arrêté  à  Fosen.  Par  ses  ^oiss  ^  le  uiouveiaeat  râr 

trograde  qui  entraînait  nos  troupes  s'est  ralenti. 
Huîl  jours  fim  tôt,  arec  un  tel  chei't  Tanuée 

aurait  pu  opposer  soixante  mille  baïonnettes ^ 

sur  k  btMe  Vistule,  auK  Husses,  qui  ne  iemvoh 

daient  pas  mieux  que  de  s'y  arrêter.  Le  mai  est 
Ënt;  mais  le  noiiveau  général  ne  désespères  pas 
du  remède.  • 

*  Tandis  qnll  rallie  autour  de  Posen  les  rester 
de  la  grande  armée  »  le  maréckal  Ney^  le  dîM 
de  Bellune ,  le  prince  d'Eckmulh  et  le  duc  dë 
Tarenle  vont  chercher  sur  Tliibe  ou  suf  le 
Rhin  les  nouveaux  corps  d'armée  qui  &y  ras- 
semblent. 

Le  prince  de  Neufcliâlel  retourne  à  Paris  au- 
pvès  de  Napoléon.  Le  msrécbal  Saîat-Cyr  resté 
auprès  du  vice-roi. 

Celuî<-ci  parvient  en  peu  de  jours  4  réunir  It^ 
âiviûon  Gérard,  les  Bavarois  du  général  Redbp 
hetgj  et  les  Polonais  lithnasiens  du  général  Ge- 
droïc  Ces  troupes  forment  déjà  un  noyau  de 
douae  mille  hommes.  Chaque  instant  du  séjout 
qu'il  prolonge  à  Posen  accroit  sa  petite  armé^ 


»  mandoment  de  l'armée,  qu'if  a  reiûTS  entre  le«  maîns  tftl 
»  vice-roi.  Ce  dernier  a  pius  d'habitude  des  grandes  admi 
»  aiilratbi«f»;ilitU  çoni»net  de  V^npcrsQr.  »  (Mâmimp.) 
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au-delà  de  ses  espérances.  Jour  et  nuit  il  travaille 

à  la  réorganiser,  et  le  peu  d'empressement  des 
Russes  à  nous  pousser  devant  eux  augmente 
encore  1  activité  avec  laquelle  le  vice-roi  met  à 
profit  ces  précieux  délais.  Vains  e£Forts  !  si  le  sol- 
dat russe  a  ralenti  le  pas ,  ses  chefs  ont  redou- 
blé de  séductions^  et  l'exemple  donné  par  le  gé- 
néral Yorck  a  trouvé  des  imitateurs. 

Les  Prussiens  rassemblaient  des  troupes  dans 
les  environs  de  Colberg  et  tle  Stettin.  C'était,  di- 
sait-on ,  pour  acquitter  la  promesse  que  le  roi 
de  Prusse  avait  faite  à  Napoléon  de  lui  fournir 
un  nouveau  contingent.  Mais ,  à  peine  ce  souve- 
rain a-t-il  quitté  Postdam,  que  le  général  Bulow, 
qui  commande  cette  nouvelle  armée  prussienne, 
entre  en  pourparlers  avec  le  général  russe  Witt- 
genstein.  On  ne  garde  bientôt  pltis  aucun  mé- 
nagement. Le  lo  février,  les  dames  de  la  ville 
êe  Newstettin,  où  le  général  prussien  Bulow  a 
son  quartier-général ,  donnent  un  bal  au  général 
russe  Gzemiche£f.  Deux  jours  après,  les  canton- 
tiemens  prussiens  ouvrent  passage  aux  troupes 
légères  de  rennemi,  et  les  cosaques  s'élancent 
au-delà  de  l'Oder. 

Du  côté  de  Varsovie,  des  négociations  ont  éga- 
lement eu  lieu  avecrennemi.  Un  Français,  de- 
venu conseiller  d'état  russe,  M.  d'Anstett,  a  été 
reçu  dans  la  capitale  de  la  Pologne  par  le  prince 
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de  Schwartzenberg ,  et  depuis  ce  moment  tout 
ce  qui  se  passe  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens 
peut  être  considéré  comme  la  suite  d  un  accord 
parfait.  / 

Varsovie  a  été  livré  aux  Russes,  qui  y  sont 
entrés  le  7  février.  Aussitôt  les  trois  corps  d'ar- 
mée qui  couvraient  cette  ville  se  sont  mis  en 
retraite  par  deux  routes  différentes.  Les  Autri- 
chiens ont  pris  le  chemin  de  Cracovie  ;  ils  entraî- 
nent dans  cette  direction  la  brave  armée  polo- 
naise. 

Quant  au  général  Reynier,  qui  commande  le 
premier  corps  et  les  Saxons,  il  est  sur  la  route 
de  la  Saxe  ;  mais ,  le  1 3  février,  il  a  été  rencon- 
tré à  Ralitch  par  le  corps  d'armée  de  Wintzin- 
gerode,  et,  subissant  les  chances  d'un  combat 
inégal ,  il  s'est  vu  séparé  de  la  cavalerie  saxonne. 
Celle-ci,  sous  les  ordres  du  général  Gablentz, 
s'est  repliée  d'abord  sur  le  fort  de  Czentoschau  , 
et  ensuite  a  suivi,  avec  les  Polonais,  la  retraite 
de  l'armée  autrichienne.  >    ' .  m 

Le  général  Reynier,  ralliant  son  infanterie, 
continue  sa  retraite  par  Glogau,  et  veut  rame- 
ner lui-même  à  Dresde  les  Saxons  qui  ont  échap- 
pé sous  ses  ordres  aux  désastres  de  la  Russie  et 
au  combat  de  Ralitch.  /' 

Ce  qui  se  passe  à  gauche,  à  droite,  et  sui  les 
derrières  de  Posen ,  ne  permet  pas  au  vice-roi 
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de  garder  plus  long-temps  cette  position,  he 
quartier-général  j  <jui  y  était  arrivé  le  16  janvier^ 
en  sort  ie  12  février.  Cette  immobilité  d'un  mois 
dans  de  telles  circonstances  est  vraiment  &dmi<» 
rabie ,  et  le  vice-roi ,  en  développant  ce  beau  ca- 
ractère, a  fait  plus  pour  la  patrie  peut-être  que 
s*il  eût  remporté  des  victoires.  Il  donne  le  temp» 
aux  premières  colonnes  parties  de  France  et  d'I* 
talie  d'arriver  sur  l'Elbe  et  sur  l'Oder ,  et  l'em- 
pire doit  à  sa  constance  d'être  préservé ,  pour 
cette  année  du  moins,  de  l'invasion  des  soldats 
du  Nord. 

Le  vice-roi  arrive  le  lÔ  février  à  Francfort* 
sur-l*Oder.  Il  y  trouve  le  onsième  corps ,  com- 
posé d'un  millier  de  cbevaux  et  des  deiUL  divi- 
sions Fressinet  et  Charpentier  ^  que  le  général 
Grenier  vient  d'amener  d'Italie.  Ce  renlbrt, 
réuni  à  petite  armée ,  met  à  sa  disposition 
un  corps  mobile  de  trente  mille  baïonnettes  et 
de  mille  chevaux  pour  manœuvrer  derrière  FO* 
der;  mais  les  événemeus  lentrainent,  et  cette 
ligne  de  FOder,  comme  celle  du  Niémen,  test 
abandonnée  presque  aussitôt  qu  elle  vient  d'être 
prise. 

Les  nouvelles  de  Berlin  n'ont  pas  permis  au 
vice*>roi  de  rester  plus  de  deux  jours  à  Franc- 
fort. Les  cosaques,  conduits  par  des  Pruasiens, 
ont  paru  le  18  devant  la  capitale  de  la  Prusse  ; 
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Um  oQt  surpris  un  moment  la  porte  d'Oranieii- 
iMitg;  h  garnison  française  a  des  escannou^es 

avec  eux  jusque  dans  les  faubourgs. 

•   A  peine  le  yioe-roi  a^t-^il  mis  son  année  en 

marche  vers  Berlin,  que  nos  garnisons  des  pla* 

ces  de  TOder  voient  arriver  Tennemi  sur  leurs 

* 

glaciSé  Le  général  Graudeau  s*enferme  dans  St,et- 
tin  avec  neuf  mille  hommes  qui  scmt  les  restes 
du  premier  corps«  ^néral  Fornier  d*Albe 
commande  dans  Gustrin ,  où  les  restes  du  deuxiè* 
sne  corps  complètent  sa  garnison  à  trois  mille 
hommes.  La  d^ense  de  Glogau  reste  confiée  au 
général  Laplane,  <}ui  a  sous  ses  ordres  six  mille 
hommes  du  quatrième  corps. 

Arrivé  à  Berlin  le  aa  février^  \ice-roi  prend 
son  quartier-général  à  Coepnig.  De  <9ette  posi- 
tion il  voit  les  cosaques  du  général  Czernicheff 
border  devant  lai  la  rive  opposée  de  la  Sprée. 
Lieur  présence  et  içs  nouvelles  de  Breslau  agi- 
tent toute  cette  partie  de  la  Prusse,  et  le  vice- 
roi  essaie  eu  vam ,  pendant  plusieurs  jours ,  de 
^'établir  sur  ce  terrain  volcanisé.  Yorck,  en  li- 
vrant le  JSiémen,  nous  a  forcés  de  nous  retirer 
sur  roder  ;  Bulow,  eh  livrant  l'Oder,  nous  forçe 
de  nou^  retu'er  sur  l'Elbe         .  . 


*  L'aateur  allemand  d'un  Aperçu  de  la  campagne  de  1 S 1 3, 
c|tii  a  été  publié  à  Weîmar  en  181 4  >  no  porte  qa*à  90,00e 
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Toute  l'armée  de  Wittgenstein  vient  de  pailler 
roder  entre  Stettin  et  Custrin  ;  Yorck  arrive  à  sa 

suite. 

L'armée  russe  de  Wintzingerode  vient  d^  pas-  * 

ser  également  ce  fleuve  du  côté  de  Glogau. 

Il  faut  donc  évacuer  Berlin.  Le  vice^roi  s'y  dé« 
cide  dans  la  nuit  du  -j^.  au  3  maib.  Laissant  trois 
mille  hommes  à  Spandau,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Bruni ,  il  se  retii  e  sur  TElbe ,  par  la  route 
de  Vittenberg. 

Nos  braves  de  larmée  de  Russie ,  fatigués  de 
reculer  toujoilrs,  font  encore  un  dernier  effort 
de  marche  en  a|)prenant  (ju  iU  vont  trouver  sur 
TËlbe  les  renforts  si  souvent  promis* 

Là  sont  déjà  i^unis, 

1^.  Le  général  Lauriston ,  à  la  téte  du  cinquiè* 

me  corps,  formé  de  trois  divisions  (^uil  a  orga- 
nisées en  février  à  Magdebourg  ; 

Le  duc  de  Bellune,  qui  achève  la  forma- 

I    ,       Il   ,1    11  — ■     ■  »—  ■    -     -  ^  Il  I  I  m  I  II»  .1^— — r^^— i— 

hommes  le  nombre  des  troupes  russes  qui  avaient  pu  arri- 
ver jusqu'alOTs  en  Prusse  ,  .et  n'évalue  qu'à  3o, 
mes  celles  que  l'on  réunissait  à  Kalitch  oà  l'empereur  de 
Russie  avait  son  quartier-général.  Après  avoir  fait  connaî- 
tre l'emplacement  des  différens  corps  russes  ,  il  ajoute  : 
«  Il  est  clair,  d*après  cet  exposé,  que,  sans  l'adhésion  de 
»  la  Pni88P,la  Russie  n*a«rait  pu,  pour  le  nmment,  pour- 
»  suivre  ses  succès ,  et  qu'elle  aurait  été  forcée  de  homet 
j»  ses  opérations  à  la  Yistule.  » 
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tîon  du  deuxième  corps,  composé  de  deux  di- 
visions arrivant  de  Maye&ee; 

3^.  Le  priace  d'Eckmulh,  qui  prend  le  com- 
mandement du  premier  corps  ;  mais  il  n'a  encore 
quuiie  division,  celle  du  général  Lagrange ,  ot^ 
ganisée  à  Osnabruck  ; 

4^  liC  général  Beynier,  que  nous  venons  de 
vœr  se  retirer  sor  Dresde  à  travers  la  Lusaoe. 

Appuyé  désormais  sur  l'Elbe  et  sur  tant  de 
reitforts ,  le  vice-roi  ordonne  qu'on  s'arrête,  et  la 
retraite  est  terminée. 

Quant  à  l'armée  du  prince  de  Schwartsenberg , 
elle  a  pris  ses  quartiers  d  hiver  sur  la  Pilica,  en 
avant  de  Cracovie,  et  s'y  trouve  à  l'abri  d'un  ar- 
rangement qui  a  été  conclu  entre  sou  chef  et  les 
Russes.  Le^  Polonais  et  la  cavalerie  saxonne  se 
sont  réunis  a  i  armée  autrichienne. 

Pendant  que  notre  armée  s'établir  dans  des 
positions  qui  doinient  moins  d'inquiétudes,  re- 
venons à  Paris,  où  le  corps  législatif  est  assem- 
blé. Napoléon  n'a  jamais  paru  en  présence  de  la 
nation  dans  des  circonstances  aussi  graves.  Elle 
lui  prête  une  oreille  attentive. 


\ 
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* 


CHAPITRE  VIII. 

OUVERTURE  DE  LA  SESSIOIT  DU  CORPS  LÉGISLATIF. 
 EXPOSif  DE        SITUATIOir  DE  L*KMPIRB. 


Le  corps  législatif  tient  sa  première  séance  le 

î4  février.  A  peine  la  tribune  nationale  est-elle 
ouverte ,  que  Fempereur  y  monte  :  «  Je  désire  la 
»  paix,  dit-il;  elle  est  nécessaire  au  monde  :  mais 
»  je  ne  ferai  jamais  qu'une  paix  honorable  et  con^ 
»  forme  aux  mtéréts  de  la  grandeur  de  mon  em- 
»  pire.  Une  mauvaise  paix  nous  ferait  perdre  jus- 
»  qu  a  l'espérance.  »  . 

Cetle  constance  au  milieu  de  tant  de  imdheurs 
ne  vient  pas  seulement  d*une  resolution  opiniâtre 
de  ne  céder  jamais  a  la  Jbrtune^  mais  d'unepro" 
jibnde  connaissance  de  ses  Jbrces  et  des  forces  en-* 
nemies  Dès  les  premiers  momens  de  son  re- 
tour il  a  tout  calculé  ;  il  a  mesuré  lui-même  se^ 
besoins  dans  toute  leur  étendue;  il  a  fait  lui* 


'  Bossuet,  Révolutions  des  empires  y  p.  5Sj. 
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mfnie  le  relevé  de  tout  ce  qui  lui  reste  de  les* 
sources,  ce  Voyons  y  examinons ,  a-t^ii  dit  k  ses 
•  mitiistres  !  Fempire  est-il  énervé,  appauvri, 
V  dépeuplé,  comme  on  affecte  de  le  dire?  £te 
»  me  dissimulez  rien  ;  il  faut  que  je  sache  le  vé- 
9  ritdble  état  des  choses.  »  £t  aussitôt  on  a  inter*- 
rogé  tous  les  cartons;  on  lui  a  remis  sur  toutes 
les  parties  les  états  les  plus  détaillés;  il  les  a 
étudiés  a\çc  un  soin  extrême,  les  a  comparés, 
vérifiés,  et  voici  sous  quel  aspect  Kt  France  s'est, 
présentée  à  ses  regards. 

Malgré  vingt  ans  d'une  guerrè  acharnée,  la 
population  de  la  vieille  France  s  est  accrue  d'un, 
dkième,  et  Tempire,  avec  les  acquisitions  qu'il 
a  laites ,  présente  une  population  totale  de  qua- 
rante-deux millions  d'habitans 


'  L'augmentation  considérable  que  la  population  de  la 
France  a  reçne  depuis  i  Soo  réfute ,  de  la  manière  la  plus 

victorieuse,  ces  vaines  déclamatious  propagées  par  l'iguo- 
rance  ou  la  haine  qui  ont  fait  croiire  à  l'Europe ,  en  1 8i  4  > 

qu'il  n'y  avait  plus  d'hommes  ,  plus  de  bt:stiau\ ,  ]>lus  d'a- 
griculture, plus  d'argeat  eu  France^  que  le  peuple  était 
réduit  an  dernier  état  de  misère  ;  qu'on  ne  voyait  plus 
daus  les  campagnes  que  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfans...  La  France  alors  était  le  pays  le  plus  ricke  de  Tu* 
Hivers  ;  elle  avait  plus  de  numéraire  que  le  reste  de  l'Eu* 
rope  réuni.  {Mémoires  de  Napoléon,  écrits  par  le  comte 
de  Montholon ,  t.  u,  p.  58.  ) 
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ce  Les  produits  de  l'agriculture  ont  suivi  les 
3»  développemens  de  la  population.  Les, assole- 
»  mens  sont  mieux,  entendus.  Les  améliorations 
V  de  cette  partie  sont  dues  à  la  révolution ,  qui 
»  a  changé  en  proprietaures  une  multitude  de 
»  familles  prolétaires.  » 

En  ajoutant  au  produit  de  nos  récoites  celui 
des  vins,  des  bois,  des  bestiaux,  etc.,  on  trouve 
im  revenu  total  de  cinq  milliards  en  matières 
brutes  et  premières.  L'accroissement  que  ce  pre- 
mier produit  obtient  par  la  main-d'œuvre  et  la 
fabrication  n'est  pas  moindre  de  treize  cents 
.millions. 

L'ensemble  des  nouveaux  produits,  qui  sont 

la  conquête  de  l'industrie  et  de  la  chiiAÎe  mo- 
derne, peut  être  évalué  à  soixante -cinq  mil- 
lions. 

Enfin ,  les  deuxième  et  troisième  degrés  de  fa- 
brication ,  et  la  perfection  des  dernières  mains- 
d'œuvre  produisent  un  supplément  de  revenu 
qui  porte  à  sept  milliards  la  valeur  de  la  repro- 
duction annuelle  en  France.  Telle  est  la  massé 
des  richesses  que  le  commerce  français  exploite; 
et,  si  nous  recherchions  tous  les  détails,  nous 
pourrions  arriver  à  un  produit  annuel  de  dix 
milliards. 

«  La  balance  du  coiamerce,  en  1788,  nof- 
frait  que  soixante-quinze  millions  à  l'avantage 
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»  de  nos  exportations  :  c'est  l'époque  ancienne 
»  la  plus  iavorable  à  ia^  France ,  et  la  mer  était  ^ 
»  ouverte.  Aujourd'hui  cette  balance  est  de  cent 
»  vingt-six  millions  en  notre  faveur,  et  la  m^ 
»  est  fermée.  Il  faut  bien  en  conclure  que  nous 
»  introduisons  beaucoup  moins  de  matières  pie- 
»  mières  qu'autrefois,  et  que  nous  exportons 

beaucoup  plus  d'objets  manu&cturés.  C'est' 
9  dire  d  une.  autre  manière  que  les  produits  de 
»  notre  sol  ont  augmenté,  et  que  nos  manu&c- 
»  tures  se  sont  perfectionnées.  » 

Au  total,  l'empire  est  sans  doute  fatigué  par 
de  si  longues  guerres;  mais  il  n'est  point  affaibli* 
Les  ressources  sont  immenses.  On  peut  opposer 
de  nouveaux  efforts  à  ceux  que  nos  ennemis ,  . 
animés  par  le  succès,  voudront  faire  encore.... 
Mais  la  confiance  que  cet  état  prospère  rend  à 
l'empereur,  il  veut  la  faire  partager  à  ses  peu- 
ples; nos  malheurs  mêmes  vont  servir  à  faire 
ressortir  la  puissance  de  la  France.  Dans  ce  des- 
sein, Napoléon  ordonne  que  le  public  soit  mis 
dans  la  confidence  de  tous  les  élémens  de  ses 
calculs;  il  veille  à  ce  qu aucun  détail  ne  soit 
omis,  et  plus  les  résultats  sont  satisfaisans  ^  plus 
il  semble  se  complaire  dans  ce  travail,  qui  le  re- 
lève à  ses  propres  yeux.  Aux  désastres  de  la  der- 
nière campagne^  il  va  opposer  les  succès  d'une 
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admimstratton  intérieure  qui  seule  suffirait  pour 
l'absoudre  des  malheurs,  de  la  guerre.  Aux  cttdn* 
tes  quoii  alïecte  d'avoir  de  son  esprit  belli- 
queux, il  va  opposer  une  suite  d'antreprises  et 
de  travaux  pacifiques  qui  le  préserveront  à  ja^ 
mais  de  toute  comparaison  flétrissante  avec  les 
conquérans.  Enfin  il  va  révéler  les  projets  aux- 
quels il  a  véritablement  attaché  sa  gloire  et  son 
ambition;  et  dans  ce  moment,  où  les  alliés 
prétendent  navoir  d'autre  sûreté  contre  lui 
que  la  guerre,  il  va  leur  montrer  avep  com- 
plaisance tout  le  besoin  qu'il  a  lui-même  de  la 
paix. 

Cet  exposé  de  la  situation  de  l'empire  est  le 
dernier  que  l'empereur  ait  £iit  faire.  C'est  le  tes- 
tament politique  de  son  administration. 

Le  comte  Montalivet ,  ministre  de  l'intérieur, 
est  chargé  de  dérouler  cet  imposant  tableau ,  où 
les  prestiges  d'une  vaine  éloquence  sont  rem- 
placés par  la  réalité  des  chiffres  et  par  l'exacti- 
tude des  comptes.  Des  développemens  statisti- 
ques ,  quelque  riches  qu'ils  soient ,  ne  sauraient 
trouver  jplace  dans  notre  récit;  mais  ne  nom 
refusons  pas  à  jeter  un  regard  sur  la  partie  bril-^ 
lante  de  ce  travail.  Entrons  un  moment  dans 
la  p^sée  de  Napoléon;  quelques  lignes'  vont 
suffire  pour  nous  faire  entrevoir  la  France 
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parée  d#  toutes  les  merveilles  dont  il  l'a  em- 
bellie. 

Gominent  notre  population,  notre  agricul- 
ture et  notre  commerce  n'auraient-ils  pas  pro-* 
spéré?  dit  le  ministre.  L'empereur  a  dépensé 
trente  millions  pour  les  ponts  %  cinquante-^ 


>  Ponts. 


DESIGXfAXIOIl  DES  PÛKTS. 


é«s  projets. 


DÉPENSÉ 
pour  tfiiTcas 

imite 
depm»  i8q4 

jiisqu^au 


56o,ùoo 

3(>o,ooo 
3,000,000 
3,000,000 

'53o,ooo 

3oo,ooo 
3.000,000 
3,000,000 

fr. 

3o,ooo 
» 

1» 

• 

4,000,000 
i,5ao.ooo 
3,5oo,ooo 

I,T0O,00f> 
6,000,000 
5,000,000 

a,4oo,ooo 

4,<'Oo  000 
i,5oo,ooo 
i»85o,ooo 
820,000 
1 ,000  000 

SoOtOOO 

i,5oo,ooo 

m 

I» 

1 ,65o,ooe 

5,000,000 
4,200,000 
900,000 

1,000,000 
1,200,000 

700  000 
1 ,5ao,ooo 

350,000 

3  00, 000 
600,000 
5oo,ooo 
5oo,ooo 
aoo,ooo 

700,000 
600,000 

3€»0,000 

i,f><K>,ooo 
1^0,000 

7*000,000 
2,000,000 
800,000 

700,000 

800,000 
775,000 

6,3oo,ooo 
1,200,000 

44,9iOtOOO 

22,675,000 

7,9^0,000 

22,235,000 

Toiat. . 

3o,6o5,ooo 

Pont  de  Verceil. 
Pont  de  la  Scrivia* 

Pout  de  Tours  

Pont  de  Tilsiti.à  Lyon.  •  •  ■  .  . 
Pont  de  VUère ,  et  antre«  d*  eoUe 

route  

Pont  de  la  Durance  

Pont  du  Pô,  à  Turin.'  

Pont  (îc  la  Doiie.  .  ««.•■•.• 

Pont  de  Bordeaux  •  .  • 

Pont  et  quais  de  Houen  

Pont  de  Kouaone.  

Poat  de  Serin  et  de  TAmnal  k 

Lyon.  .   

Pont  d*Avigiioii  

Ponl  de  Givet 

Pont  du  Vcy  ,  . 

Pont  d'Arves  

Ponts  dm  Laane ,  de  HoisMO,  d'A- 
men ,  de.  .*•••••.•. 

Pont  de  Sèvres  

Pont  de  Sainl-Qoud  

\ 

DiTevsponU,  dépensa  depnif  1804* 
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(quatre  millions  pour  les  canaux  ' ,  deux  cent 


'  Canaux  et  desséchemens. 


GAKAaX  et  D£S$£GHBMENS. 


MONTANT 

total 
des  projeta* 


DÉPEICSE 

faits 

depuis  1804 

1  janvier  iSi3. 


D£P£NSBS 
reiUiità  fcii 


Canal  de  Samt-Qucnlio.  •  .  .  .  . 

Canal  de  la  Somme  

Canal  de  la  Haine  (MoDS  à  Coudé.) 

Navigation  delà  Seine  et  de  TÂube. 

CaDal  X^apolëuti  •  .  »  . 

Caiial  Bourgogne  

Canal  d'Ille  cl  Bftnee   . 

Canal  du  Blavct   •  . 

CaaaL  de  iNauteii  à  Brest»  

Captai  de  Niort  

Canal  d'Arles  et  port  de  Boue.  • 

Canal  du  Cher.  

Canal  du  Dieiue  

Canal  de  la  Golancelle.  

Totaux.  .  .  •  .  • 

DESSÉCHEMENS. 

Dessf'rliemens  de  Rocliefort.  .  .  . 
DessécliemeDS  du  Careatan.  .  .  . 

Poldère  de  TEseant  

Dignes  de  Blankemberg  

Digues  du  i'ô  

Tfavai^  dits  du  Péruche ,  digues 
de  la  Saône ,  dessëchemens. .  •  . 

Totaux.  .  •  •  •  . 

BéeapUuiaiion, 

Canaux.*  •*  

DeaMevbemena  


Totaux..  ...... 

Divers  travaiix  de  navigation ,  ca- 
naux et  duMecUemena.  ..... 


Tolal  général. 


fr. 

1 1 ,000,000 
5,000,000 

5fOOo,ooo 

1 5,000,000 
17,000,000 
24,000,000 
8,000,00a 
3,3oo.ooo 
28,000,000 

§,000,000 
,5oo,ooo 
6,000,000 
3,iïuo,ouu 
2,000,000 


145,300,000 


y,OOf>,oOO 

4,^00,000 
0,200,000 
3,000,000 
1,000,000 

4iOOO,000 


fr. 

10,000,000 
1,200,000 
3,000,000 

6,000,000 
io,5ao,ouo 
6,800,000 
5,000,000 

2,8on  000 

1,200,000 
1 ,5oo,ooo 
3,800000 
1, 100.000 
900,000 
900,000 


22,700,000 


1 45,300,000 
22,700,000 


168,000,000 


54,700,000 


3,000,000 
2,600,000 
2,800,000 
3,000,000 
800,000 

2,000,000 


l4«200,000 


54,700,000 

l4«20O,0O0 


68,^00,000 

53,687,898 


129,587,898 


fr. 

1 ,000,000 
3,800, uoo 
3,000,000 

9,000,000 
6,5oo,ooo 
17,200,000 
3,000,000 

26,bo(j,ooo 
7,5oo,ooo 
à, 700,000 
4,900,000 
2,600,000 

I,t0<X,0OO 


90,600,000 

4,000,000 
1,900,000 
400,000 

aoo,ooo 

a,  000.000 


8,5oo,ooo 


90,600,000 
8,5oo,ooo 


99^100,000 
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éam£aktM  et  dix-sept  miiiioos  pour  les  roules  * , 
et  .  cent  mîîUoiis  pour  la  sûreté  et  la  commodité 


*  JiouUs. 


NOJVS  PES  B0UXB3. 

MONTANT 

dee  projeU. 

• 

DÉPENSÉ 
pour  travaux 

faits 
depuis  1804 
jaa^'aa 
1  jaMieff  iM9i 

DÉPEirSES 
reataat  à  lave. 

'. 

fr. 

16,000,000 

Q,aoo,ooo 

5,^00,000 
1,000,000 

3,5oo  000 
4,000,000 
2^600,000 

1 ,800,000 
5,5op,ooo 
3,700,000 

8,000,000 
6,3oo,ooo 
9^800,000 

a,  100,000 
5,000,000 
4,ooi>,ooo 

fr. 

i3,5oo,ooo 
6,100,000 

9  '\          fvf^  ir\ 

u .  .joo  ,  000 
2,800,000 
800,000 
I  ,Hoo,ooo 
a,t>oo,ooo 
56o,ooo 

i5o,ooo 
3oo,ooo 
2,000,000 

4,200,000 

4,3oo,ooo 
0,000,000 

1 ,960,000 
5,000,000 
100,000 

2,5oo,ooo 
3,100,000 

9,000. 000 

2,600,000 
1,000,000 
1,700,000 

1 ,400,000 

2,0>j|0,000 

i,65o,ooo 

5.200.000 

l,7OO,Qp0 

3,800,000 
2,000,000 
3,800,000 

3,900,00» 

Houte  du  SimploD.  . 

RoHte  de  la  Cornichè  

Route  du  mont  Genèvre.  •  .  •  . 
Route  de  Géiemie  è  FenestreUe.  . 

Route  du  Lantaret  

Route  d'Alexandrie  à  Savone.  .  . 
Route  de  Gëya  i  Port-Maurice*  «  . 
Route  de  Cqnes  à  Alejundri^,  ptr 

le  on!  fir  C  lovi  

RouÉe  de  ^j^me  à  far  SncssU,  •  . 
Route  de  I|ari0  à  Ifidrid,  par 

Bayonne  ♦  , 

Route  de  Paris  à  Am$terda|n.  •  . 
RoaUde£a*i»iaMike«Mr.  •  .  . 

Route  de  llMItrifibt  à  WcMl , 

(  VenJoo  V,..,....,,, 

Route  de  Pans  à  Aiajence  

Route  de  Ttiupwi  QmaMtj,  . 

Routes  direr^et  dans  let  départe- 

* 

lO^iSO^iOOO 

Tetal;géaér. 

58»67o,ooo 

2i8,8i4,% 

4S,53o,00O 

Tome  1. 
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»2  MAMUSCaiT 

de  lAos  .  ports  maritimes  Partout  ies  a£taires 
commerciales  sont  doomises  à  la  même  Im^  et 
trouvent  ies  mêmes  poids ,  les  mêmes  mesures, 
la  même  monnaie,  la  même  liberté,  la  même 
protection.  Depuis  Bayonne  jusqu'à  Hambourg, 
depuis  Rome  jusquà  Brest,  les  plus  grosses 
voitures  circulent  commodément.  Amsterdam 
et  Marseille  communiquent  ensemble  par  les 
canaux  de  Saint-Quentin  et  du  centre  ;  d'autres 
canaux  facilitent  les  transports  dans  les  autres 


'  Parts  maritimes* 


NOMS  DES  PORTS 

MAJIIIIMES. 

1 

MONTANT 
teial 

des  projets. 

pour  traTaus 

depuis  i8o4 
jiuqii*Mi.  . 
I  jattvicr  s8t3. 

Porl  de  Gherlwui^.  ^ 
Port  d*Ânvers. 

Port  de  Flessingtie,  j 

Port  de  ISew-Diep.  j 

Port  du  Havre.  | 

Port  de  Dunkcrque*  \ 

Port  el  canal  d'Ostende* 

Port  de  Marseille.  ] 

Port  de  Satnt^Valeiy. 

Port  de  Calais»  j 

Port  Je  Dieppe,  ' 

Port  de  Baj^oune. 

Porc  de  Celte.  j 

Divers  travaux    faits  depuis 
1804  dan»  les  ports  noo  dc- 

^142,700,000  ^ 

fr. 

f  26,000,000 
18,000,000 

1    5,6oo,cxx)  1 

1    6,3oo,ooo  1 
f    4'5oo,ooo  ' 

3,600,000 
i    i,5oo,ooo  , 
1  200,000 
1      5oo,ooo  1 
[    1,100,000  " 

430,000 
i      900,000  j 

1          s'  . 

■»  V.'  .  . 

l              ^  ' 

[     •  i 

1          *'  i 

143,700,000 

70,i3o,ooo 

47,198,710 

72,570,000 

• 

Total.  ,  .  . 

117,328,710 
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diradioiia  ;  el  dans  «toutes- les  •  grandes  ^rallées 

de  la  Fraace  ou  n'a  rien  négligé  pour  que  la^ 
nayigation  pins  facile  des  fleuves  et  des  riviè- 
res offrit  de  nouveaux  débouchés  au  com- 
merce ».        1  , 

La  nécessité  a  perfectionné  nos  arts  mécani- 
ques et  chimiques.  L'Amérique  échappait  à  l'Eu- 
rope. On  a  pensé  à  remplacer  dans  nos  consom- 
mations le  sucre  de  canne,  l'indigo  et  la  soude 
étrangère.  Y  réussir  paraissait  impossible  ;  mais 
Fempereur  a  voulu  fortement ,  et  l'impossibilité 
a  disparu  devant  les  efforts,  des  Chaptal  et  de 
tous  nos  savans  qui  l'ont  secondé.  Déjà  la  bette- 
rave nous  donne  sept  millions  de  sucre  pesant, 
ce  qui  nous  aiffiranchit  d'un  tribut  de  quatre- 
vingt-dix  millions  à  1  étranger  \  .  - 

Les  lettres  et  les  bearâ-arts  ont  leur  part  dans 
 ^'    \      ■         .       '  '  

I  Quelle  facilité  u  apportait  pas  a  la  uaviyation  el  au 
couuaerce  cette  merveilleuse  imiou  de  tous  les  peuples  du 
monde  saus'  uii  même  empire  !  (  Bossùet  ,  Ré^hUion  des 
empires ,  p.  099.  ) 

^  Les  manufactures  actuelles  de  sucre  de  betterave  n'ont 
plus  à  sufipoiter  les  frais  'et  les  chances  des  essais  qui  ont 
ruiné  plusieurs  des  inventeurs.  L'art  de  faire  du  sucre  avec 
de  la  betterave  a  été  perfectionné  et  approfondi  au  point 
qu'il  est  maintenant  à  ta  portée  de  simples. ouvriers.  (Mé- 
moire sur  tagriculture ,  publié  en  1  $23  par  M.  l'ingénietir 
en  chef  Gordier ,  p.  38o . } 
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leti*  eneoiftmgeaienft  daaiiés.à'tous  les  élémm^de 

la  prospérité  publique  ^  »  "  : 

^  Notice  générale  de  tous  ht  ouvrages  imprimés^  déposes 

à  la  direction  de  r  imj^nnierie^  pend<^t  l  année  1 8 1 1 . 


19ATURE  DES  OUVRAGES. 


Mb 


iNOMBilE  DES  0UVBAGE5. 


Sciences- el  àrù^.  .;'.*..«•.•.. 
Bellflt-lBttMS,  fittératjire.  ....... 

Poésie.  ..•^•«••«^..•.•••k 

Théologie.  

Malliërtiati<{ue6.         r  .......  > 

Histoire.  .  «  i**.*  «... 

A^ricultari^      • f  •'•«•^•'i 

Aiedecia^»  

(vraMluiiN^.  %   .....  *  1  .        «  *  . 

Philosophie  •  

IMrotlon.  «  ,        •  i  •  .«  »  kf  ».  4  .  «  ■ 

Polît  iijue  

Légi^laiidn   juri»^ruiicD£e.  .... 

Éducation  •.. 

Géographie,  voyagei;  i  ♦  •,•  ,  ^,.1  #  •  .  i 

Romans  ,  coolea.  

AliMaacfa& 

Catalogues   .^t  .  •  . 

Ephémères  

Total.  •  


5û6 
8? 

118 

l57 

145 


5^ 

iiS 

:  58 
175 

.m 


*       #  » 


OboatAVIOr;  D^iia  ce  nUré  ne  lont  comprie  les  jouroftax  et  feuillp^ 
qiioltclîeiine»,  lea  ouTtages  vUIe  «pii  ne  sont  pat'  aoninis  k  la  déclaraCioii ,  je» 
impcMaiona  faitea  à  rimprimene  impériale  arec  deux  éentt  preaMa  itoaltttë»  ^ 
Mmwomr  |a<a<yi<fe  fttfiatiMhi»^g|<wrM»»  <Na  trflhwanfc  Cbiiie  |tettt. 
gnèra  évalvev  ce»  traTtnx  noina  du  triple  de  ce  que  préiante  la  tableaiik  «à- 
joint. 

.  ^  lit  coMiifèlfer  ée'U  lHhi^  mot  M 

,  qui  oé^duMent  par  pfodidfvpnnta'dM  8}«oè,lifiKrd»Méfide* 
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aus.em- 


*  Tmvaux  de  i^m. 


.  Ibl|l  ' 


pour  travaux 
^  <ait« 
'depuis  i8o4 


1  janrier  i8i3. 


DflPElfSES 


Guiftl  de  rOurcq  et  condmt«  de* 

eaux  daMl^Ém.  •  .  . 

Abattoirt   . 

H«Ue  ■nx  Tins»  ,  

Halle  aux  grûos* 

Grand*  )i«14e.  •  .  •  .  « 

Marchés.   

GMBiers  de  rëservet  

Moulins  «t  waprât  de  Salai» 

Maur  

Poat  d'Auâterlils.  ........ 

Font  des  Arts. . 

Pool  dltfaa  

Quais  

l^ycées  de  Paris.  .  ,  .  ,  

Église  Sainte- Getieyi^e»  .  •  .  . 

EgUse  Saint-Denis.   ...  ... 

.Palais  de  iarchevéché  et  la  mé- 
tropole  

Hôtel  des  relations  extérieures.  . 

"Môlel  des  postes .  aujourfriiui  mi- 
nistère iini  liuaaces ,  rue  de  Ri- 
 ■  

Palais  des  anchives.  .  ,  

Temple  de  la  Gloire  (Eglise  de  la  ' 
Magdeieùnt)  

Paiaie  d«i  corps  légishtif.  . 

Colonne  de  la  place  Vendit 

Oliélisque  du  Ponl-Neuf  

Arc  de  triomphe  de  l'Étoile.  .  .  . 

SlaCiies  sur  les  ponis  el  plicea.  t 

Vhrc      la  Bastille   . 

Oav£rtured«8  rues  et  places.  .  . 

Jardin  des  Plantes  

Pdais  de  la  llourte  


Dit cft  Iravtf  X  non  désignes 


fr. 

ê 

38,000,000 

i3,5oo  ooo 

O0O.00O 

ia,OQo,ooo 
8,5oo,ooo 
8,000,000 

8,r)»)0,ooo 
3,000,000 
i^o,ooo 
6,200,000 
1 5,000  000 
ii,ouo,ooo 

2,5oo,ooo 
6,000,000 


6,o«o,ooo 
io,-ooo»ooo 

8,^000,000 

SitMO^OOD 

1 ,5oo,ooo 
6,iioo,oo<) 
9,000,000 
.i,5<Ki.ooe 
1,200,000 
,000,000 
,000,000 
6.000,4 


I 


2ia,t^,ooo 

I 

•      •     a     •    •  • 

XotnJ.  .  .  • 


fr. 

iQ,5oo,ooo 

0,700,000 

4,000,^ 
750,000 

2,DOd,<jOO 

4,000,000 
2,3oo,ooo 

1,000,000 
3,000,000 
000,000 

4-000,000 

11,000,000 
5oo,ooo 

9^000,000 
9,900,000 


ijBpo,ooo 

1,000,000 

2,000,000 
3,000,000 
i,ôoo,ooo 

!  ,200,000 

4,>j  00,000 
600,000 

f>oo ,  non 
4,000,000 

800,000 
A^5o0,ooo 


92,260,000 
10,171,000 


103|^ai,OQO 


Ulll'llll 
fr. 

iS.5oo.ooo 

6,Hon,ooo 
8^,000,000 

5o,ooo 
9,400,000 

4,300  000 

5,700,000 
7,000,000 


1,400,000 

4.i>00,on(> 

4,5uu,uoo 
5oo,ooo 

300^«DO 


2,5oo,ooo 


4,200,000 
)y,ooo,ovo 

6,000,000 


(^,100,000 

cjoo.ooo 
teo,ooo 

2,200,U0O 

S,5oo,ooo 


120,6^,000 
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h%  Louvre  et  'Versailles  sont  sortis  de  leurs 
ruines  ^  Plus  de  soixante  millio!»  ont  été  em- 
ployés à  restaurer  les  résidences  impériales^; 
plus  de  trente  millions  à  les  meubler.  Les  dia- 
maus  de  la  couroxme,  engagés  à  lepoque  de  nos 
troubles,  ont  été  dégagés  ;  de  nouveaux  y  ont  été 
ajoutés.  Nos  musées  ,  vastes  dépots  de  nos  tro- 
phées, ont  été  enrichis  encore  de  tous  les  ta- 
bleauiL,  de  tontes  les  statues  y  de  tous  les  objets 


*  Et  sa  main  terminait ,  sur  les  bords  de  la  Seine, 
he  Louvre ,  d*âge  en  âg*  oublié  par  nos  roifc  (Pus.) 


*  Paiai$  impériaux  ei  grandes  camiruetions  dépendant 


de  la 

;  couronne. 

NOMS  DES  PALAIS  mPÉRIAUX 

R 

aBAVDEs  coiravEucTioirs 

MOi\TA.\T 

total 
des  pn]et>. 

DT^PKNSES 
pour  travaux 
iaits 

depuis  1804 

ituqu'au 

1  janvier  i8i3. 

DÉPENSES 

resUot  4  faire. 

Le  Louvre  et  le  Musée  NapoUoD. . 
La  galerie  Napoléoa  et  TégUse.  .  . 

L*«re  de  trionphe  du  Gtrrooid.  . 

Vf^rsaillf"?.  ...   

1^,000,000 

30, 000,000 

6,700,000 
1 ,400,000 

30,O0Q,0OO 

6,600,000 
3.000,000 
6,242,000 
4,366,000 

fr. 

I  ff 100,000 

ro,3oo,ofX) 
6,700,000 
1 ,400,000 
2,500,000 
5,500,000 
2,4^0,000 
6,2^2,000 
4iâb6,ooo 

Jr. 

2,900,000 
25,700,000 

27,500.000 

1,400. 0<¥» 

55u,ooo 

IKYers  trivanx  dam  1m  ptlaU  non 

dësigaët.,  Saint-CIoud  |  Ram- 
bottUlelf  Tfianon,  etc»,  etc. .  . 

io8,3oÔjOOo 
•  •  »  •  •  • 

Ô0,2Ôi$,0OO 

ï  1 ,796,583 

58,oâo,ooa 

Total.  . 

62,o54,583 
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m  d'arts  el  d'antiquité  qu'il  ^  été  possible  d'acqué- 

]>  rir.  Plus  de  ceut  cinquante  millions  ont  ainsi 
,   porté  la  splendeur  du  trône  au  plus  haut  degré  ; 
i:  et  ce  qu'il  faut  dire,  c'est  que  ces  dépenses  de 
i  luxe  n'ont  riea  coûté  à  l'état  ;  elles  ont  été  ab* 
quittées  sur  les  fonds  particuliers  de  la  couronne  j 
les  économies  de  la  liste  civile  ont  suffi  pour  la 
restauration  des  palais  d'habitation,  tandis  qu'une 
dotation  imputée  siir  le  domaine  inctraordinaire 
assurait  l'achèvement  du  Louvre  et  la  réparation 
de  Versailles. 

Au  milieu  de  tant  de  millions  consacrés  à 
la  gloire  et  à  la  prospérité  de  Fempire,  les 
cœurs  généreux  ne  manqueront  pas  de  remar- 
quer dix  millions  répandus  dans  la  Vendée 
pour  «n  cicatriser  les  plaies  %  et  plus  de  dou- 
ze millions  consacrés  à  construire  de%  asiles 


^  Des  milliers  de  bras  travaillaieat  à  joindre  par  un  ca- 
nal la  Yilaine  et  la  Rence ,  afia  d'ouvrir  aux  caboteurs  fran- 
çais un  passage  des  côtes  du  Poitou  à  celles  de  Normandie 
sans  doubler  le  cap  d'Ouessant.  Une  nouvelle  ville  s'éle- 
vait au  milieu  de  la  Vendée,  et  huit  nouvéHes  grandes 
routes  allaient  traverser  l'Ouest  -,  enfin  des  sommes  consi- 
dérables étaient,  en  forme  de  primes ,  distribuées  aux  Ven- 
déens pour  it'iablir  leurs  maisons,  leurs  églises  et  leurs 
presbytères.  (  Mémoires  de  Napoléon^  écrits  par  le  coniLe 
de  Montholon.,. à  Sainte*Hélène ,  t.  11,  p.  aSo.) 
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8&  ^UNUSCiUT 

au^  orpbeliAI^     de&  re&iges  à  la  mendicité 

«ou¥Wtti  départeoiaM  ont  eu  leur  part 

caspfi^  Iq9  j^Hâ^en^  L'eiiipereur  a  employé  plus 
de  qiwwiM  miUianfl  à  TouvOTturo  de  TEsc^ut 
et  iu  gaa  4' Anvers;  ûfttende  et  tirekem  lui  tmt 
coûté  plus  de  dix  millions  ;  le  Helder  et  le  New- 
Pi^  plu$  4e  ùxù^  U  grande  toute  d'Amalerdain 
et  celle  de  Maestrich  six  millions. 

r  fin  Itulie^  plus  de.  Tnigt-six  ndUKoim  ont  élé 

c^i^^Dim  dans  la  seule  iorteresse  d'Alexandrie. 
Les  ponts  et  les  digues  du  Po,  les  ponts  de  te 

Scriviai  et  de  k  Doire  sont  une  dépense  de  Izois 


NOMS taiS TRAVAUX  DlVLliS. 


MÔHTAIfT 
d«t  projets. 


DEPI-NSE 
pijur  travaux 

de|ww  i8o4 
I  janvier  i8ii 


Dépôts  de  meodicite.  .  , 

"H f"sfaTir:ifii-.n  do'-  prisons 
Travaux,  de  ÎNapule'oa-Villc  (Yen 

dM).  .    .  V.  ........ 

Primes  de  reconstruction  des  mai 

sons  et  rgîisrs-  tlans  l'Ouesl.  . 
ËUblis&emcns  liiei  uiaux  

TrUTaux  d«  Borne. .  . 
Travaux  de  T^ilapoléoa  (BlorlHjban) 

6aiie  de  spectacle  de  Siidâb^urg. 


Travaux  direr*  dans  les  départe- 
meus.  .  .•.••»•.•..« 


29,000,000 
3o,ooo,ooo 

i2,5oo,ooo 

1,800,000 
3,tH)o,ooo 
6,060,000 

1 ,5oo,ooo 
i,5oo,ooo 

I,2UO,OUO 


87,100,000 


12  000,000 

6,000,000 

;,5qo,ooo 

i,5oo,ooo 
1  ,i>oo,ooo 
3,000,000 

1,100.000 
1 . 200,000 

5oOjOOU 


d3,Sao/ioo 

Il  5,808,650 


Total.  .  1  i49,io8j^-K>  ' 


5.oo|]l»^^ 

'jOO.OOO 
|vll0i,É«,. 
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n^iUiaQs*  X^es  entreprises  gigaotesque»  du  Sim- 
i/tUm^  du  mosA  Génis, dn^moRt  Gmèvmétée  k 
Corniche  ont  esiigé  plus  de  trente  miUuHB.  Les 
finiilles  de  Rohm  ,  fiutos  datas  rinténêt  des  beaux- 
arts  et  de  n^i^lCHre^  sont  on  article  de  deux  mil*' 
lions.  -      .  ' 

.  Sœ  ia  ârontiàre  du  &hia,  les  ioitificatK>ns  <ie 
Ilayence  et  de  Wesel ,  et  la  grande  route  de  Metz  j 
à  SrBMÈciûTt  ont  employé  plus  de  Yingt-cinq  inil-> 
lions.  Nous  omettons.  les  travaux  de  Venise ,  la 
grande  route  de  Paris  à  Hambourg ,  les  fortifi- 
cations de  Dantzick,  etc.,  etc. 

Enfin  l'empereur 9. depuis  quelques  années^ 
n'a  pas  consacré  moins  d'un  milliard  aux  tra- 
vaux puidics*  Quatre  cent  quatre vingt*  cinq 
millions  ont  été  employés  à  des  entreprises  nou- 
veUes  ,  et  cinq  cent  quinze  ont  serrt  à  vépaurer 
ou  à  perfectionner,  d'anciens  travaux.  «  Ces  dé- 

11  penses  immenses  rendent  avec  usure  aux  peu- 

»  pies  les  tributs  qu  ils  ont  payés ,  et  vivilient  la 

m  Aouvelle  France  comme  rancienne,  Rome  et 

»  la  Hollande  comme  Paris.  » 

Sous  une  telle  administration ,  la  situation  des 
ûnances  ne  peut  pas  présenter  un  résultat  moin$ 
sati^isant  Maïs ,  avant  d'arriver  à  l'exposé  des 
besoins  extraordinaires  et  des  ressources ,  l'em- 
pereur veut  donner  à  ses  peuples  de  nouveaux 
motjis  de  confiance.  L'exactitude  et  l'ordre  sont 
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les  deux  bases  les  plus  solides  du  crédit  publia 
Lfi  comte  Molé,  est  chargé  de  doiuier  tous 
éclaiicissemens  qu'on  peut  désirer. 

'  L'impôt  direct  produit  trois  cent  trente  à  trois 
cent  quarante  millions  j  il  se  perçoit  par  dou- 
zième et  par  mois.  Le  plus  ou  moins  de  facilité 
avec  le(juel  les.recouvremens  s'opèrent  indique 
au  gouyernement  les  variations  qui  surviennent 
dans  les  récoltes  et  les  progrès  de  l'agricul* 
ture. 

Les  impots  indirects  présentent  un  revenu 
de  cinq  à  six  cents  millions*  Par  les  résultats  de 
cette  perception,  le  gouvernement  sait  quelle 
branche  d'industrie,  d'importation  ou  d'espor- 
tation  prospère  ou  languit;  quel  est  le  mouve- 
ment et  l'objet  des  transactions.  Les  besoins  de 
l'état  viennent -ils  à  s  augmenter,  des  circon- 
stances extraordinaires  ou  imprévues  exigent^ 
elles  de  plus  grandes  ressources,  pour  y  pour- 
voir on  n'a  pas  besoin  de  créer  de  notiveaux 
impôts  ni  de  recourir  au  moyen  ruineux  des 
emprunts  ;  les  caisses  du  trésor  ont  été  net» 
toyées  de  tout  le  tripotage  des  marchands  d'ar- 
gent :  il  suffît  d'augmenter  quelques  tarife,  eii 
choisissant  ceux  dont  le  recouvrement  est  le 
plus  £aLcile ,  et  dont  par  conséquent  l'accroisse- 
ment est  moins  onéreux. 

Les  contributions  directes  et  indirectes  réu- 
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nies  portent  le  revenu  ordinaire  de  la  France  à 
neuf  cents  millions  environ  !  :   '  i  f 

Quant  aux  dépenses,  un  onlre  constant^  pré* 

side  :  -  '  .    '  - 

Tous  les  ans  y  l'empereur  fis:ë  le  drédit  àn- 
nuel  de  chacj^ue  ministère ,  et  la  dépense  à  faire 
pour  diaque  service.  Tous  les  mois,  il  déter^ 
mine,  par  un  décret  particulier,  la  somme  par- 
tiale que  chaque  ministère  et  diacpie  service 
puisera  au  trésor  pendant  le  mois.  Ainsi,  douze 
fois  par  an ,  dans  une  heure  de  travail ,  Tempe- 
reur  passe  en  revue  toutes  les  dépenses,  fixe  la 
somme  que  cbacun  emploiera  le  mois  suivant,  et 
maintient  la  balance  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes :  ralentissant  ou  pressant  les  paiemens, 
augmentant  ou  diminuant  les  fonds  des  caisses 
partielles  suivant  Tabondance  des  rentrées,  l'exi- 
gence des  besoins  et  les  changemeus  que  les  évé- 
nemens  du  jour  peuvent  apporter.  Enfin,  le 
ministre  du  trésor,  contrôleur  général  des  ô- 


*  En  outre ,  le  revenu  particulier  des  communes  et  des 
viUes  s  élève  à  128^000,000,  savoir  : 

Octrois  65,3oo,ooo. 

Centimes  additionnels.  .  429700,000. 
Produit  des  biens-fonds,    ao, 00 0,000 

^  138,000,000. 


Digitized  by  Google 


9%  . 

nmim^  m.pfàm  ii^ji^iUmwmses  .qaaulaat  que  le 
ministre  ordonnateur  s'est  exactement  cx>iifQrtné 
au  J^ndjfM;  de,  l'vmém  ût  au  dédît  BMomel  qui 
lui  est  ouvert....  Tel  est  le  mécanisme  régulateur 
Tftce^b^  et  d^dépanaM;  mécamsmti,  admira* 
bJ^  jjar  sa  simplicité^  dit  le  comte  Molé  «  et  gui 
peiu  promm*  à  Im  sml  4fM  m  qiiAy;  m  deion 
sens  doAS  k  génie. 

'  TShtre  stluaiioD  mt  namtenant  bîeoi  ^ooMiev 
iift  vigueur  et  la  sagesse  de  notre  adflûoiatmtion 
SMt  auxiliaires  dont  la  pntseance  vient  dTé» 
fera  appji^éciée*  L  empereur  iaisse  les  mioislares  «de 
la  guerre  et  de  la  marine  élever  la  voix  pour  de«  * 
mander  tous  les  secoues  dont  ils  oot  besoia* 

En  i8i3,  notre  anuée  de  terre  se  compose  de 
viagt  régimeiM  de  ia farde^  de  cent  c»i|iWBt^ 
deui^  régimeas  de  Ugne,  de  lrente*sept  fégi* 
laens  d'âi&atorîe  iégère,  de  quinid  régimew 
darUyUerie ,  de  ixente  bataillons  du  train ,  de 
quatre  réginens  snisses^  de  six  régimeas  de dfé" 
serteurs  étrangers ,  de  quelques  bataillons  colo- 
niaux composés  de  conscrits  réfractaires,  enfin 
de  quatre-vmgts  régimens  de  cavalerie.  Au  to- 
tal,  il  faut  pourvoir  à  la  solde  et  à  l'entretien  de 
mille  bataillons  d'infieaiterie,'  présentant  un  ef- 
fectif de  huit  ceat  mille  hommes,  et  de  quatre 
cents  escadrons  ^  qui  n'emploient  pas  moins  de 
cent  mille  hoaiuies  et  de  quatre-vingt  mille  che- 
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troupes  de  lartillerie,  du  génie  et  de  ia^getidw^ 

cadres  renferment  au  lE^ms  cent  zsâilehonimm  : 
c'en  .dti|l6iiiine.faffméBi  ii'uB:«hiUicakd0.^^A«é 
quiU'^t  de  défrayer.  .   .     :  ^  .  ..ô  :i>. 

penses  sont  également  nécessaires  â  Ëw*  ¥éôl 
pomviiiTMta^Cf^Mnn^  plans 
que  iem^reur. s'est  {UBopasés^fiaiir  4a-  f^ÊtMiÊd^ 
tion  de  notre  marinei  Eh  maoe  tenij^  qim  Kon 
iAulli{^^4{ue4onirépai;e  et^mt^'im  fot^^fitt'kos 
{mM  tsar  ^toutes  les  cotes,  on  s'occupe  tlô-csrëét 
des  vaisseaux;  on  «n*  iconslr^it  ^âw..  Vïsâ^.  ji 
Amsterdaih ,  à  Rotterdam ,  à  Cherbourg,  à  L<j- 
rient^  à  Rochefort ,  à  Toulon,  à  Gènes ^  à  Ymse. 
Nous  lançons  par  au  quinze  à  vujgt  vaisseaux  de 
haut  bord.  Sous  peu  d^annéés  nous^en  aurons 
cent  cinquante ,  avenir  qui  fait  pâlir  FAngieterre 
et  ne  lui  laisse  d'espoir  de  salut  que  dans  le  suc^ 
ces,  des  diversions  qu  eiie  tentée  m^c^^mmimt 
contre  nous  aiiqms  de  tous  les  cabinets  du>can^ 
titnent*. 

Pour  le  service  de  la  marine,  la  conscription 
fournit  chaque  année  vingt  mille  matelots.  De* 
puis  cinq  ans,  quatre-vingt  mille  jeunes  gens 
sont  venus  augmenter  nos  équipages.  Aujour** 
d'hui  9  soixante*ciuq  vaisseaux  sont  armés ,  ap- 
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.  fiEjn  j1  ijiwf  MUmin  fiiionnir  iaçe  à*la.£Ms  à  la 
gueiw  maritime  et  à  la  guerre  continentale  avec 
un  xtiiltixm  dfi  ioldatft.v  cent  *miUe.  ^mat^ts,  cent 
vaisseaux  de  haut  bord  ,  et  cuiquante  frégates  \ 
.  .PaiiVfso^teMr  jniteiiurdeau;,  queUes  Bont  nos 

.  Le  éac  ldëiGAâte^^t^le:eû■ate^Malli^  lépuii'^ 

f  présQfittaf  t  ies  comptes  iiuîixésprj 
Les  dépensas* ^annnelliBS  sonb^;..:  '/.o>.:  « 
r.  f^iW  'hi  6^yiQQ*de  la:  4^Ufi;;piibiK)ue.et.des 

,  Pour  la,  jiifttîcây  VmtérÎMir  et; .  m*,.- 


'  Cent  quatre  vaisseaux  dé  haut  bord  et  cinquaute'ti'ois 
fré^tés^;  ^liPijttôi  on  à  remis  à  l^ennemf  trcnte-im  ^ais-* 

«eaux  et  douze  frégates ,  ce  qui  a  réduit  notre  marine  à 
soixante-Ueize  vaisseaux  et  quarante-une  irégateSf.sayiùi:  : 

Vaisseanx  de  iiS.  .  .     •  i3; 
Vaisseaux  de  iio.  .  ...  .  3; 

'  Yaisseaiix  de  80.  ......  i4; 

"Vaisseaux  de   74.  1  .  .  .  44  >  dont  deux  d'école. 

Total.  ...  73. 
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La  T60ette  aaauelle  étant  de  neuf  oentsmii- 
lions,  il  en  reste  cinq  cent  cinquante  environ 
pour  les  dép^ises  de  la  guerre  et  de  la  marine.  ^ 
Mais  les  désastres  de  la  dernière  ^mpague  et 
les-  piépaapali&  de  la  campagne  prochaine  rtn^ 
dent  ces  moyens  de  beaucoup  insuffisans/ Les 
miniOves  demandent  w  sopfiïément  ea^ordi-* 
naire  de  trois  cents  millions,  et  1  empereur  fait 
•déelàner  ^la'il  est  m  mesure  d^  pourvoir  tôns 
quaucune  augmentation  de  contributions  3oit 

néoMsaire.^   '  • 

'  .C'est  en  achevant  d'efEacer  le  dernier  vestige 
muunmorlesj  c'est  en  imitant  Texemple  don^ 
né  par  le  sage  Léopold  en  Toscane,  que  l'empe- 
reur trouve  le  secours  dont  on.  a'  besoin.  11^  or- 
donne que  les  biens-fonds  dont  les  revenus 
appartiennent,  aux  communeèf  soient  échangés 
contre  des  rentes  sur  l'état,  et  que  ces  biens 
mis  en  veate  soient  rendus  à  la  dfttidaiâfon'ltes 
propriétés.  Cette  opération  produira  une  ren- 
trée prochaine  de  trois  ,  cânt  soixante-4ix  mil-* 
lions. 

Ainsi  9  dans  cette  mètoe  année  où  des  pertes 

inatiendiies  semblaient  ne  laisser  d'autre  soin 
que  cebd  de  les  réparer^  non^seulement  on  les  ré^ 
pare^  mais  encore  des  valeurs  immenses  conti- 
nuent  cTétre  consacrées  à  r industrie  mtérieure^ 
à  r  entretien  de  ce  qui  est  achevé  y  à  l'exécution 
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cf^  ne  l-ejfpjpa^  enmre  'r£t  6e|)endaat  les 
Fraaçai^soiil  'eMaie  k  peuple  de  ySoJnope  qui 
pa^  le  xuchu»  d'impoUL.  Ges^^  s'il  est  vrai 
que  la  èmèft  ^  la  force  ÔM  CKnpÛM  défieodeat 
de  la  &UuaUan  de  ieurâ  tiuauces ,  Veokpire  £raii- 

çais  eait  mtixwbible^ 

CkmimeBili*iuiif6iieiiriïefi'abaâdo&iierait-i  pas 

à  une  noble  co«0aiioe ?  «v JEn  yai»:,  dtt**il,  l'A»- 

n  ^let6rre>  a£Ëriy[|os  pius  inelles  provinpesà  la  tra- 
»  hison  ;  elle  iMt  paiir'CMdiftifm  à  la  paâbladé- 
]»  membrement  de  cet  empire....  Mai»^  l^anaeipi 

eût-il  son  quartier  géfléral  ait  fiodKnuifSakit- 
«r.Antoifie^ie  peupte  iiançai^  ne  mBOBMraiâr 
»  mais  à  la  réunion  de  la  Belgique.  » 

.Dana  d^, telles  ciicoo&tattces  et  avec  de  teUes 
ressources  ^  si  quelque  i^ioée  peut  étonner,  « 
ii^ts.p^  qiiiua  £À  graod  administrateur  renonee 
à  tous  les  avantages  d'une  prompte  |Miix  pour 
j^aleiPjiff ,  la  ^ei»^  c'^t  ifu'uii  ai  grand  cafÂtaÎBe 
pQUrsuive  encore  la  paix  de  tous  ses  vœux,  de 
40iis  aiâs. effoi^a;,  de  toutes  6ei  espéranoes. 

Les  négociations  dans  lesquelles  il  cherche  à 

^!^Q^ger  w  rfMCupettt  pas  moins  ipie  tootei  les 

autres  .affaires  de  l'empire. 

'  DîscoiifP»  de  M.  de  Moute^quiou. 

«'»»  r»»..-" 
•  •    •  > 
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CHAPITRE  IX. 

■ 

t>iFECTION  DE  LA  PaOSSE.    PROGRÈS 

LA  GOALmOK* 


L'empereur  d'Autriche  ne  cesse  cle  faire  Êiire 
à  son  gendre  les  protestations  les  plus  amicales  : 
«  Nous  voulons ,  dit  M.  de  Metternich,  être  uti- 
»  les  à  la  France  ;  car,  dans  im  autre  te^ps,  la 
»  France  pourra  nous  rendre  le  même  service.  '  » 

I^es  faits  semblent  encore  venir  à  1  appui  de 
ces  belles  paroles.  La  Russie  ayani  consenti  à 
traiter,  M.  de  Metternich  s'est  empressé  d'en- 
voyer M.  de  Lebzeltern  auprès  de  l'empereur 
Alexandre.  La  Russie  ayant  déclaré  qu'elle  était 
trop  engagée  avec  l'Angleterre  pour  pouvoir 
traiter  seule,  M.  de  Metternich  a  envoyé  aussitôt 
M.  de  Weissemberg  à  Londres.  Cet  envoyé,  nous 
assure- t-on,  ne  doit  pas  se  borner  à  des  insinua- 
tions p2^cifiques[;  il  a  pour  instruction  de  recou- 
rir jusqu'à  la  menace.  Si  l'Angleterre  se  refuse 


'  Voir  les  lettres  de  M.  Otto  ,  du  mois  de  février  i8i3. 

*  TOMK  I.  « 
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plus  long'temps  à  la  paciûcatioii  du  continent , 
il  doit  dire  wx-  ministres  anglais  que  cette  paci- 
fication qui  se  fera  sans  eux  pourra  être  suivie 
de  l'exclusion  totale  de  leur  commerce  des  ports 
du  continent  ^ 

Ce  Q^est  pas  tout  ^acore.  Le  prince  de  Sdbnvart- 
zenberg  vient  de  quitter  sop  armée  pour  revenir 
à  Vienne;  mats  on  s'empresse  de  faire  savoir  à 
r^mpereur  Naj^léoh  que  ce  feld-maréchal  doit 
se  rendre  incessamment  à  Paris  pour  y  prendre 
lui-même  les  ordres  de  lempereur  pour  la  cam- 
pagne prodiaine;  qu'en  Tabsence  du  prince  de 
Schwartzenberg  l'armée  autrichienne  u  en  est  pas 
moins  à  la  disposition  du  major-général ,  et  Ton 
promet  que  cette  armée  auxiliaire  va  être  portée 
à  soixante-dix  mille  hommes 

C'est  ainsi  que  le  mois  de  février,  s'est  écoulé 
sans  détruire  entièrement  les  espérances  que 
lempereur  conserve  d  obtenir  la  paix  du  monde. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars ,  on  apprend 
que  M.  de  Lebzeltern  s'est  arrêté  à.  l^alitch,  où 
il  a  trouvé  le  quartier-général  de  Fempereur 
Alexandre  établi  depuis  le  ^4  février.  Mais  ce 
n'est  plus  l'inimitié  seule  de  ce  monarque  qu'il 


*  Voir  la  leure  de  M.  OUo^  du  21  janvier  i8i5. 

^  Voir  les  lettres  de  M.  Otto ,  du  a6  jaavier  ;  de  M.  de 

Biibna,  du  2  février;  et  de  M.  Otto,  du  17  février. 
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s'agit  de  désarmer;  unehakie  nottvéUe Vest dé- 
clarée avecd  autant  plus  de  violence  qu'eUeaété 
long^temps  dissimulée.  Ce  n'est  plus  k  Rsditch 
qu'est  le  foyet  de  la  guerre ,  c'est  à  Breslau. 

A  peme  arrivé  à  Bresiau^  le  cabinet  prussien 
s'est  trouvé  dominé  par  les  meneurs  de  la  jeunesse 
allemande  et  par  les  principaux  coryphées  des 
sociétés  secrètes»  On  a  vu  reparaître  les  che&  de 
la  l^ftotion  fit  la  guerre  de  1 8^6.  Les  Stein  et 
les  Kot&bue  ont  repris  leur  crédit  ;  on  &it  pu«- 
bKer  des  édits  qui  appellent  aux  armes  toute  la  ' 
population  du  pays ,  et  la  défection  de  la  Prusse  . 
parai L  iiuminente. 

Cependant,  soit  que  la  probité  personnelle  du 
roi  de  Prusse  résiste  encore  a  l'entraînement  qui 
Tratoure  %  soit  que  son  cabinet  croie  aToir  besoin 
de  gagner  plus  de  temps ,  ou  qu'il  veuille  seule* 
ment  sauver  Berlin,  en  danger  de  payer  pour  ce 
qui  se  passe  à  Breslau ,  la  Prusse  &it  Êiu:e  des  ou^ 
vertures  par  lesqtïelles  die  semble  s'entremettre 
aussi  entre  les  Musses  et  nous.  «  //  est  9enu  au 


^  Le  roi  4e  Prusse  (disait  l'empereur^  comme  caractère 
privé,  est  an  lojal,  bon  et  honnête  homme;  mais,  dans  sa 
capacité  politique ,  c'est  un  homme  naturellement  piié  a  la  ' 
nécessité  ;  avec  loi  on  est  le  maître  tant  qu'on  a  la  force  et 
qoe  la  main  est  kvée!  (Mémorial  de  Samte-ffâène^  par 
le  comte  de  Las  Cases ,  tom.  ii ,  pa^.  SijS.) 
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».  ttfi  l'idée  que  rien  namnceraii  piiis  le  grand 
»  œu  vre  de  la  paix  qu*une  irêin:  ^  éP après  laquelle 
ai  les  aimées  russes  et  Jrançaises  se  retireraient 
y>  à  une  cerlaine  distance^  et  établiraient  des 
n  lignes  de  démarcation  ^  en  laissant  un  oajrs 
»  intermédiaire  entre  elles,  V empereur  Napoléon 
»  serait^'il  porté  à  enU^r  dans  un  arrangement 
j)  pareil  ?  Co/isenlirait-il  à  remettre  la  garde  des 
M  Jbrieresses  de^  VOder^  et  de  la  place  de  t)ant^ 
»  zick  {pour  celle-ci  ^  conjointement  ai^ec  des  trou- 
'  »  pes  saxonnes) ,  aux  troupes  prussiennes j  et  de 
»  retirer  son  armée  derrière  tElùe^  nwjemmut 
»  que  Fempereur  Alespandre  retirera  toutes  ses 
»  troupes  derrière  la  f^istule?» 

Cette  idée  a  été  communiquée  le  i6  février 
par  M«  de  Hardemberg  à  M*  de  St«*Mar9an.  Mais 
à  peine  a-t-elle  pu  élre  transmise  à  Paris,  que 
les  hésitations  du  cabinet  prussien  avaient  trou- 
vé leur  terme  dans  un  accouimodeaient  définilil 
entre  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  Alexandre. 
.  En  effet,  le  1*"^  mars,  le  roi  de  Prusse  a  signé 
son  traité  d'alliance  avec  la  Russie  Le  i  t  ^ 
M.  de  Nesselrode  ^  mmistre  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  A  fait  la  déclaration  à  M.  de  Met* 
termcli.  Enfin ,  le  1 5  mars ,  l'empereur  Alexan- 


!  Voir  le  tnité  de  la  Prusse  dans  le  recueil  de  Martens  , 
vol.  1 ,  loin.  XIV  de  l'ouvrage  ,  pa^».  234. 
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dre  arrive  de  sa  personne  à  Breslau.  Ce  même 
jour ,  rinaocence  du  général  Yorck  est  procla* 
mée  >  .  .    .  . 

m 

Notre  ambassadeur,  M.  de  St^Marsan,  se 
trouvait  encore  à  la  cour  de  Wusse ,  sur  le  pied 
d'un  ministre  alUé.  Il  observait  tout  sans  éclater  ; 
il  laissait  à  M.  de  Hardembergta  singulière  gloire 
de  filer  tranquillement  cette  intrigue  jusqu'au 
bout;  et  le  mois  de  mars  achevait  de  s'écouler*. 
Ce  n'est,  que  le  27  que  M.  de  Krusemarck,  am*. 
Jjassadeur  de  Prusse  à  Paris  ,  demande  ses  pas- 
M^ports,  en  remettant  la  déclaration  de  guerre 
de  sua  souverain.  ■  . 

La  Prusse' pouvait  se  contenter  de  dire  à  la 
France  •     '   ■  ' 

«  Quand  vû^B  traversiez  odon  territoire  pour- 


'  Le  roi  de  I^russe ,  qui  avait  désavoué  la  couduite  du 
général  Yorck  et  qui  s'était  résolu  à  tèaîr  fidèlement  ses 
traités  avec  Napoléon  ,  signa  enfin  le  traité  d*alliaiice  ofFdn-* 
sive  et  déteiisive  avec  la  Russie  ;  mais.  U  n'y  conseuLit 
qu'une  heure  avant  la  signature  ;  et ,  alors  même ,  il  ne  le 
fit  que  sous  l'inlîmâtion  qu^nh  gouvernement  pi'avîsoire 
ponirait  bien  être  éta])li  dans  son  royaume.  (Sir  Robert 
Wilson ,  Tableau  de  la  puissance  de  la  Russie,  t^t-j  \^ 
Dentu  ;  pag.  35  )  •  '  * 

^  31,  de  Hardemberg  n'était  rentré  dans  les  affaires  que 
de  l'agrément  de  l'empereur  Napoléon  ;  if 'avait  obtenu  cette 
faveur  par  rintermédiairè  du  grand-maréchal  Duroc 

* 
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»  iDàrcber  sur  la  B'ussie,  je  me  sois  &it  v<Hre 

»  alliée.  Maixiteaaiit  c[ue  la  Russie  traverse  mes 
»  états  pour  marcher  sur  la  France ,  je  quitte 
»  votre  alliance  pour  me  placer  dans  la  sienne, 
xf  "TS'ecjmt  pu  obtenir  de  vous  la  Livonie  ei  la 
»  Courlande  aux  dépens  de  la  Russie ,  je  m'oc- 
»  cupe  des  moyens  d'acquérir  la  Saxe  aux  dé- 
»  pens  de  FAllemagne.  j» 

An  lieu  de  ce  langage  simple  et,  franc,  les  dîn 
plomates  prussiens  se  jettent  dans  .le  laLyrinthe 
de^  récrinmiations.  Oa  se  plaint  d'avoir  été.mal^ 
laraité,  humilié,  rançonné  :  aupouxt  où  en  sonU 
les  affaires ,  à  quoi  bon  ce  langage  ?  . 
'  Puisque  la  Prusse  a  été  conquise  en  i^oti^  à 
quoi  bon  se  plaindre  d'avoir  été  traitée  en  pays 
conquis  ?  Puisque  la  Prusse  a  cuut^r^dté  alliance 
avec  la  France  en  1812 ,  à  quoi  bon  se  plaindre 
de  griefs  antérieurs,  qu'une  alliance  efface  tou- 
jours '  ?  Enfin,  puisque  la  Prusse  juge  a  propos 
aujourd'hui  de  rompre  cette  alliance, à  quoi,  bon 


*  Le  cQnseatememtdu  vainci^  à  un  UajEté  cLésavaaU^ux 
n*e9t  jamm  vol<mtaii;e.  Les  circonilwçea  lui  font  toiiiom 

la  loi.  MaLs  on  allègue  en  vain  Tintéi^êt  pour  rompre  d,e 
tels  engageinens.  On  n  avait  pas  le  droit  do  les  torraer^  ou 
ç^étail  un  devoir  sacré  de  les  remplir.  (  M.  Aacillon ,  t.  ii , 
pag  67  ,  MiMoirt  dc9  révolutions  du  su  stente  politique  des  em^ 

pires.) 
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venir  représenter  à  la  France  compte  mes- 
quin et  litigieux  de quehjues  millions?  La  guerre 
solde  touti 

L'^peredt*  êe-  sent  ^uiagé  en  recevant  cette 
tardive  déclaration  ;  il  se  contente  dj  répondre 

qkHlaime  mieux  ufi  ennemi  déclaré  qu' un  cmitour 
jours  préi  à  l'aband^mer. 

Au  surplus,  dans  son  intimité,  il  accepte  celle 
défection  comme  une  juste  punition  de  la  faute 

qu'il  a  faite  à  Tilsitt ,  eu  penncttaut  à  la  maison 

de  IktheittoUmii  de  vémooi^  sur  le  trône ,  et 

ensuit0  en  l'élevant  juscj^ua  son  alliance.  Ce 
n^est  pas  la  première  fiU  «  '  dtt  Kapoléon  y  qu*en 

politique  la  générosité  est  un  iucuwais  conseiller, 

A  peine  le  eabiâët  prtissién  s'est-il  déclaré  qué 

le  signal  est  donné.  Une  révolulion  cummeiicè 
en  Allaoïagnê.  Lft  fièvre  de  la  liberté  transporte 
tous  les  cerveaux.  Les  agens  dé  l'autorité  se  dé- 
guiséOt^il  Chefe  populail^y  et  les  chefs  des  ar- 
mées joignent  leurs  cris  à  ceux  des  insurrec- 
tions  ;  le  délire  est  général  ^ 

Une  foule  de  proclamations  monde  TAllema- 
giiei  elles  s'adressent  aux  payions  qu'ellès  ra-> 


'  La  guerre  rindépendance  de  1  £|urQpe  contre  la 
France  a  fini  par  J'assujettisseoieift  de  rEurope  à  la  Russie. 

Ce  n'étail  pas  la  peine  de  Uni  se  fatij^ucr  (M  de  Pfadt, 
Congrès  de  yU/mCy  tom.  i ,  p.  5Gu. } 
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niinent;  enflamuiôul  les  haines  et  les  vengeances 
qui  déjà  fermentent  >  et  au  nom  de  la  patrie 
appellent  tous  les  Allemands  aux  combats. 

K  Nqus  portons  nos  pas  dans  les  lieux  que 
»  nous  montre  le  dpigt  de  la  providence  ^  dit  Jte 
»  vieux  Blùcher;  vaillans  Saxons ,  Theure  de 
2)  votre  délivrance  est  venue....  Aux  armes  !  Le- 
3?  vez  l'étendard  çontre  yos  opprqsséurs.  Soyez. 

libres  [  ^  :      ,  '     '  s;.  :..  . . 

«  Frèies  ,  ajoutç  un  sçcond  libérateur,  frères 
n  aip{;qujQls.;iiQus  gommes  unis  par  1^  liens  do 
»  sang ,  du  langage ,  et  d'ui^ç  CiQj^imune  oppres- 
»  sion  y  ouvrezoïous  Tp^  CQeiiirs^  m  Marchons  en^ 
».  seml^lej  c'est  pour  jia  lijb.çrt4  4e.  l'Alkmagne 
n  que  npus  saurons  .  vaincre,  ou  mourir;..... 
»  Saxons^,  souvenez-vous  (le. v^s. exploits  contre 
».  Çharlemagne..;.  Dieu  est  à  nos:  CQtés  !.....  Nous 
»  ailiontous  rentier  ^t  .Sjes  »alliés..»«.  Toute  âï^ 
»  stinction  de  naissance  ^  (le  rang^  de  pays  est 
y-  bannie  de  nos.  légion^.  ]!^ou^,^n)f|x§^  tpust  des 
»  hommes  libres.  j>  r  ?  . 
,  ypici  maintenant  du  style  russe..  Ge^t,  le  fameux 
Kutusoff  qui  s  adresse  aux  Alkmands^  Les^- 
»  liés,  leur  dit-il,  se  confiant  en  la  providence 
»  d'un  Dieu  juste,  espèrent  achever,  pour  toute 
»  r£ufope,  ce  qu'ils  ont  si  heureusement  corn- 
»  mencé  en  brisaiit  le  joug  sous  lequel  ils  gé- 
»  missaient....  Que  tout  Allemand,  qu'il  soit 
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M  pnnce,  .noble. oa  né  dans  lacUsse  forme 

»  la  grande  majorité  des  nations,  concoure  à  nos 
»  plans  libérateurs.  3» 

Mais  la  voix  du  général  russe  Wittgenstein 
retentit  par-dessus  toutes  tes  autres*  ^  Saxons  1- 
30  il  fut  un  acobitieux,  un  empereur  de  France  ! 
n>  Charlemagne  est  son  nom;  il  wus  fit  la  guerre 
»  pendant  trente  ans  pour  vous  subjuguer.  A 
«..cettfiépoque^  Vitikind  était  YOtsie  rôi;  Yitikind 
»  '  ne  vous  abandonna  pas  au  moment  du  danger , 
3»  et  ne  vous  cria:  pas  z  Jtesiez  ^tmnguilks  !^Mi\le 
M  ans  se  sont  écoulés.  Un  fléau  semblable  à 
3»  Gharlemagne  a  riapara,  cft  ybus'àe  combattrez 
»  pas,  Saxons )  comme  ont  fait  vos  pères,  pour 
»  TOUS  en  déliYTÊr!  Us  Paient  seub,  et  TOUS  avez 
»  les  armées  innombrables  de  la  Prusse  et  de  la 
»  •  Russie  pctac  vous  sotxtmir  L.i  ' Celui  qui  n'est 
»  point  poyr.  la  liberté  est  !oontre  elle  ;  choisis- 
3»  sez  !.«^.'.  Choisissez  entre  mon  baiser  fraternel 
»  et  la  pointe,  .de  mon  épée.«...  Mais  souvenez- 
»  vous  que  votre  choix  peut  compromettre  la 
»  couronne  de  Saxe  ^  ! 


19  mars. ..  Convention  de  Breslau,  tjui  prive  de  leur 
courouùe  les  princes  qui  ne  se  réuniraient  pas  à  la  coali- 
tion.  (Aecùëit  de  Bbrtens,  tom.  vu  du  supplément  i4  <ic 

rouvi'age ,  pag".  a34 .  )  '   

JLç  rui  de  Prusse  écrit  de  Breslau ,  le  9  avril ,  au  roi 
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»  Aux  arme».  Saxons  !  si  les  fusils  vous  maii* 
»  quent^  «noez  yos  bras  dé  feux  et  de  raàs« 

»  sues  !  3»  ' 

WktgeBKStein  craignait  apparenniMit  que 
celte  proclamation  £ut  trop  iuodérée;.eiie  est 
bientôt  survie  d'une  seconde.  «  Allemands ,  ajM« 
»  t^t^il»  nous  vous  auvronsies  rangs  ^pcussieas; 
»  vouis  y  trouverez  le  fils  du  laboureur  placé  à 
»  coté  du,  fila  dit  prince.  Toute  4isttiictionde  rang 
»  est  ef&cée  par  ces  grandes  idées  :  le  roi,  la  li- 
n  berté^  L'honneur  et  la  pattie  ! 

»  Entre  nous  il  n'y  a  plus  d'autre  distinc- 
9^  tioQ  que  celle  du  talent  ^t  de  l'ardeur  av^ 
»  laquelle  on  vole  au  combat  pour  la  cause  :>a- 

crée.««  La  liberté  ou  la>  mort  l  Tels  sont  les .  raots 
»  .de  ralliement  des  soldats  de  Frédéric^GuiU 
V  »  laïuna*.  Saxons^  AUemanda,à.partir  de  1812^ 
»  nos  arbres  généalogiques  ne  comptent  pl|is 
«  pour  rien*  Les  exploits  de  nos  aïeux  sont 
»  effacés  par  l'avilissement,  de  leurs  descendans. 

de  Saxe ,  pour  quil  accède  à  la  coalition  du  Nord.  Le  roi 
de  ;:>axe  s'y  refuse,  etrrépond  de  ilatisbonne ,  le  16,  qu  il 
se  flatte  qiie  les  jiUié»  rendroni  justice  aux  seutimeiis  qui 
guident  toutes  ses  actions,  saToir  :  la  soUicituée  poui^le 

bien-être  de  ses  iétals  ,  et  le  respect  pour  les  eugagcmeu* 
qu'U  a  contractés.  (Voir  l'ouvrage  de  M.  de  JtfoAvén^»» 
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»  La  régénéraûoa  de  l'Allemagne  pettl  souie 
»  furoduine  de  nouvelles  familles  nobles ,  et  ren- 
^  dre  leur  éclat  à  celles  qui  4e  lurent  jadis.  » 

Bim^t  Pînsurrectioii  allemande  gagne  de  vil- 
lage en  village^  Pactoot  elle  est  davance  organi-' 
séft  Chaque  citoyen  est  obligé  de  s'opposer  avec 
toute  arme  quelconque  à  l'invasioii.  de  1  ennemi* 
Toutes  les  localités  sont  déclarées  de  bonne  dé- 
fense. La  levée  en  masse  doit  se  rassembler  dès 
que  lennemi  parait,  et  la  le^e  en  masse  se 
compose  de  lout  ce  qui  n'entre  pas  dans  l'armée 
de  ligne  ou  dans  la  landwer.  Elle  doit  seconder 
le  corps  d'aormée  s'il  résiste;  et^  s'il  se  retire,  elle 
doit  agir  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  La  levée 
en  masse  daôt  combattre  à  outrance.  Tous  les, 
moyens  lui  sont  bons  contre  les  Français.  Elle 
doit  faaroder  l'ennemi ,  lui  cmiper  lès  vivres;  eik 
ne  doit  pas  craindre  d'aaèanLir  les  soldats  maj'^ 
ckantùoiémmLLfthttfée-m  massa 'nVfaa4'ual- 
lurme,  parce  qu'un  undorme  la  ferait  reconnaî-^ 
tre*  Elle  a  ée&  officiers  '  qvf elle  se  cboisil;  elle^ 
même;  die  s'arme  indifféremment  de  fusils,  de 
fàuXj  de  sabres  et  de  fourches.  A  l'approche  des 
Français  les  habitans  doivent  évacuer  les  villa- 
ges et  se  retirer  dans  les  bois,  emporter  les  £airi- 
nés,  faire  couler  les  tonneaux,  brûler  les  mou- 
lins  et  leS' bateaux 9  combler  les  sources,  couper 
le»  ponts,  il  0a  coûte  moins,  dit  Tordonnance^ 
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de  Febâl;ir ,  un .  Village  que  de  nourru-  renuemi^ 
'Dans  le&  villes  qui  sont  occapées  par  l'armée 
irançaise,  les  bais,  les  fêtes  sont  interdits;  les 
mariages  même  sont  défendus;. il: est  surtout  or- 
doniié'de  ne  pomt  fsdm  le  senrice  de. la  garde 
nationale.  Les  désordres  de  la  populace,  dit  en* 
core  le  règlement^  sont  moins  nuiaiblea  que  ht 
poUce  qui  rendxaxt  à  l'ennemi  de^  forces  dispo* 

•  f  *  « 

Telles  sont  les  nouvelles  armes  que  la  poliii-r 
que  des  ennemis  de.  Napoléon:  js6  pi^o|)oae  d'em^. 
ployer  contre  lui*  -  .  *  1  ,  ;  '  . 
-  Ainsi  done  -là  guerre  change  de  nature.  Dé- 
sonnais  les  rois  vont  ieindrâ .  d  être  entmînés 
par  les  peuples.  Resteront-ils  les  maîtres  de  di- 
rige cette  machine  qu'ils  ont  empnmtée  à  J'ar-r 
senal  révolutionnaire?  C'était  une  aime  que  la 
république  avait  léguée  A  Napoléon  .eontre/les. 
rois.  Napoléon,  tout  capable  qu il  soit  de  la  di- 
riger, n'a  pas  Touki^s'œ  servir,  dans  la  crainte 

de  bouleverser  tous  les  trônes  ^;  et  des  rois  sont 

 ' 

'  Ce  grand  lioiiimu  a  mérité  la  .reconnaissance  de  touîi 
les  rois  ^  car»  en  rétablissant  le  trône  de  France,  il  a  fermé 

lc*foyer  du  volcan  qui  les  menaçait  tous          (J^ontanes  y 

♦^8  décembre  i8i3.) 

C'est  un  bien  faux  jugement  que  celai  pàr  lequel  otk' 
adjuge  àlVapoléofi  la  i*ëprésentatién-  de  }»4téVoltjktion..'. 
Ah  !,que  c'est  peu  counaîirc  ce  qui  s  est  pasi^eî....  Je  4f-- 
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assez  téméraires  aujourd'hui  pour  y  toucher  ! 
Napoléon  la  voit  avec  étonnement,  avec  inquié- 
tude même;  il  a  peine  à  ooncev^ir  que  la  peur 
qu'ils  ont  de  sa  force  puisse  les  aveugler  à  ce 
point. 

La  défection  de  la  Prusse  donne  aux  alliés  un 
renfort  de  cent  mille  hommes  divisés  en  quatre 

armées 

La  .  première  et  la  seconde,  commandées  par 

Yorck  et  lUilow,  arrivent  par  Berlin  sur  les  pas 
de  Wittgeostein.  Blûdier,  à  la  téle  de  la  trc»aiè<>- 
iiie,  s  élance  de  Breslau  à  travers  la  Lusace,  pour 
joindre  à  Dresde  les  Russes  de  Wintzingerode 

et  de  Koutousoff.  Tauenzien  reste  eu  arrière 


rais  bien  plus  vrai  en  prenant  une  roule  absolument  con- 
traire Si  Napoléon  n'est  plus  à  la  tête  de  l'Europe  ,  si 

la  Fiance  a  perdu  ses  conquêtes ,  no  serait-ce  pas  pour  s  être 
séparé  de  la  révolution  ?....  Qui  sait  si  un  consul  n'eût  pas 

duré  plus  qu'un  empereur?  Qui  sait  si 'des  citoyens 

n'eussent  pas  déiendu  plus  virilement  leui*»  foyers  contre 
les  étranger»  <pie  ne  l'ont  €ût  des  sujets  ?.. .  Qui  sait  jusqu'à 
quel  point  le  retour  d'une  cour  a  détrempé  nos  âmes  ? 
(M.  l'abbé  de  Pradt ,  1821  ;  tom.  I9  pag.  365.  ) 

'  Les  i*kyOoo  hommes  que  la  convention  de  Paris  laissait 
à  la  Prusse  ne  passaient  que  six  mois  sous  les  armes,  et 
4^2,000  autres  les  remplaçaient  pendant  les  six  mois  sui- 
▼ans,  de  sorte  que  la  Prusse  exerçait  par  an  le  double  de 
Vétat  militaire  qui  lui  était  accordé.  (Voir  Tonvrage  de 
M.  de  Monvéran  ,  sur  T Angleterre  ^  to.  vi ,  pag.  17B.) 
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avec  la  quatrième  pour  faire  le  blocus  des  £(Me^ 
resses  de  l'Oder. 

Heureusement  la  Prusse  a  mis,  à  couver  sa 
défection,  le  temps. qu'il  fieiUait  pour  y  porter 
remède. 

Déjà ,  comme  nous  Favons  vu ,  les  deuxième 
et  cinquième  corps  d'armée,  coudmts  par  le 
général  Lauriston  et  par  le  duc  de  Bellune  sont 
arrivés  sur  l'£ibe  et  se  sont  ralliés  au  vice -roi. 

« 

l]n  troisième,  formé  des  divisions  Dufoiir  et 
Dumouceau  va  les  y  rejomdre;  il  part  de  Wezel, 
et,  dirigé  par  le  général  Vandamme,  prend  la 
route  de  Brème  et  d'OsnabrucL 

D'autres  armées  se  forment  encore  avec  ce 
qui  reste  à  recevoir  des  levées  décrétées  le  1 1 
janvier.  Chaque  jour  voit  ces  colonnes  s'épaissir 
et  s'étendre.  Le  maréchal  Ney,  qui  vient  d'être 
décoré  du  titre  de  prince  de  laMoskwa,  et  le 
duc  de  Baguse,  qui  arrive  d'£spagne,  sont  partis 
de  Paris  pour  aller  en  prendre  le  coiiimande- 
ment.  Le  général  de  Wrède  réunit  une  nouvelle 
année  bavaroise  à  Bamberg  ;  nos  alliés  du 
Wurtemberg,  de  Darmstadt  et  de  Bade  prépa- 
rent aussi  de  nouveaux  contingens.  Mais  com- 
ment compter  sur  nos  alliés  ?  La  défection  de  la 
Prusse  doit  nous  en  iaire  prévoir  bien  d'autres  !.., 

Napoléon,  qui  n'a  jamais  &it  avancer  une  ar- 
mée sans  préparer  aussitôt  une  réserve,  pense 
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qm  le  moment  des  gmndes  furécautio^s  est  venu. 
Désormaîa  pour  réserves  ce  ne  «sont  pluè  des 
corps  d'armée  qui  suffiâfint;.  il  lious  £wt  diss 
conscriptions  tout  entières. 

La  Jbyée  de  i8iî  a  paré  s^wl  évémsmeos  de 
Russie *a  levée  du  toois  de  Janvier  nous  donne 
le  supplément  de  force  que  les  derniers  événe- 
raens  de  Prusse  rendent  nécessaires.  Maintenant, 
pour  faire  £gice  à  tout  ennemi  nouveau  qui  survien- 
drait, Napoléon  ordonne  que  la  conscription 
de  iSi4  soit  rendue  disponible,  et  qu'elle  soit 
compUîtcc  à  cent  quatre -vingt  mille  hommes 
p^r  les  classes  antérieures 

La  désobéissance  même  nous  fournira  un 
supplément  de  ressources.  Les  états  de  la  con- 

■  Trop  de  Français  ont  succombé  sans  doute  daas  ces 
guerres  incessantes  !  mais  «  il  serait  facile  de  prouver  que 
»  de  toutes  les  puissances  de  TEurope  la  France  est  celle 
M  qui  ,  depuis  1800  ,  a  le  moins  perdu. 

»  L'Espagne ,  qui  a  éprouvé  tant  de  défaites ,  a  perdu  da- 
»  vantage  dans  la  proportion  de  sa  population.  Que  Ton 
«  considère  ce  que  l' Aragon  seul  a  sacrifie  à  Sarragosse. 

»  Les  levées  de  l'Autriche ,  détruites  à  Marengo ,  à  Uo- 
»  henlinden  ;  celles  de  1 8o5  détruites  à  Ulm ,  à  Auster- 
w  lilz  ;  celles  de  1809  détruites  à  Ëckmuhi,  à  Wagram, 
»  ont  été  hors  de  proportion  avec  sa  population. 

»  Dans  ces  ^campagnes  ,  les  armées  françaises  avaient 
»  avec  elles  des  armées  bavaroises ,  "wurtembergeoises , 
»  saxonnes ,  polonaises  ,  itaUenpes ,  suisses  ^  qui  compo- 
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scription  présentent  uu  total  de  cent  soixante 

mille,  conscrits  qui  ne  sont  plus  dans  leurs 

»  saient  la  moitié  de  la  grande  armée.  L'autre  moitié,  sous 
»  I  aigle  impériale ,  était  pour  un  tien  compos^  de  Hol- 
»  kiidais ,  de  Belges ,  d' AUemands  du  RMii ,  «ff^PiémoB- 
»  tais,  de  Génois ,  de  Romaios  ,  de  Toscans. 

»  La  Prusse  perdit  toute  «on  armée ,  de  25o  à  3ooyOoo 
»  hommes,  dès  sa 'première  campagne  en  1806.... 

»  La  Russie ,  en  1812,  a  perdu  six  fois  plus  que  la 
»  France  réduite  à  ses  anciennes  limites.... 

»  L'Angleterre  a  soldé  le  commerce  des  Indes  par  le 
h  plus  pur  de  son  sang  versé  en  Flandre,  dans  la  Nord- 
»  Hollande,  à  Buenos  -  Ayres ,  à  Saint-Domingue,  en 
»  Égypte,  à  Flestingne^  en  Amérique. 

n  L'augmentation  de  la  population  de  la  France  ,  de- 
»  puis  1800  ,  vient  à  Tappui  de  ces  calculs  en  réiutaut  de 
»  vaines  déclamations  proposées  par  l'ignorance  ou  la 
»  baine...  « 

»  Toutes  les  conscriptions  décrétées  n'étaient  jamais  en- 
»  tièrement  livrées.  Le  nombre  auquel  on  les  taxait  était 
»  une  ruse  de  guerre  pour  imposer  à  l'étranger.  (Voyez 
j»  les  états  des  réfractaires ,  etc.) 

»  C'est  ce  qui  a  toujours  fait  croire  que  les  armées  fran- 
»  çaises  étaient  plus  nombreuses  qu'elles  ne  l'étaient  en 
M  effet. 

»  Outre  cela ,  on  surchai^eait  d'un  tiers  les  situations 
»  dates  les  ordres  du  jour ,  demandes  de  vivres  ,  etc.  ;  c*é- 
»  tait  convenu  avec  tous  les  commandans  d'armée,  m 

(  Mémoires  de  Napoléon ,  écrits  par  le  comte  de  Montho- 

Ion ,  à  SaÎDte-Hélène ,  tom.  11. } 
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wUies,  mais  qui  n'ont  pas  rejoint  leurs  dra* 
peaux.  Ce  n'est  rien  moins  qu'une  gran<le  armée 
qui  s'est  perdue  en  route.  Mais  les  ministres 
promettent  d*en  retrouver  la  plus  grande  par- 
•  tie ,  et  de  la  rendre  à  ses  devoirs. 

Enfin  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de 
famille  s'engourdissaient  dans  le  fond  des  vieux: 
châteaux  de  nos  provinces.  Leurs  parens  les  y 
tenaient  soigneusement  à  l'écart  de  la  chance 
coinmuije  des  combats.  Cette  sourde  rébellion 
à  la  loi  militaire  révèle  d'anciens  mécontente- 
mens  qui  pourraient  devenir  dangereux....  Mais 
Napoléon  aime  mieux  des  compagnons  de  gloire 
que  des  otages.  Le  cri  de  la  France  en  péril  pé- 
nètre jusqu'aux,  oreilles  de  ces  jeunes  gens  !  On 
rouvre  devant  eux  la  carrière  de  leurs  ancêtres , 
et  dix  mille  s'y  précipitent  Us  quittent  avec  em- 
pressement la  veste  de  chasse  pour  l'umlorme  ; 
ils  s*arment ,  ils  s'équipent  à  leurs  frais  ;  ils 
montent  à  cheval  et  vont  se  réunir  à  Versailles, 
à  Metz,  à  Tours  et  à  Lyon,  où  les  généraux  de 
PuUy»  Lepic,  deSégur  et  Saint-Sulpice  les  atten* 
dent.  Le  choix  de  pareils  chefs  est  un  témoi- 
gnage marquant  de  l'intérêt  que  Napoléon  porte 
à  cette  brillante  jeunesse  et  des  espérances  qu'il 
met  en .  elle. 

Les  quatre  régimens  des  Gardes-d'Honneur 
forment  Tarrière^ban  de  la  cavalerie. 

Tome  I.  ,  8 
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Toutes  ces  mesures  sont  légalisées  par  le  sé- 
oatus-cousuite  du  5  avril* 

Pour  bien  juger  ce  sénatus-consulte ,  il  faut 
lire  les  édits  des  Prussiens  K  L  attaque  expli- 
quera la  défeiise.  Les  sacrifices  que  l'empereur 
demande  à  la  France  comme  un  dernier  effort 
pour  garantir  son  territoire  sont  ceux  que  le 
cabinet  de  Breslau  ne  craint  pas  d'exiger  des 
Prussiens,  dès  le  début  cVune  guerre  entreprise 
à  plaisir. 

Mais  l'emploi  de  tant  de  moyens  sera-t-il  né- 
cessaire? L'œuvre  salutaire  de  la  paix  n'a-t-il  &it 
aucun  progrès  pendant  l'biver  qui  vient  de  s'é- 
couler y  et  ces  diplomates  autrichiens  qui  bti- 
guent  tous  les  chevaux  de  poste  de  TEurope 
n^auraient-ils  poursuivi  qu'un  but  contraire  à 
nos  espérances? 

M.  de  Weissemberg  qui  est  à  Londres  depuis 
plus  d'un  mois  ne  peut,  dit-on,  parvenir  à  se 
&ire  écouter. 

Napoléon  a  essayé  de  son  côté  de  nouer  une 
négociation  directe  avec  les  ministrefi  anglais; 
mais  M.  Labouchère,  banquier  d Amsterdam^ 
qu'il  a  chargé  secrètement  de  cette  mission ,  ne 
réussit  pas  mieux  que  M.  de  Weissemberg  ;  il  a 


'  >  Voir  ces  édits  aui  Pièces  tûstoriqiies  (iupplément  à  U 

première  partie). 
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trouvé  la  partie  liée  plus  intimement  que  jamaia 
avec  le  continent 

Bernadette  a  terminé  son  marché  *.  Les  An- 
^ais  prendront  à  leur  solde  une  armée  œmpo- 
sée  de  vingt-cinq  mille  Prussiens  et  de  trente 
mille  Suédois.  Ils  en  dom^ront  le  conîmaorde^ 
ment  au  prince  de  Suède,  qui  promet  de  se 
battre  pour  eux  dans  le  nord  de  l'Allemagne  ; 
I  et  celui-^i ,  pour  prix  du  mai  qu'il  va  faire  à  son 
pays  natail ,  pour  prix  du  sang  français  qu'il  va 
répandre,  obtient  la  îiorwége  et  la  Guadeloupe^ 
:  La  Guadeloupe  est  au  pouvoir  des  Anglais ,  et 
:  cet  article  ne  peut  guère  faire  de  difiicultés*  Il 
'  n'en  est  pas  de  même  de  la  Norwége ,  antique 
propriété  du  DanemarcL  A  quel  titre  l'Angle- 
terre et  la  Russie  pourraient-elles  en  disposer? 
N'importe!  ce  pays  est  à  la  convenance  de  fier«- 
nadotte.  Toutes  considérations  de  justice,  d'amir 
I  tié,  de  parenté ,  disparaissent  devant  la  politique 
qui  recherche  à  tout  prix  Failiance  de  cet  an- 
cien général  français    L'Angleterre  et  la  Russie  ' 
interviennent  d'un  commun  accord  pour  com- 
mander au  Danemarck  la  cession  de  la  Norwége 


*  Voir  le  traité  de  la  Suède  ,  du  i  mars  i8i5,  aux  Piè- 
eet  historiques. 

*  La  lettre  «in  i^eraadotte  »  qa'on  a  publiée  sous  la  date 
da  23  mars  iSiS,  est  fausse  ou  du  moins  n'a  jamais  été 
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à  la  Suéde*  Par  forme  de  compensation ,  les  al^ 

liés  lui  pixjmettent  Hambourg  et  les  territoires 
voisins  qu'on  doit  conquérir  sur  la  France.  Le 
Danemarck  est  consterné  ;  mais  ,  confiant  dans,  la 
justice  de  sa  cause,  il  résiste  à  1  oppression,  et 
la  cession  de  la  Norwége  n'est  pas  encore  une 
af&ire  décidée^. 

Dans  le  bouleversement  de  nos  aifaaes ,  le 
Mecklenbourg  est  des  premiers  à  se  séparer  de 
la  Confédération  du  Rhin.  Notre  retraite  sur 
r£lbe  Ta  laissé  sans  protecteur  ;  aussitôt  il  a 
couru  en  chercher  un  chez  les  alliés.  Cette  pe- 
tite défection  date  du  a 3  mars;  elle  va  se  perdre 
(dans  la  foule. 

Ainsi  la  coalition  lève  hardiment  la  téte  à 
Stockholm  et  à  Breslau;  mais  à  Vienne  on  ne  se 
décide  pas  aussi  promptement.  Cependant  on 
remarque  que  le  cabmet  autrichien  marche  plus 


remise  à  Napoléon.  (Voir  les  Mùnoires  de  NapaHon^ 
éçrîts  par  le  comte  de  Montholon ,  à  Sainte-Hélène ,  tom.  i , 

-La:  eoftchûte  de  U-6aède  et  de  ses  alliés  ,  en  tentant 
de.  persuader  an  Danemarck  de  se  soumettre  à  Tinjuste  et 

ambitieuse  demande  de  la  cession  de  la  ISorwége  et  eo 
Veâgageant  eux-mêmes  à  commettre  d*autres  actes  de  vip- 
Tcaios  et  d'injustice,  afin  de  Itd  offrir  un  équivalent ,  est 
un  des  exemples  d'iniquité  les  plus  compliqués  qu'oÔVe  la 
politique  moderne.  (  StaUsmm^  a  septembre.  ) 
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librement  dans  son  système  depuis  que  les  alliés 
s'avancent  sur  FElbe. 

Napoléon,  voulant  savoir  définitivement  à 
quoi  s*en  tenir,  change  son  ambassadeur  à 
Vienne.  Le  comte  de  Narbonne  remplace  le 
comte  Otto. 

Malgré  tant  de  dispositions  hostiles  qui  sur<- 
gissent  de  tous  côtés ,  un  parti  parmi  nous  s  obs- 
tine à  soutenir  que  la  paix  est  encore  possible , 
et  qu  on  est  toujours  maitre  de  ne  point  se  bat- 
tre. Us  citent  TAutriche  pour  exemple.  Sa  con- 
duite ,  depuis  vingt  ans ,  est  admirable.  Cest  le 
nec  plus  ultra  de  la  politique.  On  vous  propose  « 
disent-ils,  «de  vous  contenter  de  la  ligne  de 
l'Elbe  et  de  payer  un  armistice  par  la  cession  de 
toutes  les  places  de  l'Oder  et  de  la  Vistule,  C'est 

la  Prusse,  il  est  vrai,  qui,  au  moment  où  elle- 

♦ 

même  déchire  ses  traités  avec  la  France ,  vous 
lance  cette  proposition  comme  un  dernier  ou* 
trage.  lifimporte  ;  prenez-la  au  mot  Dissimulas 

et  négociez 

Napoléon  n'est  pas  poU tique.  Fatigué  d'un  lan- 
gage qui .  est  nouveau  pour  lui ,  il  détourne  les 


'  Voir  &  cet  égard  les  lettres  de  M.  de  Satat^lfaratn  ilet 

I   16  et  18  février»  supplément ,  Pièces  historiques.  Dix  jours 
^rès  eeUe  proponUtm  de  la  Pmae  »  JWi  tmUimm  la  Mi^Êit 

}  (tait  iignc. 
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yeux  et  les  arrête  invcdontaîrement  sur  le  pom* 
meau  de  son  épée 


*  Dès  80D  vetoar  de  M 09C0«  ^  rempmur  avait  tu  le 

danger,  et  s  était  appliqué  à  le  conjurer.  Dès  cet  instanl 
même  il  fut  constamment  décidé  aux  plus  grands  sacriûce*  i 
mais  le  moment  de  les  proclamer  loi  se^iblait  délicat ,  et 
c'est  ce  dernier  point  qui  l'occupait  surtout.  Si  sa  puissance 
matérielle  était  grande  >  sa  puissance  d'opinion  Tétait  bien 
dàya&tage  :  elle  allait  jtiflqii'k  la  magie.  Il  s'agissait  dé  ne 
•pas  la  perdre.  Cne  fausse  démarche  ,  une  parole  prononcée 
mal  à  propos  pouvait  détruire  à  jamais  tout  le  prestige  l 
Une  grande  cireonspecdoii ,  rappmnce  d*ime  conianoe 
extrême  dans  ses  forces  lui  étaient  donc  commandées  ;  il  fal- 
lait surtout  voir  venir!  {Mémorial  de  Sainte-Hélène^  par 
le  comte  de  Las  Cases,  tom.  vi ,  pag.  4o- } 
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GHAPITEE  X. 

LES  ALLIES  SE  DISPOSEJSTT  A  PASSEA  jb'^LB^ 

DiPAET  BB  ITAPOUiOir* 


Un  mois  s'est  déjà  écoulé  depuis  que  le  vice- 
roi  a  pris  ses  positioDs  derrière  l'£lbe. 

Arrivé  le  6  à  Wittemberg ,  le  9 ,  il  a  porté 
son  quartier-général  à  Leipzic^,  ayant  sa  gauche 
à  Magdebourg,  sa  droite  à  Dresde,  et  voyant 
venir  à  lui  les  années  ennemies  qui  s'avancent 
par  deux  routes  différentes.  Les  troupes  de  Witt- 
gcnstein,  qui  défaouchenl;  de  Berlin,  «eii^épan* 
dent  sur  la  rive  droite  devant  les  forteresses 
de  Torgau ,  de  Wittemberg  «t  de  Magdebourg. 
£ltes  ^avancent  jusque  sur  le  Bas  -  Elbe.  La 
grande  armée  russe  de  Kutusoff,  dont  Wint* 
zingerode  €t  BlûcUer  formtiït  lavaut -  garde , 
arrive  de  la  $iiéste  par  la  Lusace  et  ntardie  sur 
Dresde. 

Maître  des  passages  fortifiés  qui  4XMivMnt  le 

centre  de  notre  ligne,  le  vice-roi  n'est  inquiet 
que  pour  sa  droite  où  se  trouvent  les  ponts  de 
Meissen  et  de  Dresde,  dont  aucune  forteresse  ^e 
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lui  donne  la  clef.  Cest  donc  sur  Dresde  que 
toute  l'attention  du  vice-roi  s'est  d'abord  portée. 

lie  prince  d'Edunulha  reçu  Tordre  de  remonter 
le  cours  de  riilj)e,  faisant  la  police  de  la  rive 
gauche  avec  ta  division  Lagrange.  Il  a  brûlé  les 
ponts  de  Meissen ,  et  est  arrivé  à  Dresde  le  1 3 
mars.  Il  y  trouve  le  général  Reynier  avec  les  dé- 
bris de  son  septième  corps. 

Le  roi  de  Saxe  n'avait  pas  voulu  exposer  dans 
sa  personne  un  allié  de  la  France  à  tomber  pri- 
sonnier entre  les  mains  de  Fennemi ,  et  dès  le  ^3 
février,  à  l'approche  du  partisan  firindel ,  il  s  é- 
tait  retiré  sur  Plauen. 

▲près  avoir  disputé  quelques  jours  la  position 
de  Dresde  aux  troupes  légères  des  Russes  et  aux 
dispositions  peu  bienveillantes  des  habitans ,  les 
généraux  français  ont  été  forcés  de  reculer  de- 
vant les  masses  de  Tennemi  qui  se  présentaient 
de  toutes  parts.  C'est  surtout  à  la  vue  de  nos  pré- 
paratife  pour  couper  le  pont  de  Dresde  que  les 
ressentimens  des  Saxons  ont  éclaté.  Hors  dici  Les 
Français  I  s'écriait  une  population  furieuse  ;  et , 
pour  mettre  le  comble  à  l'outrage  «  elle  prodi- 
guait aux  parlementaires  de  Wintzingerode  les 
acclamations  les  plus  amicales. 

Le  général  Reynier  a  cédé  le  20  mars  la  ville 
neuve  de  Dresde  à  l'ennemi  ;  ce  n'est  que  le  a6 
quil  lui  a  cède  la  vieille  ville* 


Digitized  by  Google 


D£  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  tai 

Le  prince  d'Eckmulh  s'est  retiré  sur  le  vice-roL 
Le  général  Reynier  a  conduit  son  septième  corps 
sur  Torgau.  Mais  ie  général  saxon  Ihielman  qui 
commande  dans  cette  place  coffimence  à  donner 
de  yiVes  inquiétudes.  Nonobstant  Tinstructicm 
qui  lui  enjoint ,  de  la  part  du  roi ,  de  remettre 
la  forteresse  au  général  français,  il  prend  sur  lui 
de  refuser  garnison  française ,  et  méconnaît  les 
ordres  du  prince  Eugène. 

Dans  le  moment  où  les  alliés  passaient  l'Elbe 
sur  notre  droite,  une  insurrection  éclatait  sur 
le  Eas-Elbe  et  à  Hambourg,  et  leur  livrait  un 
passage  sur  notre  gauche.  Le  mars,  le  géné- 
ral Caria  Saint -Cyr  avait  évacué  Hambourg, 
et,  le  1 8,  le  général  Teltenbom  y  était  entré 
avec  tpus  les  cosaques  de  Wittgenstein 

Les  troupes  légères  de  l'ennemi  ont  aussitôt 
fianchi  1  Elbe, et,  se  répandant  sur  les  plaines  qui 
sont  désormais  ouvertes  devant  Hambourg  et 


'  L'évacuation  de  Hambourg  laissait  ie  Danemarck  à  dé- 
couvert ,  et  la  situation  de  nos  allies  dcveuail  tUffîcUe.  Le 
roi  de  Danemasck  s'adresse  avec  loyauté  à  l'emperear  Na^ 
poléon  lui-même  pour  sortir  d'embarras,  et  celui-ci  est 
digue  d  une  telle  coniiauce.  Voici  sa  réponse  :  «c  La  Fran- 
ce eH  m^ôur^hui  imjnussante  pour  soutenir  son  aUié;  il 
fioA  cédêr  à  la  force  des  eireonstanees  ifui  obiigeni  le  'ea^ 
binct  dafiois  à  co/Uracier  de  nouveiUs  iiaùons  ;  le  roi  est 
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Dresde ,  elles  ont  débordé  nos  deux  ailes  Si 
le  yioe-Toi  s'était  laissé  intimider  par  ces  dé- 
moustrations  de  cavalerie^  cen  était,  £sût,  et  la 
guerre  pénétrait  jusqu'au  Rhin.  Mais  l'empereur 
avait  prescrit  davance  les  marches  qui  devaient 
larréter  sur  l'Elbe ,  et  le  vice-roi  avait  Labilemeut 
suivi  ses  instruclioas. 

Concentrant  ses  forces  ,  il  a  pris  position  au 
confluent  de  la  Saale,  sa  droite  couverte  par  la 
Basse-Saale ,  son  centre  par  l'Elbe ,  et  sa  gauche 
par  Magdebourg.  Puis,  se  portant  de  sa  personne 
à  Magdebourg ,  il  a  fait  avancer  1  armée  du  gé- 
néral Lauriston  au  de  TEtbe.  Ainsi ,  tandis 
que  les  alliés,  passant  le  fleuve  aux  deux  extré- 
mités de  notre  ligne  semblaient  menacer  le  vice- 
roi,  ce  prince,  manœuvrant  hardiment  fur  leur 


donc  maître  de  traiter  avec  l Angleterre  pour  sauver  l inté- 
grité dA  son  territoire  ;  mon  estime  et  mon  amiUé pour  sa  per- 
sonne n*en  recevront  OMWun  refroidissemeni,  »  ' 

Des  matelots  danois  servaient  sur  notre  Hotte  de  l'Escaut; 
ils  y  montaient  quatre  vaifiseauz  ;  c'était  l'élite  de  nos  éqni* 
pages  :  Tempereur  les  renvoie  avec  la  plus  scmpnlcwe 
exactitude  à  leur  pays  qui  les  redemande  ! 

<  Hamboui|( ,  3 1  mm.  Le  colonel  TeiMAbom  poWe 
un  ordre  du  jonr  portant  que  tout  AUemiid  qui  se  per* 
mettrait  des  communications  avec  les  Français  «  et  d'entre- 
prendre des  fournitures  |ko«r  leur  compte,  sendt  coasidéré 
comme  traître  à  la  psrtiie.  * 
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centre  €t  passant  l'Elbe  en  sens  contraire,  sai- 
sissait réeliemeat  l  offensive  et  menaçait  Berlin. 
Une  mardie  du  générsd  Lauriston  au  delà  de 
Magdebourg  a  suffi  pour  jeter  1  alarme  dans 
cette  capitale  ^  et  Wittgenstein  a  été  forcé  de  tout 
quitter  pour  arriver  au  secours. 

Cette  expédition  s'est  tenninée  par  un  combat 
assez  rude  livré  le  5  avril  à  Mockem.  Nos  trou- 
pes sont  rentrées  dans  Magdebourg.  Mais  le  vice- 
roi  a  recueilli  le  fruit  de  sa  prudence  et  de  son 
habileté  :  le  mouvement  offensif  des  alliés  a  été 
suspendu. 

Ce  qui  redouble  la  constance  du  soldat  fran- 
çais et  Ténergie  de  son  chely  c'est  l'espérance 
de  voir  bientôt  l'empereur.  Sa  prodiaine  arrivée 
est  déjà  le  mot  d'ordre  de  Tarmée» 

Dès  le  a3  mars.  Napoléon  avait  annoncé  au 
CkurpS'Législatif  qu  il  était  sur  le  pomt  de  partir 
pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Tout  ce  qui  devait  le  précéder  était  à  Mayence. 

Les  gardes  nationales  de  IWest  et  du  midi 
avaient  été  mises  sous  les  armes  pour  la  garde 
de  leurs  cotes,  seules  parties  vulnérables  de 
l'empire.  Le  commandement  supérieur  des  co- 
tes du  midi  avait  été  donné  au  prince  d'Es- 
ling. 

Le  général  Junot ,  duc  d'Abrautès ,  avait  été 
envoyé  en  lUyrie.  C'était ,  sôus  le  titre  de  gouver- 
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neur-général ,  une  sentinelle  avancée  qui  devait 

observer  TAutricbe  et  la  Hongrie. 

Quarante  mille  Italiens  avaient  ordre  de  se 
^rassembler  dans  des  camps,  sur  les  côtes  de 
TAdriatique  et  de  l'Italie. 

£n£spagne,  les  grandes  opérations  militaires 
n'avaient  point  encore  commencé. 

Quant  à  l'intérieur  de  la  France ,  Tordre  le 
plus  parfait  y  régnait.  Cependant  bien  des  gens 
se  répétaient  à  l'oreille  le  fameux  mot  de  Malet  : 
s*il  succombait!  Aussi  l'Angleterre  essayait-elle 
de  rallier  quelques  débris  de  nos  troubles  de 
l'ouest;  ses  intrigues  n'avaient  servi  quà  don- 
ner l'éveil  à  la  police. 

Cependant  Napoléon  avant  son  départ  a  voulu 
tout  prévoir. 

L'urgence  des  circonstances  Ta  forcé  de  re- 
noncer au  projet  qu  il  avait  eu  d'abord  de  faire 
.  couronner  sa  femme  et  son  fils  ;  mais,  cédant  aux 
vœux  de  tout  l'empire ,  il  a  transmis  la  régence 
à  Fimpératrioe  dans  les  formes  les  plus  êù^ 
lennelles  ^ 

C'est  le  3o  mars  que  Marie-Louise,  en  pré- 
sence des  princes  grands-dignitaires ,  des  mi* 
nistres  ayant  portefeuille  et  des  ministres-d  e* 


'  Voir,  âu  Sapplément,  les  tettrei  patentes  de  U  ré- 
gente. 
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lat,  a  prêté  serment  oommè  régente  de  Tempire. 

Napoléon  lui  laisse  l'archi- chancelier  pour 
conseil ,  lé  duc  de  Cadore  pour  secrétaire  de  la 
régence  ^  et  le  générai  Caffareili  pour  comman- 
dant de  sa  garde. 

Lorsque  rien  ne  semblait  plus  devoir  retar- 
der le  départ  de  Napoléon ,  un  incident  diplo- 
matique survient 

Le  prince  de  Schwartzenberg ,  attendu  depuis 
le  mois  de  février ,  arrive  enfin  ! 

L'empereur  lui  parle  comme  au  général  d'un 
corps  auxiliaire ,  qui  vient  prendre  ses  ordres 
pour  le  début  de  la  campagne.  «  Je  pars,  lui 
»  dit^il,  et  probablement  du  atk  au  25  avril,  j'en» 
u  verrai  à  votre  lieutenant,  le  générai  Frimont^ 
»  Tordre  de  dénoncer  l'armistice  que  vous  avez 

iait..*.  Je  serai  de  ma  personne  dans  les  pre*- 
i»  miers  jours  de  mai  sur  la  rive  droite  de  l  Elbe 
»  avec  trois  cent  mille  hommes;  l'Autriche  pour- 
»  rait  porter  à  cent  cinquante  mille  hommes 
X»  votre  armée  de  Gracoviê ,  en  même  temps 
]»  qu'elle  rassemblerait  trente  ou  quarante  mille 
»  hommes  en  Bohème;  et  le  jour  que  j'arriverai 
j)surr£lbe,  nous  déboucherions  tous  à  la  fois 
»  contre  les  Russes  !....  C'est  ainsi  que  nous  par- 
»  viendrons  à  pacifier  r£urope.  » 

Le  prince  de  Schwartzenberg  se  borne  à  ré- 
pondre que  si  les  instructions  du  major^général 
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sont  envoyées  em  générid  Frimùni^  il  ne  doute 

pas  qiConj  obéisse  aussitôt 

L'empereur  lais^  le  général  autrichien  ache* 
ver  sa  mission  auprès  de  M.  le  duc  de  Bassano , 
et  brusque  son  départ. 

La  voiture  qui  le  porte  eu  Aileuiagne  est  en* 
core  une  fois  le  char  de  la  guerre. 


'  V  on-  au  suplémeut  les  Pièces  itistoriqnes. 

» 

I 


fIN  DE  LA.  PR£Mlàa£  PARTIE. 
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SUPPLÉMENT 

A  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 


PIÈGB$  HISTORIQUES. 


i  I".  JOURNAL  DU  SÉJOUR 

DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON  A  PARIS. 

DÉCEMBRE  i8i2.  L'empereur  passe  la  journée  dans  ses 
ù  19 ,  samedi.  *  ap|>artemeii8  intérieurs  avec  Farchi-chaii- 

celîer  Cambacérès  et  les  ministres  Savary 
(duc  deRovîgo) ,  Clarke  (duc  de  Feltre), 

Montalivet ,  etc. 

X.6So,diiiMBeh««  L'empereur  reçoit  sur  son  trône  les  fé- 
licitations du  sénat,  du  conseil  d'état,  etc. , 
à  roccasion  dé  son  retour. 

I0  at ,  lundi.  '  A  midi ,  Tempereur  préside  un  conseil 
dVdmmistration  intérieure  ,  qui  dure  jus^ 

> 

qtt*i  mt  hènveé  du  soir. 

Le  22,  mardi.      Conscil  d  administration  des  finances. 

Le  23,  mercredi.    Couseil  des  nûuistrcs. 

ToMs  I.  9 
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Bicim»  tSts.     L*empereur  passe  la  plus  grande  par* 

Le  24,  icudi ,  tie  du  temps  dans  Imtérieur  de  sou  ca- 
le a5  -  veodrcdi ,  ,  • 

et  le  aS  MvedL  JimeL 

Le27,aim«icfci.     Continuation  des  réceptions  :  la  coar 

royale  de  Paris ,  le  côUége  électoral  de 
Rome ,  le  corps  municipal  de  Paris ,  etc« 

Le  a»  luûdi.  L'empereur  tient  un  conseil  d  admi- 
nistration intérieure ,  à  la  suite  duquel  il 
visite  le  salon  de  peinture.  Les  portes 
restent  ouvertes  et  la  foule  des  specta- 
teurs se  presse  autour  de  sa  personne* 

A  huit  heures  du  matin ,  conseil  des 

iinances  ;  ensuite  chasse  dans  les  bois  de 
Tersailles. 

Le3o,mtmedi.  ^  ^^^^  hcurcs  du  matin ,  conseil  d'ad- 
ministration 'j  à  midi ,  conseil  des  mi- 
nistres. 

U 3i  Jeudi.  De  neuf  heures  du  matin  à  midi ,  con- 
seil d'admipistratîon  intérieure. 

làxym  i8i3.      Audience  du  premier  de  Fan  dans  la 
La    vendredi»  g^jj^      trèue.  Mcsse  et  réccption. 

p  ' 

u 3,  dimancue.  L  empereur  visite  les  travaux  de  TEn- 
trepèt  des  Vins ,  de  la  Fontaine  de  1 1^1^ 
phant ,  de  la  Bourse ,  et  divers  ateliers 
de  Paris.  A  son  retour ,  messe  et  buitc 
des  réceptions  du  jour  de  Tan. 


Digitized  by  Googl 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  i3i 
jAaiYi»*  t8t3.     Le       ^  ^  j^^jj  heures  ,  conseil  des  af- 
i.«  3  »  dimaBche.  faires  étrangères ,  composé  du  prince,  ar- 
chi-chancelier  (  Cambacérès) ,  du  prince 
Tice-grand-électeur  (M.  de  Talleyrand), 
du  ministre  des  relations  extérieures  (duc 
-  de  Bassano  )  ,  du  grand-écuyer  (  duc  de 
Vicence),  du  duc  de  Cadore  (M.  de 

Cliampagny)  5  du  coiistûller  d  état  d  Ilau- 

terive ,  et  du  nouveau  conseiller  d'état 
Labesnardière* 

Le  4 ,  louai.       A  ucuf  heuTCS  du  matin ,  conseil  des 

subsistances  ,  auquel  ont  vie  appelés 
MM.  de  Montalivet ,  ministre  de  Tinté- 
rieur ,  le  duc  de  Royigo ,  ministre  de  la 
police ,  le  ministre  d'état  Regnault  de 
Saint* Jean**d'Angely ,  et  les  conseillers 
d'état  Real ,  Dubois  ,,Maret  et  Pasquier. 

U5,m«di.       A  dix  heures  du  matin,  conseil  privé 

'  pour  la  rédaction  d'un  sénatus-consulte. 
Présens  :  le  prince  archi-chancelier  (Gamr 
bacérès)  ,  le  vice-grand-électeur,  prince 
de  Bénévent  (Talleyrand),  le  duc  de 
Gaëte  (  Gandin  )  ,  ministre  des  finances , 
le  comte  Moilien ,  les  sénateurs  Lacëpède 
et  Gamier,  et  deux  grand3  officiers  de 
la  Légion  -  d'Honneur  :  le  duc  de  Coné- 
gliano  (  maréchal  Moncey} ,  et  le  duc  de 
Frioul  (  maréchal  Duroc  )• 


i3«  MANUSCRIT 
j^MviKK  iHiX     A  onze  heures  «  lempereur  va  présider 
us.Mfdi.    le  eonseil  d'état. 

A  deuK  heures ,  il  son  accompagné  de 

llmpératrioe  et  m  chuser  dans  les  bois 

de  Meudon. 

L«  6 ,  mercredi.  A  neuf  heures  du  matin ,  llempereor 
tient  conseil  de  commerce  ,  auquel  assisr 
lent  le  duc  de  Gaëte^  1^  comte  Montalivet, 
le  due  Decrès ,  le  eomte  Collin  de  Sucy, 
le  minisire  d'état  Kegnaull  de  Saint- 
Jean --d'Angely ,  le  comte  Chaptal}  .et  le 
directeur  des  douanes. 
A  une  heure ,  conseil  ordinaire  des  mi- 
.  .  nistres. 

Lt  7,  jeudi.  A  neuf  heures  et  demie  du  matin  ,  con- 
seil des  ponts  et  chaussées ,  auquel  assise 
tent  le  comte  Montalivei,  le  comte  Ee- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Angely^  le  comte 
Mole ,  et  le  baron  Chabrol ,  préfet  de  la 
Seine« 

Le  9,  lamedi.       L'cmpcreur  va  aux  Français  voir  la  tra- 
*  gëdie  d'Hector. 

Leiû.dinuncUe.  A  dix  huures  du  matin  ,  conseil  privé , 
composé  du  prince  CambacérèS)  du  princi 
de  Talleyrand  ,  du  duc  de  Massa  (  grandi 
juge  ) ,  du  comte  Montalivet ,  ministre  di 
Tintérieur,  des  comtes  Lacépède  et  Da 
jean,  sénateurs  ^  des  comtes  llegnaultdri 
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jaIvii»  i8i3.  Salïit-Jeau-d  Augely  et  Deiermou,  mi- 
Ufa,diap^«.  niatres  d^étal^  et  daniiiîttre  secrêuire 

d'état  coinle  Uaru. 

Après  la  messe,  remperear  passe  une 

revue  sur  la  place  du  Carrousel. 

A  cinq  heures ,  cûuléreace  avec  Tarchi' 
•chancelier  et  les  présidens  du  conseil 
d^etat ,  qui  apportent  le  travail  sur  la  ré- 
gence. 

L«  11  *  ituidi.  Conseil  d'administration  intérieure,  au- 
quel assistent  le  duc  de  Rovigo ,  le  comte 
Montalivet,  le  comte  de  Sussy,  les  con- 
*  seillers  d'état  Réal,  Duboi  s  et  Maret ,  le  mi- 
nistre d'état  RegnauU  de  Saint*Jean-d*An- 
gely,  et  le  secrétairn  d  eiat  comte  Daru. 

Un.  mardi.      L'cmpercur  préside  le  conseil  d'état , 

.      .4epuiâ  deux  heures  «i|wès>  jjiidi  jusqu  à 

cinq  heures  \ 
t:  "1-  rEnsuitecdaseil  de  finaudes  composé  du 
dvjQ  de  Gaëtey  dn  osmte  Mallien  ,  et  du 

Le  soir,  à  neuf  heures  ,  conseil  du  cabi- 
liet  V'atiqtiel  sont  appelés  les  grands  dt^ 

gnit^ires ,  les  ministres  et  les  ministres 
d^état. 


Ui3^  martf duq.  :  'CcMUtil  (M*dSiMjVGr  de»  inimotres.  A  qua-» 
•ire  hewes  après  midi ,  conseil  du  com- 


i34  MAMl]SCRIT  • 

JANVIER  i8ii.  A  deux  heures ,  conseil  des  ponts  et 
L«  14,  jeudi,    chanssées  composé  de  MM.  le  comte  Mon- 

talivetf  ministre  de  Fintérieur  ,  le  comte 
»     *  Regnault  de  Saint- Jean- d'Angely,  le 
comte  Mole  ,  diiecleur  général,  et  leba- 
•  •    ron  Chabrcd  ,  préfet  de  la  Seine. 

Lt  i5,Te&dredt.    A  dcux  beures  ,  rèmpereur  passe  ati 

conseil  d'état,  et  le  préside Jusqu a  cinq 
heures. 

■ 

L«  16,  samedi.  Conscil  dcs  travaux  du  génie  ,  depuis 
.quatre,heur^  jp«juà8ixh^«setdemie 
-du  soir* ,    .  , 

Lei7,Uimancbe.     Api  cs  la  jiiessc  ,  réception  du  corps  de 

'  ville  de  Paris ,  qui  vient  offrir  cinq  cents 

cavaliers  montés. 

•  '  *  i. 

L«  i8,  iôihU.       a  dèux  heures ,  conseil  de  finances. 

Lf  19 ,  mardi;      Chasse  à  G  ros-Bois  ^  l'empereur  va  cou- 
.     cher  à.Fiontainebleaiiè  Visii»iau  pape.' 
Séjour  à  Fontainebleau  jusqu'au  a*]. 

:  .  :î     *j  i 

te  ii(f,.iàfiaanàL    L^empcreiif  revi^f  aux,  Tnileries. 

m  ■ 

Le a8,  jeudi.       A  deux  heures,  conseil  des  ministres. 

A  qnatre*heures,  conseil  des  travaux 
publics auquel  se  trouvent  présens  le 
ministre  de  lintérieur  «Montalivet ,  le 
comte  Kegnault  de  Sainl-Jean^d^Angely, 
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le  comte  Mole,  et  le  baron  Chabrol ,  pré- 
L«^,jeiuu.    fet  delaSeiiie.     .      ^  ^ 

Le  a^,  ymAredu    L'empereiir  préside,  le  conseil  d^état. 

L«  3o,  «araedi.  A  dcux  hcurcs ,  conseil  du  génie  ,  au- 
quel S.  M.  fait  appeler  le  duc  de  Feltre , 
ministre  de  la  guerre ,  le  comte  Dejean  , 
le  comte  Chasseloup  Laubat  et  le  colonel 
Decauz. 

Le3i»diiiiaiieh«.  Après  la  messe  ,  audience  diplomati- 
que et  présentations. 

L«  i".,  lundi.     A  quatre  heures ,  conseil  privé. 

La  2 ,  mardi.  Conscil  dcs  ûnauccs  ,  auquel  ont  assisté 
le  duc  de  Gaëte,  ministre  des  finances, 
et  le  comte  Mollien ,  ministre  du  trésor. 

L«  3,  mercredi.     Couseil  dcs  ministres. 
Le4,i«i«ii.  Présentations. 

hêS.jMoànài,  L'empereur  passe  ces  deux  journées 
dans  1  mténenr  de  son  ciu>inet« 

*  a 

U7,diiiiaQclw.     Grande  parade. 

Après  la  parade ,  conseil  privé ,  auquel 
sont  appelés  :  le  prince  archi-chancelier 
Cambacérès ,  le  prince  de  Béaévent ,  le 
duc  de  Massa-,  le  duo  :de  Gaëte ,  le  duc 
de  Bassano ,  le  comte  Lacépède  ,  le  comte 
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yivKi»  i8i3.  Laplace  ,  le  comte  Regnault  de  Saint* 
Le  7,  aimancht.  Jean-d'Augely.,  le  comte  Molé,  le  maré- 
chal duc  de  Conëgliano  ,  et  le  maréchal 
^   duc  d'ElchiDgen  (Nej). 

« 

Le  8,  lundi.       TraYail  dans  le  cabînçt. 

■  4 

Lt  9 ,  mardi.       A  dcux  hcurcs  ,  Teiiipereur  préside  le 
conseil  d'état. 

Le  10,  mercre4i<     Conseil  des  ministres.  Ensuite ,  conseil 

des  finances. 


Lti  1 1 ,  jeudi. 


Présentatians  à  la  cour. 


Le  i4,diiD«nche.  Ouverture  de  la  session  du  corps  légis- 
latif; Tempereur  rend  en  grande  cé- 
rémonie. 

Le  19,  vendredi.     L' empereur  préside  le  conseil  d'état. 
l.eai,diniMiche.    Présentations  à  la  cour. 

M  r 
t  < 

Le a5, jeudi.       L*empereur  passe  en  revue  un  corps 
,  de  cavalerie  arrivant  fl'Ëspagne. 

»  *  • 

xAR«  ibi3.  L'empereur  préside  la  séance  du  con* 
L« 4.  jeudi.     seil  d'état. 

Le  6,  samedi.  '     L'empereur  visite  lliôtel  des  Invalides. 

Le  7,  oijnaiiche.  L  empereur  reçoit  le  serment  do  ses 
nouTeaum  aides  *de  camp  Drotiot,  D^ean 

et  Corbineau.  Audience  après  la  messe. 
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MkRs  i8i3.  Présentations ,  etc.  L'empereur  se  rend 
7, dûaâttciie.  4  Trianoo  9  où  il  reste  jusqu^m  sS. 

Le  1 5, lundi.  L'cmpereuF  se  rend  de  Trianou  au 
Champ<de-Mars  pour  y  passer  en  revue 
plusieurs  corps  d^infanterie,  de  cayalerie 
et  d  artillerie  qui  yai  teat  pour  Tarmée. 

La  cour  revient  aux  Tuileries.  ^ 

Audience  de  congé  aux  membres  du 
corps  législatif. 

LeaS^aimanciie.  Réception  diplomatique  ;  présentation 
de.  nouveaux  préfets.  L'empereur  s  établit 
à  VÉlysée  ^  où  il  reste  jusquW  7  avril* 


Le3o,iinvdi.      Conseil  de  cabinet.  L^mpératrice  7 
prête  serment  comme  régente. 

AVBiw8i3.      L'empereur  se  rend  à  Sainl-Cloud  ^  et 
Iie7,flierer«ii.^  reste  jusqu'à  SOU  départ  pour  TAlle- 
magne. 

Le  j3,ni«fdi.      Âudi^ce  ail  prince  de  Sehwartxen- 

berg. 

Le  1$,  jeudi.  ^  quatre  heures  du  matin ,  l'empereur 
monte  en  Toiture  pour  aller  prendre  le 
commandement  de  ses  ari^iées  d^AUe- 
magne. 
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§  II.  AFFAIRE  MALET. 

Hf;  I.  Lettre  de  Malet  ai&  commandant  Soulier.  •~1V<**.  s  et  i 
àù.  Les  deux  înterrogatoîrea  de  Scinlier.  —  N^.  3.  Dëdaratioii 
du  comte  Frochot,  —  N°.  4»  Déclaration  de  M.  Bouhîn.  — 
N°.  5.  Déclaration  de  MM.  Cluys  et  Saulnier.  —  N«.  6.  Rap- 
^  port  dn  médeem  Benoult.  —  7«  Lettre  du  comte  Frochot 
—  8.  Déclaration  des  sections  du  conseil  d'état  sur  rafFaîre  , 
du  comte  Frochot.     N^.  9.  Destitution  du  comte  Frochot 


(N^^.  1.)  Copie  de  la  lettre  de  Malet 

Au  commandant  Soulier, 

,  T 

Le  gênerai  de  division  commandant  en  chef  la  force  armée 
de  Paris  et  les  troupes^de  la  première  division^  à  M,  Sou- 
iier^  'commandant  la  -  dixième  cofiorteJ  ' 

Au  quartier  général  de  la  place  Vendôoie, 
le  a3 octobre  1812,  à  une  heure  du  matin* 

Monsieur  le  commandant  9 

r  •*  ' 

Je  donne  Tordre  à  M. .  le  général  Lamotte  de  se 

transporter  à  voire  caserne ,  accompagné  d'un  com- 
missaire de  police ,  pour  faire ,  à  la  téte  de  la  cohorte 
que  vous  commandez ,  la  lecture  de  IVcte  du  sénat 
par  lequel  il  annonce  la  mort  de  Tempcreur  et  Tabo- 
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lition  da  gouvernement  impérial.  Ce  général  Vous 
donnera  ànssi'.eonnaiasance  delWdre  du  jour  de  la 
£viâion  )  par  le<{uel  vous  verrez  que  vous  avez  élé 
promu  au  grade  de  général  de  brigade,  et  qui  vous 
indiquera  les  fouctipus  que  vous  aurez  à  remplir. 

Vçus  iepez  prendre  les  armes  à  la  cohorte  avec  le 
phisi  grand  eileuifie'et  le  pins  de  diligence  possible. 
Pour  remplir  ce  double  but  plus  sûrement  y  vous  dé- 
fendiez quô  Ton  avertisse  les  officiers  qui  seraiem 
éloignés  de  la  caserne.  Les  sergens-migors  commande- 
rant'ieSiOOfmpagBies  où  il  n'y  aura  pias  d'officiers* 
Uars^pesile  jour. sera  arrivé,  les  officier» qui  se  pi^- 
senteront  à  la  caserne  seront  envoyés  à  la  place  de 
Gpève,  où  ils  attendront  les  compagnies  qui  devront 

s'y  réunir,  après  avoir  exécute''  les  ordres  qui  seront 
donnés  par  M.  ie^énéral  Lamotte^  et  auxquels  vous 
voudrez  bien  <  vous  conformer  en,  le  -secondant  de 
tout  votre  pouvoir. 

Lorsque  cssMdres-eerait  exécutés^  Vous  vous  ren- 
drez à  la  place  de  Grève  pour  y  prendre  le  commande- 
ment «pii^j^roÉS  estdndjupié  dans  Tordre  du  jour.  Yons;. 
aitret^'soustliNM  6rdres  les  troupe»  cMprèa  désignéel^  : 

i**.  Voireicoborte  ;    r     r  r:  •   

a^.  Deux  cffinpagn>e6«d»  f  second  bataillon  des^vé^^ 
térans  ;    ,  » 

3*^*  Uoe  compa^ptiie  du  premier  bataillon  du  régi- 
ment de  la  garde  de  Paris  f 

4°*  Vingt-qjfuj  dragons  de  lajjarde  de  Paris  ;    .  » 

4^.  La  g^de  que  tous  y  trouver^  d^à  placiée. 

^oijs,  .ferejs.  toutes  vos  dispositions  pour  garder,; 
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*  «  rHôiel  de  Ville  et  $ea  «venues*  Vous  pkcef  en  au  clo* 
cher  <le$Àint4eiai  uB^Kuoliejnieiit,  povrètre  BMitre 
de.sower  le  tocaiu  au  moment  où  ceU  devieudr^i^i 
néeesaaire. 

Cçs  dispo^iuons  faites  y  vous  vous  présenterez  chez 
M.  le  préfet ,  qui  deiaenre  i  rHàHel  de  ViUe  »  pour 
lui  remetu  e  le  paquet  ci-joint.  Vous  vous  concerte- 
rez^ %if^  lui  pour^  faite  préparer  Une  salle  dans  la* 
qndle  dè^ra  s^assembler  le  gouvemement  proviaoïpe^ 
et  un  emplacement  eommode  pour  recevoir  mon  état-^ 
nif\j  o  r ,  qui  s'y  transportera  avec  moi  sur  les&uiihëiarest 

S'il  se  présente  à  vous  de  ma  part^e^  comn^ssai^ 
mi,  «tia  aercml  munia  dWe  carte  portant  feœéme 
timbre  que  celui  placé  au  bas  de  eet  ordre  :  tous 
pourrez  prendre  avec  eux  les  wiesorei  qœ  les  circon* 
stanees  eicig^eraient  pendant  nion  absenceû 

Je  m'en  rapporte  ,  pour  tout  ce  ^ui^ne^  serait  paa 
prévu  dans  cette  instruction ,  à  votrèisa^efse ,  i  vMre 
expérience  et  à  votre  patriotisme ,  dont  oa  m'a  donné 
le  meilleur  témeajpBage.'CeM|  d'apordrêerri^sobs  que 
je  mets  un^  entière  confiance  4ans  vos  disposxûons.  . 

£n  ^éèutam  poneljaelkiBeaat  eet  ^evdzQy'M^  le 
commandant  ,  vous  serez  sûr  de  servir  utilement 
notre  patrie,  qui  en  sera  reoonniaigaapteki  vi:     «  ; 

(Ici  se  trouve  Tempreinle  ' 
"«.d'un-  tira  bu*  road  |K»rtAnl.   '  Kf  II  b    ):  $iffnti%  JUmÂH.  .  ' 
la  lettre  L.)  .     ,  r    .     .  f    '  . 

P.  S.  M.  le  généralliamotté' vdUl^ristilëftrà  uii  bbn 
de  i4^,<»oo:fr.  destîtié  à  payeras  lifttffe-srfMe  ^cc<5r- 
dée  aux  soldais  et  les  doubles  appointemcns  des  olïi- 
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oiecs.  Vous  prœdreK  aussi  des  «rrangemens  pour 

faire  vivre  voire  troupe^,  qui  ne  rentrera  à  la  caserne 
que  lorsque  la  garde  nationale  de  Paris  sera  met  or- 
ganisée pour  prendre  le  service.  Cette  somme  est  in- 
dépendante de  la  gratification  qui  vous  est  destinée. 


(N^  a.)  Interrogatoire  du  commandant  Soulier, 

Âujourd  liui,  ^3  octobre  iBiâ ,  a  été  amené  au  mi- 
nistère de  la  police  générale  le  sieur  Gabriel  Soulier, 
chef  de  bataillon  de  la  10".  coliorte ,  à  Paris,  lequel 
a  été  interrogé  d'après  les  ordres  de  S.  Exc.  le  mi- 
lustre  de  la  police  générale  ^  par  le  chef  de  la  i**.  di- 
vision^ soussigné. 

Demande.  Depuis  quand  ètefr*vous  an  service? 

Réponse.  Depuis  d'abord  dans  la  là^nipagnic 

royale  de  Morte-Paie  de  Carcassonne  \  en  179^)  »  ca- 
pitaine de  chasseurs  dans  le  4*.  bataillon  de  TAude  ; 
embrigadé  en  Fan  5  dans  la  i".  demi-brigade  provi- 
soire ,  incorporé  dans  le  4^.  régiment  de  ligne  avec  le 
grade  de  chef  de  bataillon ,  reformé  eu  Fan  9 ,  après 
avoir  été  attaché  capitaine  adjoint  à  Fétat-migor  géné- 
ral à  Paris.  A  la  formation  des  compagnies  départe- 
nicHtales,  j'eus  une  compagnie  dans  le  département 
des  Pyrénées-Orientales*  Au  commencement  de  la 
guerre  d'Espagne ,  je  fus  ckargé  du  commandement 
de  douze  compagnies  départementales,  qui  furent 
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incorporées  dans  le  7^  de  ligne ,  où  je  mm  resté  avec 

mon  grade  de  clief  de  bataillon.  Rentre  d  Espagne 
pour  conunander  la  compagnie  du  département  du 
Loiret,  je  fus  ensuite  nommé  commandant  de  la  lo^. 
c(Àorte. 

D,  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  donné  Tordre  ce  ma- 
tin d  assembler  votre  cohorte  ^  et  lui  avez  fait  lire  un 
prétendu  sénatas-consulte ,  et  lui  avez  commandé 
les  mouvemens  qu'elle  a  faits  dans  la  matinée  ? 

Aujourd'hui,  vers  les  quatre  heures  dumadn, 
il  s'est  présenté  chez  moi  trois  personnes  ,  savoir  :  un 
général,  ou  se  disant  tel,  en  grand  uniforme,  avec 
un  aidenie-camp  portant  les  épaulettes  de  capitaine  , 
et  un  homme  qui  s  est  dit  commissaire  de  police , 
ayant  une  écharpe* 

Le  soi-disant  général  me  dit  d'abord  :  a  Le  sénat 

s^est  assemblé^  l'empereur  est  mort  devant  Moscou 
»  le  7  de  cemoîs-cî ,  et  nous  allons  vous  donner  con- 
))  naissance  d'un  sénatU5«consulte  rendu  cette  nuit , 
)»  avec  un  ordre  du  jour  et  une  lettre  qui  vous  est 
»  adressée,  sur  le  service  dont  vous  êtes  chargé  dans 
»  cette  circonstance  :  et  vous  vous  concerterez  pour 
»  cela  avec  M.  Frochot,  préfet  de  la  Seine.  » 

Alors  le  commissaire  de  police  m'a  lu  ces  trois  piè- 
ces ^  après  cette  lecture,  raide-de-camp  s'est  rendu  à 
la  caserne  de  Popincourt,  pour  aller  chercher  l'ac^n- 
dant  sons^fficier  delà  cohorte,  ne  pouvant  pas  y  al- 
ler moi-même  et  n^ayant  personne  pour  y  envoyer. 

U  est  revenu  avec  l'adjudant  sous-officier ,  M.  Ra- 
butel,  par  qui  j  ai  envoyé   chercher  Fadljudant- 
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major  Picjueiel,  cjui  demeure  comme  moi  près  la 
caserne. 

Lorsque  M.  Piquerel  fut  arrivé  ,  je  Ini  dis  ce  dont 
ces  messieurs  venaient  de  me  iaire  part  ^  il  a  pris  les 
pièces ,  et  les  a  lues  de  suite  \  après  quoi ,  je  lui  dis  : 
«  Je  ne  puis  pas  sortir  (j'étais  alors  en  fièvre) ,  vous 
»  allez  rassembler  la  cohorte ,  et  vous  ferez  exécu-^ 
»  ter  à  ma  place  les  ordres  qui  sont  donnés  par  le 
»  général ,  d'après  les  ordres  du  sénat.  » 

Reconnaissez-Yous  cet  ordre  du  jour  que  je  vous 
présente,  commençant  par  ces  mots  ,  yJu  nom  dusé" 
ifuUf*,^  et  finissant  par  ceax*€i,  des  récompenses  pro-- 
misés  y  et  signé  le  général  de  division ,  etc. ,  Malet? 

Est-ce  bien  celui  que  vous  a  communiqué  le  soi-di- 
sant général  ? 

jR.  Oui,  c'est  bien  celui-ci,  je  le  reconnais  pour 
celui  qu'il  m'a  lu,  du  moins  en  partie  :  car  d'abord 
étant  dans  mon  lit ,  couvert,  je  ne  Tai  pas  pris  entre 
les  mains ^  et  de  plus^  le  général,  après  quelques 
questions  qu'il  me  fit  sur  les  généraux  désignés  uo-* 
minalivement  dans  la  première  partie  de  cet  ordre  , 
n'a  point  continué  le  reste.  Ensuite  la  pièce  a  été  em- 
portée pour  être  lue  au  quartier. 

D.  Vous  n'avez  donc  pas  examiné  par  vous-même 
et  de  vos  yeux  cette  pièce  ,  afin  de  voir  son  caractère 
et  juger  son  authenticité  ? 

R.  Non,  monsieur,  parce  que  j'étais  et  suis  resté 
tout  enveloppé  dans  mon  lit. 

Keconnaissez-vous  cette  lettre,  qui  vous  est  adres- 
sée, commençant  par ,  Je  donne  t ordre ,  et  finissant 
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par,  la  gratijication  qui  i^ous  est  destinée j  signée  Malet  ; 
et  celle-ci,  intitulée,  Sénat  con^e/vateor ,  commen- 
çant par  les  mots,  le  sénat  cansennUeur^  et  termiiiëe 
par  ceux-ci ,  le  gouvernement  provisoire ,  etc* ,  aussi 
signée  Malet  ? 

R.  Je  reconnais  très-bien  la  lettre  qui  m'a  été  lais- 
sée* Quant  au  sénatusK^onsulte ^  le  commissaire  la 
lu  ;  dans  Tétat  où  j'étais ,  je  ne  suis  pas  sûr  8*il  me  Ta 
lu  en  entier^  mais  je  me  rappelle  de  divers  traits  prin* 
cipaux  qui  sont  en  efifet  dans  celui  que  voua  me  re- 
présentez ,  surtout  les  hors  de  la  loi  j  que  j'entendais 
toujours  répéter  dans  cette  lecture,  et  le  maréchal 
Augereau,  sur  lequel  j'ai  observé  que  j*ayais  servi 
sous  ses  ordres. 

Z>«D après limportance de  ces  pièces, quelle précau'^ 

tion  avez-vous  prise,  et  quel  moyeu  avcz-vuus  eu  pour 
vous  assurer  qu'elles  étaient  légales  et  authentiques  ? 

Ré  Aucune  ;  dans  la  position  de  makdie  où  je  me 
trouvais,  et  d'après  la  nouvelle  quon  m'annonçait, 
j'étais  hors  d'éut  de  pouvoir  juger  de  U  validité  de 
ces  pièces. 

D.  Pourquoi  avez-vous  agi,  ou  donné  des  oiv 
dres  d'agir  et  faire  agir  votre  troupe  sur  des  ordres  si 
majeurs  dont  vous  ne  connaissiez  pas  la  Tahdité  ? 

R.  Je  vous  donnerai  la  même  raison,  que  j'étais 

hors  d  eut  de  les  juger  ,  étant  tout-à-fait  trouhlé. 

D.  Pourquoi  n^aves-voas  pas  consulté  votre  supé- 
rieur, ou  envoyé  quelqu^un  à  TëtaMm^or  ? 

iB*  Je  n  avais  personne,  et  je  ne  pouvais  pas  sortir 
de  mon  lit. 
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D.  A  quelle  heure  ètes-vous  allé  à  l  Uotel  de  Ville  ? 
H*  A  sept  heures  et  demie  ou  huit  heures* 
D.  Le  soi-disant  général  ue  vous  a-t-il  pas  remis  un 
bon  au  porteur  de  oent  mille  francs ,  ijue  je  vous 

représente  ? 

Mm  J'ai  eu  Phonneur  de  vous  dire  qu'en  prenant  les 
deux  piiees  pour  les  aller  lire  dans  la  caseime ,  il  jeta 
sur  mon  lit  le  bon  que  je  reconnais ,  en  me  disant  que 
e'etaît  pour  payer  la  troupe. 

D.  Avez-vous  lu  ce  bon  ce  matin ,  quand  on  vous 
Ta  remis  ?  « 

JR.  Je  1  ai  lu  seulement  (fuand  je  me  suis  levé  ,  et 
je  l'ai  mis  dans  la  lettre  pour  les  porter  ensemble  à 
M.  Frochot. 

D.  Les  aves-YOUS ,  en  eilét ,  montrés  à  M.  le  (x>mte 
Frochot  ? 

R.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  je  lui  ai  montré  le  bon , 
mais  j'ai  bien  sorti  de  ma  poche  les  deux  pièces  ,'et 
lui  ai  montré  bien  sûrement  la  lettre  de  service  qui 
m'est  personnelle.  Je  dais  vous  dire  ici  que  le  géné- 
ral m^a  demandé  les  officiels  de  ma  cohorte  qui  étaient 
susceptibles  dWancementj  et  je  lui  ai  désigné  M.  Pi- 
querel,  comme  pouvant  remplir  la  place  de  chef  de 
bataillon,  et  M*  Kabutel,  adjudant  sous-officier, 
celle  de  sous-lieutenant. 

D.  Est-ce  devant  ces  deux  messieurs  que  vous  avez 
dit  cela ,  ou  leur  en.aTe^vouflpfait  part  ? 

A.  Je  Fai  dit  à  ces  deux  officiers  ;  mais  je  ne  suis 
pas  sur  si  c'est  devant  le  général.  ' 

Si  vous  aviez  voulu  faire  la 'moindre  atten- 
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tion  au  bon  de  cent  miile  francs  ,  vous  auriez  vu 
que,  d'abord,  il  n'a  point  de  daie;  et  ensuite , 
qu'il  porte  que  ces  fonds  sont  mis  â  la  disposition 
de  Malet)  par  le  décret  du  sénat ,  du  1 1  du  couranté 
n  vous  était  facile  de  voir  que  le  sénat ,  qui  nV 
vait  porté  sou  prétendu  décret  de  constitution  que 
le  ad  octobre,  d'après  la  fausse  nouvelle  de  1«  mort 

de  Tempereur  ,  ne  pouvait  pas  avoir  déjà  pris  un  dé- 
cret le  1 1  du  même  mois  pour  mettre  des  fonda  à  la 
disposition  des  rérolntionnaires. 

R.  Ce  bon  a  été  laissé  sur  mon  lit  au  moment  du 
départ  dn  général,  et  je  n'ete  ai  pris  leetuve  que  lors* 
que  je  me  suis  levé. 

D.  £h  bien  !  alors  rayezp-yous  bien  lu  ?  ' 

j?.  Oni;  mais  jen*ai  pas  fait  attention,  ni  qn^il 
était  sans  date ,  ni  qu  il  rapportait  un  acte  du  scuat 
dn  II  octobre. 

2>.  Ainsi ,  des  ordres  qui  ne  tous  parvioinent  pas 
psir  tes  voies  ordinaires ,  mais  par  des  ineomius  ;  des 
ordres  qui  portent  des  mesures  si  extraordinaires , 
de  hors  de  la  loi  y  et  autres,  vous  les  lisez  à  peine, 
TOUS  ne  ehercbex  paa  à  connaitre  leur  légalité  ^  et 
vous  faites  mouvoir  une  cohorte  pour  les  exécuter? 

M,  Je  Tons  «i  dit  que  j'étais  tout  troublé  et  hors 
de  moi. 

D.  n  fallait  donc  consulter  quelqu'un,  même 
M.  Piqnerel ,  on  dn  moins  lui  dire  qu^élaut  hors  de 
sens  et  ne  comprenant  rien  à  tout  cela ,  vous  le  char- 
giez ,  sur  sa  responsabilité ,  de  régler  tout ,  et  de 
prendre  les  mesures  qu'il  croirait  convenables* 
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R.  Si  j  avais  pu  suivre  une  marche  au§si  raisouua- 
Ue,  c'esl  que  j^aurais  e«  la  tète  k  nm ,  el  je  vous  ai 
dit  que  j  e  Lais  alors  tout  liors  de  moi. 

D.  M'est-oe  pas  le  grade  de  général  de  brigade  ^ 
(jui  TOUS  était  conféré ,  et  les  cent  mille  frfuos  ^  qui 
70US  ont  rendu  si  facile  à  agir  ? 

Rm  Ce  n'est  ni  Tun  tii  Tautre  t  rerapèreur  «i*à  inis 
dans  do^ . circonstances  où  je  pouvais  a^oir  de  i'ar-* 
gent ,  et  cependant  je  ne  Tai  pas  fait^ 

D.  Racontez-tnoi  toutes  les  circonstances  qui  se 
sont  passées  depuis  la  sertie  de  ces  hidilrîd|is  de  éhes  ' 
TOUS  ,  jusqu'à  l'arrivée  à  l'Hôtel  de  Ville  ? 

L  adjudant  jR^butel  m'est  venu  rendre  compte 
^  le9  troupes  étaient  parties  avec  général  poUi^ 
-iiler  proclamer  le  sénatus-consulte  :  vers  les  sept 
iàeitree  je  me  suis  levé,  et  je  suis  arrivé  à  l'Hôtel  de 
Ville. 

JM'y  avex'vims  pas  donilé  des  ofdres  poor  fiUre 

préparer  la  salle  et  des  travaux  pour  l'assemblée  du 
gouvernement  provisoire  qui  devait  s'y  tenir  ce 
jour4i? 

/{.  J'ai  communiqué  k  Mé  Frochot  la  lettre  d'or* 
ire  qui  m'était  adressée  ^  et  où  il  est  question  de  pré'* 
parer  la  salle  pour  l'assemblée  du  gouvernement  pro- 
Tisoire;  et  les  ordres  ont  été  ^donnés  én  eâet  pour 
edav 

Combien  étes-vous  resté  de  temps  à  i'Uôtei  de 
Tille,  et  qu^est*ce  qm  s'y  est  passé  ? 

Jim.  La  cohorte  n'y  était  pas  ^core,  exçepté  la 
fcompagnie  qne  j Vvais  amenée  avec  moi  \  ià  n'y  avait 
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non  plus  aucune  autre  troupe.  Une  demi-heure 
après,  sont  arrivées  les  compagnies  de  la  coliorte  , 
plus  use  compagnie  de  la  garnison  de  Paris  ,  com- 
mandée par  un  lieutenant  que  Je  ne  connais  pas  ^  je 
croîs  reconnaître  que  c  est  Tofficier  Beaumont  qui  est 
ici  en  ce  moment;  j*ai  regardé  son  ordre  qu'il  tenait , 
et  j'ai  vu  que  la  signature  était  la  même  que  celle  qui 
était  sur  ma»lettre  ;  je  fis  mettre  cette  compagnie  en 
bataille  de  l  autre  côté  de  ma  troupe. 

D.  Ai*  Piquerel  vous  a-t-il  rendu  compte  de  ce 
qu'il  avait  fait ,  ainsi  que  les  autres  officiers  ? 

J^.  Non,  Monsieur  î  ou  m'a  rapporté  seulement 
que  les  compagnies  étaient  arrrivées  sur  la  place  de 
l'Hôtel  de  Ville  ^  je  crois  que  c'est  M.  Gallet  ou 
M •  Piquerel  ;  j'étais  alors  avec  M.  le  eomte  Frochot. 

D,  M.  Piquerel  vous  a-t-il  dit  ou  fait  dire  qu'il  avait 
reçu  drdre  de  M.  Laborde  de  se  rendre  au  quartier  ? 

il.  On  m^a  dit  en  effet  que  M.  Laborde  avait  donné 
cet  ordre  \  mais  je  ne  puis  dire  qui  me  la  dit. 

D.  AveZ'Vous  exécuté  cet  ordre  ? 

R.  J'ai  envoyé  un  ofEcier  près  de  M.  le  général 
Doucet,  pour  prendre  ses  ordres*  Dans  l'intervalle , 
M.  Laborde  est  arrivé ,  qui  ma  donné  le  même  or* 
dre.  J'ai  consulté  M.  le  comte  Frochot,  quim*a  dit 
que  je  devais  l'exécuter,  et  je  suis  parti. 

D,  M.  Laborde  déclare  que  vous  avez  roi  usé  ou 
hésité  quelque  temps  de  lui  obéir,  et  qu'il  a  été 
obligé  de  vous  donner  Tordre  par  écrit ,  que  voici , 
et  que  vous  avez  rendu  ce  matin  à  cet  officier ,  de- 
vant le  ministre  de  la  police. 
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ja.  Je  voulais  teraporisur  pour  alleadre  le  retour 
de  l'officier  qae  j  avais  envoyé  à  M.  le  général  Dou* 
cet  ;  cependant  je  suis  parti  avant ,  sur  Tordre  de 
M .  Laborde ,  et  je  n'ai  reçu  qu'au  quartier  ceux  de 
M.  Doucet. 

/?.  Vous  balanciez  quaud  vous  aviez  des  ordres 
d'un  officier  de  Tétat-major ,  bien  connu  de  vous  ^ 
des  ordres  simples  ,  puisqu'il  ne  s'agissait  plus  de 
mesures  violentes,  mais  seulement  de  rentrer  au 
quartier  ;  vous  consultez  alors  M.  le  comte  Frochot  : 
vous  n'étiez  pas  si  scrupuleux  pour  exécuter  les  or- 
dres infâmes  de  gens  inconnus  ! 

lî.  Il  était  naturel  de  consulter  M.  Frochot  dans 
la  circonstance  où  je  me  trouvais;  quant  aux  ordres 
infâmes  de  la  matinée,  je  vous  ai  dit  que  j'étais  tout-* 
à-iait  hors  de  moi,  et  que  si  j'avais  pu  raisonner, 
jWrais  fait  assembler  la  cohorte  et  aurais  arrêté  le 
général  et  le  commissaire. 

D.  Qu'est-ce  qui  sW  passé  entre  vous  et  vos  offi- 
ciers après  votre  rentrée  au  quartier  ? 

R*  Bien;  aucun  des  officiers  ne  m'a  parlé  de  ce 

qu  ils  avaient  fait. 

Cependant  ils  vous  en  devaient  le  rapport, 

pour  que  vous  pussiez  vous-même  en  instruire  vos 
supérieurs. 

B.  .[  ai  reçu  Tordue  Je  me  rendre  de  suite  à  l'état- 
iu£gor ,  et  je  n'ai  pu  recevoir  le  rapport  de  mes  offi-* 
ciers. 

Je  vous  demande  de  parapher  les  six  pièces 
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qui  sont  mentioiiiiées  dans  le  présent  interrogatoire. 

M,  Je  suis  prêt  à  les  parapher. 

Leoture  faite  du  présent  interrogatoire  y  M.  Soulier 

a  déclaré  ses  réponses  couteaii  vciilé,  y  persister  ,  et 
a  çigué  avec  moi. 

Signéy  SouLiKB  et  Deshabsts. 


(  It^.      )  interrogcUoires  du  commandant  Soulier. 

L^accusé  Guidai  retiré ,  nous  avons  fait  amener 
devwt  nous,  lil]^raet  sana  fera,  le  sieur  Soulier,  au- 
quel  nous  levons  adressé  les  interpellations  suivantes  : 

Quels  sont  vos  nom  ,  prénom  y  votre  âge  ,  Heu.  de 
naissanee ,  pr(»fession  et  domicile  ? 

n  a  répondu  se  nommer  Gabriel  Soulier,  né  le  ^  dé- 
cembre T76.7,aCarcasso];ine,  département  de  T Aude, 
fils  de  Pierre  et  de  feue  Cécile  Bézaigne ,  le  père  do- 
ij^^d^lé  à  Çarcassojane ,  actuellement  chef  de  baïaîllon , 
commandant  la  lo^.  cohorte  des  gardes  nationales 
c^lEirnée  à  Paris ,  membre  de  la  Légionv-d'Honneur. 

D*  vi,ç)is,46  xo|i^  donner  lecture  de  l'interroga- 
toire que  vous  avez  subi  le  ^3  de  ce  mois  au  mi- 
ni^tèfe^  de  la.  police  générale  ;  persistez-vous  dans  les 
réçpn^es  qju^  vous  y  avez  faites  ?  \ 

R,  Tj  persiste  y'e  vous  observe  cependant  que  ce 
n^st  pas  mqi,  comme  on  paraîtrait  Imférçr  dans 
une  de  mes  réponses  ;  qui  donnai  des  ordres  pour 
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préparer  à  la  prélecture  du  départemeut ,  la  salle 
ou  devait  s'assembler  le  goaYememeiit  provisoire^ 
t^ue  c'est  encore  à  tort  qu'on  me  fait  dire  qu'à  l'arri- 
vée de  la  compagnie  du  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  de  Paris ,  je  la  fis  mettre  en  bataille  de  Fantre 
côté  de  ma  troupe*  Le  fait  est  que  cette  compagnie 
a'ëlant  placée  devant  moi ,  j'invitai  son  commandatil 
a  la  faire  mettre  un  peu  de  coté  :  à  ces  observations  , 
j^ajoutetai  <{tte  lorsque  le  général  se  présenta  à  moi , 
il  mfa  dit  que  la  eohorte  devait  servir  pour  Taccom* 
pagner  dans  la  proclamation  qu'il  allait  iaire  du  séna- 
tus-ciinsulte. 

Puisque  votre  sauté  ne  vous  a  pas  permis  de  ré- 
flécbir  aux  ordres  qui  vous  ont  été  donnés  de  boudie 
et  par  écrit  par  la  personne  "qui  s^est  annoncée 
comme  général ,  pourquoi ,  lorsque  vous  avez  assez 
de  forée  pour  vous  transporter  à  la  préfecture  du 
département,  ne  vous  étes-vous  pas  préalablement 
*  rendu  à  l'état-nu^r ,  place  Vendôme ,  pour  prendre 
des  renseignemens  sur  le  mouvement  qui  venait  de 
vous  être  ordonné? 

Je  sena  que  j'aurai»  dù  agir  ainsi  ;  mfis  je 
n'y  ai  pas  réfléchi ,  et  je  n'ai  pensé  qu'à  me  ren- 
dre de  suite  auprès  de  M.  le  préfet  du  département. 

D.  Yosi  instruttion^  portaient  de  faire  placée  un 
détachement  au  clocher  de  Saint-Jean ,  afin ,  disait- 
on  ,  d'être  maître  d^  soimer  le  tocsiitt  sm  monimt  où 

cela  detîeïwlrîïit  nécessaire-,  l'avez-vous  fait? 
R.  Non ,  Monsieur. 

£>.  Pour  peu  qufe  votis  eussiez  réfécîki  f  t€iVt  me- 
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sure  seule  aurait  dà  vous  faire  couuaiure  que  les  or- 
dres que  vous  veniez  de  recevoir,  ne  partaient  pas 
de  Taulorité  légitime. 

M.  La  chose  est  vraie  ;  mais  par  suite  de  Tétat  de 
maladie  où  je  me  trouvais,  et  de  r^émolion  que  me 
causa  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  S.  M. ,  je  per- 
dis entièrement  la  tête  :  si  j*avaÎ8  été  de  connivence 
avec  les  agens  qui  se  sont  présentés  à  moi ,  je  n  aurais 
pas  manqué  de  leur  livrer  ou  au  moins  de  leur  offrir 
les  deux  barils  de  poudre  et  les  dix  mille  cartouches 
à  balles  environ  qui  existaient  k  la  caserne. 

D.  Vous  avez  déclare  que  vous  étiez  malade  au 
moment  où  vous  avez  fait  appeler  Tadjudant-major 
Piquerel  :  celui-ei  a  déclaré  que  vous  ne  lui  aviez 
pas  paru  être  dans  cet  état  ^  répondez. 

Ji.  Il  est  d'autant  plus  étonnant  que  cet  officier  tienne 
un  pareil  langage  ,  que  ce  lut  pour  ce  motif  que  je  lui 
ordonnai  de  prendre  le  commandement  de  la  cohorte. 

D.  Avez-vous  lait  choix  d'un  défenseur  ? 

M.  Je  m'en  procurerai  un. 

Lecture  faite  à  l'accusé  du  présent  interrogatoire, 
il  a  dit  ses  réponses  être  fidèlement  écrites ,  contenir 
vérité,  et  y  persister,  et  il  a  signé  avec  nous  et  le 
greffier. 

Signe  j  £.  Delon  y  Sovlm  ,  Boupm. 

Nous  avons  de  nouveau  fait  amener  devant  nous, 
libre  et  sans  fers ,  l'accusé  Soulier ,  auquol  nous  avons 

adressé  le 5  iuierpellatious  suivantes  : 
/>•  Vous  avez  déclaré,  dans  vosprécédens  interro* 
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gatoires ,  que  vous  étiez  arrivé  vers  sept  keures  et 
demie  du  matin  à  la  préfecture  du  département  3  di- 
tes-nous à  qui  vous  tous  adressâtes  en  y  arrivant  ? 

jR.  Je  m'adressai  au  portier  de  la  porte  principale , 
et  lui  demandai  à  parler  à  M.  le  préfet  :  quelqu'un 
que  je  ne  puis  désigner  maintenant,  fut  à  la  porte 
du  .bâtiment  qu'il  occupe ,  et  vint  me  redire  qu  il 
était  à  la  campagne. 

D.  D  après  cette  réponse ,  que  fites-vous? 

R.  Je  restai  environ  un  quart  d'heure  &  attendre 
chez  le  portier,  auquel  je  m'étais  primilivemeut 
adressé  \  après  quoi  on  vint  m'avertir  que  M.  le  pré- 
fet était  arrivé;  je  me  rendis  aussitôt  chez  lui,  et 7 
pénétrai  par  la  porte  cochère  du  bâtiment  où  se  trou- 
vent ses  appartemens  \  je  fus  conduit  devant  lui ,  et 
il  me  reçut  :  je  l'informai  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
tant  chez  moi  qu'à  la  caserne  de  la  cohorte  \  je  lui 
présentai  alon»  la  lettre  qui  m  avait  été  remise  par 
l'ex-général  Malet ,  en  lui  observant  qu'il  devait  avoir 
reçu  un  paquet  et  être  informé  du  sujet  de  ma  visite. 
Il  me  répondit  que  non,  et  m'engagea  à  passer  dans 
son  cabinet ,  où  nous  nous  rendîmes ,  accompagnés 
d'une  personne  que  je  crus  ètre  son  secrétaire  :  là, 
il  prit  lecture  de  ma  lettre,  dit  quelques  mots  que  je 
ne  compris  pas  à  Vautre  personne ,  appela  un  do- 
mestique, à  qui  il  ordonna  d'en  faire  venir  un  autre. 
Ce  dernier  s'étant  présenté ,  M.  le  préfet  lui  ht  en- 
joindre ,  toujours  par  le  premier  domestique  qui  était 
resté  près  la  porte  du  cabinet,  de  dresser  des  tables 
dans  le  salon  à  côté ,  ce  qui  fut  à  l'instant  exécuté  \  il 
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dit  alors  qu'il  voulait  aller  chez  S.  A.  le  prince  archî- 
ch^celier  pour  voir  ce  que  cela  était,  et  ordonna 
qu^on  mtt  les  cbevaax  à  la  yoiture  :  cet  entretien  ae 
termina  ainsi ,  et  je  me  retirai*  Je  revins  sur  ia  place, 
où  M.  liaborde  arriva  pen  d^instans  après  <  et  m'in- 
tima Tordre  de  me  retirer ,  ce  que  je  fis  sûr  Tordre 
écrit  qu'il  m  en  donna ,  après  lui  avoir  dit  que ,  ne 
me  fiant  pas  assez  à  nies  lumières  dans  la  position  oà 
je  me  trouvais  ,  j'allais  consulter  M.  le  comte  Fro- 
ekot  :  je  me  rendis  effectivement  près  ce  dernier  ;  que 

je  trouvai  devant  la  principale  porte  de  l'hôtel,  prêt 
à  monter  en  voiture ,  et  qui  me  dit  que  je  devaia  obéir 
à  cet  ordre  ;  je  partis  sur-le-champ  a^e  ma  troupe. 

Est-ce  là  tout  ce  qui  se  passa  pendant  le  temps 
que  TOUS  rest&tes ,  s<nf  sur  la  place,  soit  dans  Filèlel- 
de  Ville  ? 

M*  Je  n'ai  rien  vu  autre  chose* 

L*acciisé  a  signé  avec  noua  et  le  greffier ,  le  présent, 
après  lecture. 

Signe,  E.  DsLoNf  Soulier,  Boudiu. 


(      3;  )  DéclarcUwn  du  comte  Frochoi. 

11  était  environ  huit  heures  un  quart.  Je  révenais 

de  Nogent ,  à  cheval ,  au  pas  ,  dans  le  iaubourg  Saint- 
Antoine  ,  lorsqu*étant  près  de  Phospicc  des  Orphe- 
Kns ,  je  vis  venir ,  monté  sur  nn     mes  chevaux  de 
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voiture ,  le  nommé  Francard ,  mon  homme  d'écurie , 

mVpportant  un  billet. 

Ce  billet  était  au  crayou  \  je  reconnus  malgré  cela 
qu'il  était  dé  là  main  de  M*  .Villemsens,  mon  ma 
depuis  vingt  ans ,  et  chef  de  la  i"*.  division  de  la  pré- 
fecture, J  y  lus  :  On  attend  M.  la  préfet,  Âu-dessous 
étaient  trois  mots  dont  le  premier  paraissait  barbouillé 
OU  ellacé  ^  les  deux  ai^tres  me  parurent  être  ceux-ci , 
Jhcit  imperator^  ce  qui  ne  présentait  aucun  sens  clair. 

Quoi  qu  il  en  fut,  je  hâtai  ma  marche ,  mais  cher- 
cbant  toujours  de  moment  à  autre  i  déchiffirer  le  mot 
îllîsiblc.  J'y  avais  renoncé,  le  billet  m  ctait  même 
échappé  des  mains  ^  je  le  fis  ramasser ,  et  rexaminant 
de  nouveau ,  je  lus  enfin  fuit  împeratop^ 

U  est  inutile  de  parler  de  mon  saisissement  et  de 
mon  effi*oi  \  je  me  mis  a  venir  avec  la  plus  grande  vi- 
tesse. 

£n  tournant  le  coin  des  rues  de  la  Tixeranderie  et 
du  Mouton,  je  vis  de  la  troupe  et  beaucoup  de  peuple 
sur  la  place  au-devant  de  THotel  de  Ville.  Cette  vue 
vim  confirma  c^  <{tte  le  billet  m'avait  donné  à  en- 
tendre. 

En  mettant  pied  à  terre  dans  ma  cour  >  j'y  trouvai 
M.  VilUmsens  pàle  et  ccnsternév  Si  me  répéta  ce  que 

son  billet  m'avait  dit*,  il  m  informa  de  plus  que  le 
ministre  de  la  police  était  venu  me  demander^  et 
'  que  le  commandant  de  la  troupe  stationnée  sur  la 
place  avait  ordre  d arrêter  M.  Lapierre ,  Timides  em- 
ployés du  bureau  militaire. 

M.  LapÂerre  esA  um  trèMUcien  employé  du  déf^-- 
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tement*,  il  s^y  est  trouvé  aux  ëpo<{ues  les  plus  criti* 

ques  de  la  révolution,  et  toujours  dans  le  bui^eau 
chargé  des  réquisitions.  Soit  par  la  nature  du  service 
qu'il  a  été  chargé  d'y  faire ,  soil  pour  toute  autre 
cause ,  il  est  de  fait  qu'il  a  conservé,  assez  mal  à  pro- 
pos  je  croîs,  la  réputation  de  ce  qu'on  appelle 
Jacobin* 

Ces  deux  circonstances  qui   m^étaîent  données 

comme  certaines,  la  première  que  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  la  police  était  venu  à  l'Hôtel  de  Ville ,  la 
seconde  qu'il  y  avait  ordre  d'arrêter  les  individus  ré- 
putés jacobins  j  ajoutèrent  à  ma  croyance  de  la  nou- 
velle principale,  et  je  ne  mis  plus  en  doute  que  le 
malheur  épouvantable  qui  semblait  être  la  cause  de 
tout  ce  que  je  voyais  et  entendais ,  ne  fût  réellement 
arrivé. 

Bouleversé  comme  je  devais  l'être  avec  une  telle 

persuasion,  je  montai  chez  moi. 

Le  commandant  de  la  troupe  y  arriva  peu  après 
avec  un  autre  officier  que  je  crus  reconnaître  pour 
,  un  secrétaire  ou  employé  des  bureaux  de  M.  le  comte 
HuUin ,  mais  que  jVi  su  depuis  être  Fofficier  payeur 
ou  quartiei^maitre  de  la  lo''.  cohorte. 

Quant  au  commandant ,  je  le  reconnus  bien  aussi 
pour  appartenir  à  l'une  des  cohortes  de  la  division  , 
Tayant  vu  plusieurs  fois  chez  M.  le  comte  HuUin , 
lors  des  séances  du  conseil  d  adiuiuistration  de  ces 
cohortes. 

Après  m^avoir  répété  et  confirmé  1»  fatale  nou- 
velle qui  était,  répandue  tout  autour  de  moi ,  ces  offi- 
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ciers  iii  invitèrent  à  passer  dans  mon  cabinet.  Je  les  y 
conduisis  en  traversant  la  salle  dite  des  Fastes ,  et  le 
haut  de  la  grande  salle. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  dans  mou  cabinet,  le 
commandant  s^assît  comme  un  homme  abattu  par  la 
douleur.  L'autre  officier  et  moi  nous  restâmes  debout. 

Le  commandant  me  dit  que  je  devais  avoir  reçu 
un  paquet  et  des  instructions  à  mon  adresse  ^  j'en  fis 
faire  la  recherche  an  secrétariat  et  chez  le  portier  il 
ne  s'y  trouva  nen. 

Alors  le  commandant,  dont  aujourd'hui  même  je 
ne  sai»  pas  encore  le  nom  j  car  les  uns  me  disent  que 
c'était  Soulier ,  et  d'autres  m'assurent  qu  on  Ta  en- 
tendu appeler  du  nom  de  Boucry,  tira  de  sa  poche 
et  me  reniii ,  pour  en  prendre  lecture ,  la  lettre  con- 
tenant les  ordres  en  vertu  desquels  il  se  trouvait  pré** 
posé  à  la  garde  de  THôtel  de  Ville» 

Je  cherchai  d'abord  la  signature  5  et  voyant  celle-ci , 
Malet ,  je  demandai  pourquoi  ce  n'était  pas  le  général 
HuUin  qui  avait  signé,  et  qui  était  le  général  Malet? 
—  Mon  général  est  blessé ,  me  dit  le  commandant , 
et  le  général  Malet  est  chef  ou  L  an  des  chefs  de  tétat^ 
major.     Je  commençai  à  lire* 

J'en  étais  à  peu  près  au  tiers  de  la  première  page 
de  cette  lettre,  lorsque  l'huissier  de  la  préfecture 
vint  m*aiinoncer  que  S.  Exc.  le  ministre  de  la  police 
demandait  à  me  parler.  Faites  entrer  ^  répoudis-je  vi- 
vement, et  je  discontinuai  la  lecture^  de  la<  lettre. 
L'huissier  rouvre  un  moment  après,  en  annonçant 
Son  Excellence  le  ministre  de  la  policé  générale.  Aus- 
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sitôt  j  réfléchissant  que  le  ministre  pouvaitdésirer  de 
de  vie  parler  en  particulier ,  au  lieu  de  le  faire  devant 

les  deux  officiers  qui  étaient  là,  je  me  jette  à  la  porte 
pour  recevoir  S.  Exe.  ^  non  dans  mon  cabinet ,  mais 
dans  la  grande  salle« 

Ce  n  était  pas  le  ministre,  mais  une  personne  por*- 
tant  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur^  et  qui  Ine 
dit  y  autant  que  je  puis  me  les  rappeler,  ces  propres 
paroles  : 

Je  ne  suis  point  le  ministre  ;  je  viens  au  contraire 
rn  informer  auprès  de  ifous  si  le  ministre  nest  pas  à 
F  Bétel  de  FÏBe,  ^Ifan  ^  monsieur^  lui  répon^s^je, 
il  Y  est  venu  ^  mais  malheureuseme/U  jt^  ny  éliUs  pas  m 
^  Pardon ,  me  dit  alors  cette  même  personne  y  e^eU 
que  je  suis  envoyé  par  madame  de  RouigOyqiui  est  dans 
unedauleuTy  dans  une  consternation  i***  Mdlasllm 
répondis-je  à  mon  loiir,  en  me  iieippaiit  la  tète,  hélas! 
monsieur^  qui  est-ce  qui  n'y  serait  pas  !  La  personne 
se  retire ,  et  je  rentre  dans  mon  cabinet ,  plus  persua- 
dé que  jamais  de  la  f  érité  de  tout  qui  m'avait  été  dit 
et  notamment  do  fait  de  la  venue  deS.  Exc.  àrHètel  de 
Ville ,  puisque  madame  de  Rovigo  envoie  l'y  chercher- 

Cest  ici  lé  lieu  de  rapporter  le  fait  qui  explique 
l'erreur  de  M.  \iileaisens,  par  suite  la  mienne, 
et  probaUement  aussi  cdle  de  l'envoyé  de  madame  la 
duchesse  de  Rovigo ,  sur  la  venue  du  ministre  à 
l'Hôtel  de  Ville.  Un  des  conspirateurs  y  était  venu 
dans  la  voiture  avec  la  Hvrëe  du  ministre. 

Rentré  dans  mon  cabinet,  je  reprends  la  lettre  dont 
y  m  parlé  plus  haut.  J'y  lis  que  le  gouvernement  imr^ 
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périal  est  aboli ,  et  qu'une  commission  provisoire  doi^ 
s^assembkr  A^rH6tel  de  Yille  &  neuf  heures.  I 

Ces  indications  doivent  se  trouver  à  peu  pr"3  au 
milieu  du  i^ersù  dn  premier  feniUet  de  la  lettre.  Le 
reste ,  je  ne  l'ai  pas  lu ,  mais  seulement  parcouru ,  et 
je  crois  y  avoir  tu  qu'il  était  question  de  tocsin.  • 
(  Mon  collège  Real ,  à  qui  j'en  ai  parlé ,  m'a  dit  de- 
puis que  je  m'étais  trompé.  ) 

L'abolition  du  gouvernement  impérial ,  rétablisse- 
ment d'une  commission  provisoire  qui  siégerait  à 
l'Hôtel  de  Ville,  l'appel  du  peuple  par  lemoyeu^du 
tocsin ,  toutes  ces  mesures  révolutionnaires  renver- 
sèrent l'idée  que  j^avais  d'abord  eue,  que,  pour  sW- 
surfer  du  maîiitîen  de  Tordre  dans  cette  grave  cîrcoB- 
staixce ,  on  avait  ordonné  Tarrestation  des  individus 
réputés  jacobins.  Ce  n^est  pas  M.  Lapierre,  me dis-je, 
que  l'on  vent  arrêter,  c'est  moi   et,  m  efforçant  alors 
de  montrer  de  la  sécurité ,  je  dis  au  commandant  : 
Eh  bien!  que  y^ouleZ'V^ous        Il  nous  faut  un  endroit 
pour  mettre  la  commùshn ,  et  ait  mure  pour  l'étm^ 
major.  —  Il  y  a  de  la  place  dans  la  grande  salle  pour 
la  commission  ;  quant  à  v^otre  étCLt-major ,  il  pourra  se 
placer  dans  te  bas  de  TH&tel  de  FUle;  et ,  prenanif 
de  là  prétexte  pour  sortir  de  mon  cabinet ,  j'en  ou- 
vris les  portes ,  je  passai  dans  la  grande  salle  ;  j'appe** 
lai ,  à  ce  que  je  crois,  récouome  ,  ou  M.  Bouhin,  le 
chef  du  secrétariat;  je  donnai  Tordre  de  mettre  dans 
cette  salle  des  tables  et  des  chaises,  et  je  m'enfuis 
chez  moi ,  laissant  là  les  deux  officiers  k  qui  je  dis 
que  j'aHais  changer  de  bottes  -,  nHuis  défibérant  en 
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ri-même  sur  ce  qui  était  à  faire ,  et  sur  les  moyens 
me  rendre  chez  le  prince  archi-chancelier* 
Tout  en  rentrant  chez  moi,  je  donnai  Tordre  de 
mettre  mes  chevaux  ;  mais  au  même  instant ,  M*  Bou- 
hin ,  chef  du  secrétariat,  accournt  pour  me  prévoir 
'  que  Tadljudant  Laborde  arrivait  avec  des  ordres  du 
ministre  de  la  guerre ,  pour  faire  retirer  la  cohorte  et 
la  remplacer  par  d'autres  troupes. 

Je  revins  sur-le-champ  â  la  grande  sailq,  où  je 
trouvai  en  efifet  Faci^udant  Laborde  aux  pri^s  ayec  le 
commandant  de  la  cohorte  ^  mais  tout  ce  qu'ils  se  di- 
saient entr*eux  ne  roulait  que  sur  le  point  de  savoir 
qui  des  deux  garderait  THotel  de  Ville  ,  sans  qu'un 
seul  mot  propre  à  me  faire  découvrir  la  vraie  cause 
de  ce  qui  se  passait  fût  prononcé ,  ni  par  l'un ,  ni  par 
1  autre ,  lorsque ,  jetant  la  vue  autour  do  moi ,  je  re- 
connus dans  Tembrasure  d'une  croisée,  M.  Saulnier, 
secrétaire  général  du  ministère  de  la  police. 

Depuis  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  que  tout  ceci 
durait ,  c'était  la  première  pei^onne  que  je  rencon- 
trais de  toutes  celles  qtii  pouvaient  m  éclairer.  Je  me  ' 
jetai  à  M.  Saulnier,  en  le  pressant  de  qpméstions  : 

Quest-œ  donc  que  tout  ceci?  Diics-moL  donc  ce  qui  se 
passe?  La  nouv^J^  qui  se  répand  est" elle  ivraie? 

—  Quelle  nùuueSe?  me  répondit  tranquillement 
M.  Sàulnier.  —  Celle  qui  est  relative  à  V empereur» 

—  Ehl  non ,  U  nen  est  rien....  —  Je  me  le  fis  répé- 
ter^ et  dans  l'ivresse  de  ma  joie,  tj^uoiijuc  je  connaisse 
peu  M*  Saulttier,  je  Tembrassai  je  ne  sais  combien 
de  fois  \  puis  revenant  auprès  de  ra4judant  Laborde , 
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jlnvitai  le  commandant  de  la  cohorte  à  obéir  et  à  se 
retirer.  Il  se  retira  en  effet,  et  dtm  le  moment  la  ^ 

grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  fut  évacuée.  Je  re- 
tournai chez  moi;  lea  chevaux  étaient  prêts;  je  fis 
dire  qu'au  lieu  de  monter  en  voiture  dans  ma  cour  , 
je  voulais  monter  au  pied  de  lescalier  de  1  Hôtel  de  * 
ViUe.  Ma  Toiture  y  fut  amenée. 

Là  ,  voyant  que  la  troupe  restait  encore  sur  la 
place,  et  qull  y  avait  beaucoup,  de  peuple ,  je  fis  ap- 
peler le  commandant  de  la  cohorte ,  je  lui  ordonnai 
de  ramener  son  monde  ;  puis ,  élevant  la  voik  de  msL-- 
nière  à  me  faire  entendre  du  peuple  qui  entourait  la 
troupe,  j'annonçai  que  les  alarmes  qu'on  lui  avait 
données  étaient  sans  fondement ,  et  que  la  nouvelle 
semée  était  absolument  fausse  :  je  l'invitai  à  retour- 
ner à  ses  occupations  ordinaires.  Je  montai  en  voi- 
ture 5  et  me  rendis  auprès  de  S.  A.  S.  le  prince  archi- 
chancelier  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
passé ,  et  pour  prendre  ses  ordres. 

Son  Altesse  m'ordonna  de  convoquer  MM.  les  mai- 
res de  Paris  et  les  membres  du  conseil  municipal , 
afin  que  tout  fut  px^êt  pour  recevoir  et  exécuter  les 
ordres  qui  pourraient  être  transmis  après  la  tenue  du 
conseil  des  ministres  qui  allait  s'assembler. 

Le  corps  municipal  fut  en  eifet  réuni  à  deux  heu- 
res de  l'après-midi.  Aucun  ordre  ne  m'ayant  été* 
adressé ,  il  se  retira  entre  trois  et  quatre  heures. 

ParUt  aSoclobre  iSia. 

Signé ^  FiocNOT. 

TOMI  I.  11 
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(N^.  4«)  DéckwatioH  de  M.  Bmhin* 


Jb  soussigné ,  clief  de  diTÎsion  à  la  préfecture  ,  dë^ 

clare  que,  le  vendredi  l'i  octobre  présent  mois, 
ayant  été  appelé ,  chez  moi ,  de  la  part  de  M*  le  con- 
seiller d*état  préfet  de  la  Seine ,  vers  huit  helirea  trois 
quarts  à  peu  près ,  je  me  suis  rendu  à  l'Hôtel  de 
Tille  dans  le  cabinet  de  M.  le  préfet,      il  m'a  de* 
mandé  s'il  était  venu  des  dépêches  extraordinaires  à 
son  adresse  \  qu'ignorant  s'il  en  était  arrivé ,  je  suis 
dJëà  nwm  caW  pour  le  vérifier,  ce  qui  n'a  pas 
duré  plus  -de  quatre  ou  cinq  minutes  j  que,  n ayant 
.  rieli  trouvé  qui  eût  rapport  aux  événemens  dont  on 
parlait  en  ce  luoment,  je  suis  venu  le  dire  à  M.  le 
préfet,  qui  était  encore  dans  son  cabinet  avec  deux 
bu  trois  militaires ,  au  nombre- desquels  sé  trouvait  le 
chef  de  cohorte  que  j'ai  entendu  nommer  M,  Bocry  ; 
qu'ensuite  je  suis  allé  dans  la  grande  salle  de  THètel 
de  Ville ,  où  étant  j'ai  vu  au  tout  de  deux  ou  trois 
minutes  M.  le  préfet  qui  ouvrait  la  porte  de  son  ca- 
binet en  disant ,  Que  Von  avertisse  T économe  de  dres" 
scr  un  bureau  clans  cette  salle ,  et  qui ,  m'aperce- 
vant,  me  dit ,  Monsieur  Bouhm ,  fiâtes  dire  à  têco* 
nome  de  dresser  iei  un  bureau^  qu'alors  f  ai  été  pour 
avertir  à  cet  eliët  l'économe^  mais,  qu'ayant  rencon- 
tré le  nommé  Bellcrfs  j  ouvrier  attaché  à  l'Hôtel  de 
Ville ,  je  lui  ai  dit  de  dresser  dans  la  grande  salle  la 
table  qui  se  trouvait  pçès  de  là,  dans  la  salle  du  con* 
seil  municipal  ;  qu'après  cela  je  me  rendais  cbes  M.  le 
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pré£et ,  qne  j^avais  tu  aller  du  côté  de  aes  apparie- 

mens ,  lorsque  j  entendis  un  bruit  assez  fort,  qui  me 
fit  revenir  sur  mes  pas  :  c'était  lé  commandant 
Laborde ,  qui  donnait  au  commandant  de  la  cohorte 
l'ordre  de  se  retirer  j  et  comme  ce  dernier  prétendait 
devoir  rester,  cda  me  parut  Inériter  d'être  dit  à  M.  le 
préfet,  à  qui  j  allai  effectivement  en  faire  part. 
Certifié,  à  Pans,  ce  28 novembre  1812. 

Signé  f  BouHin. 


(  Nû.  5.)  DéclanUion  de  MM,  Cïuys  >  et  Saulnier^. 

m 

Vers  sept  heures  et  demie  du  matin ,  M.  Cluys  vint 
chez  M.  Saulnier  pour  lui  annoncer  Tarrestalion  de 

^.  Ëxc. ,  et  sa  translation  a  la  prison  de  la  Force. 

M.  Saulnier  slnforma  aussitôt  de  Tordre  eh  vertu 
duquel  cette  arrestation  s'était  opérée  j  M.  Cluys  ré- 
pondit qu'il  Tignorait  ^  mais  qu'elle  avait  été  effectuée 
par  les  ex*généraux  Guidai  et  Lahorie. 

La  conduite  antérieure  de  ces  officiers  étant  connue 
de  M.  Saulnier ,  il  dit  que  c'était  un  mouvement  de 
jacobins  j  quHl  fallait  se  rendre  chez  le  prince  archi- 
*  chancelier  et  chez  M.  le  comte  Réal,  pour  aviser  aux 
moyens  dVracher  le  ministre  des  mains  de  ces  bri-* 
gauds. 

Arrivés  chez  M.  Réal ,  il  fut  convenu  qu'il  irait  de 

'  Secrétaire  particulier  du  duc  de  Rovigo. 

*  Secrétaire  général  du  ministère  de  la  police  générale. 
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suite  chez  le  prince  5  tAudie^qué  MM*  Ciuys  elSanl- 

nier  se  rendi  aient  chez  le  général  Hulliu. 

Âprèa  qudqaes  difficnltét-  pour  pénétrer  cli#  ce 
général ,  MM.  Cluys  et  Saulnier  apprirmt  de  nadame 
HuUin  qu  il  avait  reçu,  quelques  instaus  auparavant, 
un  coup  de  pistolet  dtt  général  Malet,  qui  était  venu 
l'arrêter  de  la  part  du  ministre  de  la  poUce«  Nous 
vimes  en  effet  ce  général  dansMnlit,  U  figure  cou- 
verte de  sang ,  nous  reconnaissaul  à  peine. 

Nous  nous  retirâmes  après  avoir  détrompé  madame 
Hullin ,  et  lui  avoir  dit  que  le  ministre  de  la  police 
était  lui-même  arrêté. 

Ne  pouvant  obtenir  d'ordre  du  général  Hullib, 
nous  fûmes  chez  le  prince  arclii-cliancelier,  à  qui 
nous  rendîmes  compte  de  ce  qui  était  venu  à  notre 
connaissance. 

Le  prince  ordonna  à  M.  Saulnier  d^aller  chez  le 
ministre  de  la  guerre  pour  Finvîter ,  en  son  nom  ,  à 
mettre  sur  pied  la  garde  impériale  et  à  lui  envoyer 
un  piquet. 

Âu  moment  où  nous  nous  disposions  à  exécuter 
cet  ordre,  le  ministre  de  la  guerre  entre  chez  le 
prince ,  qui ,  ayant  appris  rarrestatiou  du  ministre 
de  la  police  et  du  préfet  de  la  police ,  donna  une  ré- 
quisition écrite  à  Fadjudant  Laborde  pour  relever 
tous  les  postes  placés  par  Malet,  dont  on  venait  d'ap- 
prendre Farrestation  par  cet  adjudant. 

Munis  de  cet  ordre ,  nous  partîmes  avec  Fadjudant 
Laborde  pour  la  prison  de  la  Force. 

Arrivés  sur  la  place  de  FHôtel  de  Ville,  nous 


Digitized  by  Google 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  t65 

apereomes  un  détachement  la  lo**.  coharta  placé 
en  facè  rhôtel  :  nom  monlftmes  anssitAt  pour  parler  à 
1  officier  qui  le  commandait,  parce  quon  nous  dit 
qa'il  était  dans  le  salon  de  rhôtel  :  nous  y  trouvâmes 
en  elîct  le  colonel  de  la  lo*.  cohorte. 

L  adjudant  Laborde  le  requit,  an  nom  de  ;rempe~ 
renr  et  âtr  Perdre  du  minislre  de  la  guerre  y  ' de  ae 
rendre  à  sou  quartier  avec  son  détaehemenLf  il  re- 
fusa -  d*<Atehipérer ,  m  observant  qu'il  ne  powait 
quitter  son  poste  qu  ensuite  d'un  ordre  du  général  en 
che£  Milieu 

L^adjudant  Ini  répliqua  que  ce  gàiéral  était  an^èté  ; 
ce  colonel  persista  dans  son  refus,  quoique  nous 
enasions  ^ployé  les  motifs  les  plus  pressens  poor  le 

déterminer  à  obéir  :  nous  lui  dimes  qu'il  serait  in- 
failliblement fusillé  s'il  s'opiniàtrait^  nous  ne  p^H^ 
le  ramener  à  son  devoir*  .  '  - 

Pendant  ce  débat,  nous  aperçûmes  un  domestique 
qui  portait  une  table  couverte  d*un  tapis  vert,  àxaat 
nous  ne  connaissions  pas  la  destination. 

M.  le  comte  Frochot  survint  au  moment  où  nous 
étions  sur  le  point  de  nous  retirer  ;  il  parut  étonné  de 
nous  entendre  parler,  comme  nous  le  faisions,  à  ce 
colonel  :  il  conduisit  M.  Saulnier  dans  l'embrasure 
d'ime  fencti  e  ,  et  lui  demanda  ce  que  tout  cela  signi- 
fiait, et  si  l'empereur  était  mort.  M.  Saulnier  lui 
répondit  que  Fempereur  vivait ,  que  c'était  un  mou- 
vement de  jacobins ,  dirigé  pai:  l'ex-général  Malet , 
dont  il  avait  entendu  parler,  il  y  a  quelques  années  ; 
qu'il  venait  ici  avec  M.  Cluj£>  el  l  adjudant  Laborde 
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pour  relever  le  poste  placé  au-devaut  de  liiètel^  et 
quHU  se  rmdtimi  à  la  priMn  de  la  Force  poor  la* 
dier  d'en  faire  sortir  le  liimiaire  de»  la  police  et  le 
pré£et  de  police ,  qui  y  aTaient  été  jetés  par  ces  bri- 
gands. 

Aussitôt  M.  le  comte  Frochot,  détrompé,  sauta  au 

cou  de  M.  Saolnier ,  en  versant  dea  larmea  de  joie  : 
il  se  joignit  ensuite  à-nous y  mais  sans  succès,  pour 
engager  le  colonel  à  se  retirer,  avec  sa  troupe.  Cet 
effider  nous  dit  qu'il  allait  praadre  oonaeiL^e  AL  le 

comte  Frochot. 

.  'Kotts  nott«  rendîmes  ensuite  à.  la  ]^ri4Qn  de  la 
Foiree,  oÂ  nous  pénétrimea  sans  ^ffieulté,  et  m 

nous  trouvâmes  S.  Exc*  ie  ministre  de^.ia  police  et 
M.  le  ptéfet  de  poUoe ,  <pie  nous-ratuenaniss  précipi- 
tamment à  rUotel  du  ministère  >  daus  1^  YOiture  de 
M.Saulnier*  .  . 

Nous  déclarons  avec  Téiitéqise  tcls  ^aont  les  faits 
parvenus. 

Signe\  Clovs  et  SiH^MiM. 


,  (N^.  6*)  Rappori  du  uèédecùi  lienouU. 

Le  ^3  octobre  Vers  huit  heures  du  matin ,  ayant 

appris  à  rholel  du  ministre  de  la  police  gciiërale  , 
qu'il  venait  d'être  arrêté  et  conduit  pav  des  foDoenés» 
on  ne  savait  où ,  j  Vutrai  dans  un  salon ,  pour  y  voir 
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celui  qu'où  me  disait  Tavoir  £ût  arrêter  ^  je  recomioft 
Xo&am,  .  ex-général  y  qui  Tenait  d*écre  mis  en  état 
d*arrestatioQ  par  le  ckqf  de  bataillon  Labocde,  A  mes 
cfucflitiofiu  siur  Textravagaiice  i  laquelle  il  Teaait  4e  se 
livrer,  il  répondit  qu'on  lui  avait  dit  et  qu'il  croyait 
<jue  c'était  une  révolution  à  la  ^endéoùaU^e,^  à  la  Jrucr 
tid^r^  et  m^assvra  qa'iln  avait  été  fait  aucun  mal  au  mi* 
uistre ,  et  qu'à  lui  seul,  Lahorie ,  on  en  était  redevajjle. 

Vers  huit  heures  et  de^e,  Je  me  .trmsportai  à 
IHôtel  de  Ville ,  dans  la  voiture  et  avec  les  irens  de 
S.  Exe.  :  m  fus  annoncé  cliea  M.  Frockot .  jcomme 
mimiire  de  kpi^e  générale  :  il  était«enfermé.  4sw 
son  cabiiiQtayeç  trais  ^  quatre  personnes,  dont  une 
déeorée ,  et  que  j  V  recoimue  depuis  poup  )e  chef 
de  la  lo*.  oohorte.  Tout  le  monde  était  debout  dans 
le  cabioat  du  préfet,  et  le,chef  dbe  cphor^e  M^e.par|^, 
lui  doniker  connaissau^e  d^une  liasse  de  papiers. 

M.  Frochot  sortit  précipi^aïuuientpour  venir  à  moi, 
et  me  ramena  dans  la  grande  salle.  Je  lui  demandai 
où  est  le  ministre  que  Ton  m\  dit  être  en  arrestation 
dans  son  botel.  Je  ne  Vai  point  vu ,  me  répoudit-il 
avec  un  air  efiaré.  Je  réitère  mes  instances;  alors  il 
me  prend  la  main ,  et  me  dit  avec  un  muuvemeut  de 
tète  et  de  poitrine,  exprimant  le  pltts  grand  désordre,. 
//  n^est  point  ici  ^  et  je  né  sais  ce  qu*il  est  devenu  !  et 
rentre  dans  son  cabinet. 

.  L'état  du  préfet  me  fit  soupçonner  Tassassinat  du 

ministre  ou  quelqu'autre  événement  fâcheux.  Je  me 
wmi^k  14  Fore^)  j'eutre  sans  difficulté  ;  les  troupes 
s'ouvrent  pour  me  laisser  pénétrer. 


Digitized  by  Google 


i68  MANUSCRIT 

Le  w  concierge  ne  me  connaissait  point;  mais  Je 

greflSer  ,  qui  m*avait  vu  une  seule  fois,  lui  dit  qui 
j'étais.  J'insiste  pour  voir  le  duc  de  Rovigo  :  on  «ne 
refuse  opîniàtrément;  mais  le  concierge  proteste  ffaHl 
n'est  rien  arrivé  de  fâcheux  au  ministre,  et  qu il  va 
sûrement  bientôt  sortir. 

En  sortant,  je  trouvai  au  greffe  M.  Desmarets  ,  au- 
quel je  demande  desnonvèlles  du  due*  Il  ne  IV  point 
vu  ;  mais  il  me  dit  en  latin  :  «  Us  disènt  que  TEmpe- 
»  reur  a  été  tué  sous  les  murs  de  Moscou.  » 

Qui  TOUS  l*a  dit?  —  Ces  gens ,  en  me  montrant  les* 
officiers  et  soldats  qui  se  trouvaient  autour  de  lui. 

Je  lui  dis  en  Portant,  et  en  latm  :  «  La  ciio»e  nW 
»  j^as  croyable  j  on  trompe  tout  le  monde  ici.  »  Cette 
notÉvelle  de  mon  me  donna  de  suite  à  penser  que 
M.  le  comte  Frocliot  y  croyait  aussi.  Je  rentre  de 
suite  au  ministère,  donnant  lassurance  de  l'arrivée 
frès^procbaine  du  ministre. 

Si'^ne\  RtnouLT,  insj»ecteMr-me'decin  des  prisons. 

I 

(N®,  7»)  Lettre  du  comte  Fmchot^ 

*A  S,  jbijcc.  le.  fine  de  Rovigo . 

» 

Monseigneur, 

11  faut  cédei  enfin  au  besoin  que  f  ai  de  vous  con- 
fier les  inquiétudes  qui  m'ont  été  doiinées  depuis  à&ax 

jours.  ^     '  ♦  *       ■    •    .  ' 
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Mercredi  malin,  cW-à-dire  avant-hier ,  je  me 
x-endift  auprès  de  V*  Excv  sur  ce  que  mon  collègue 
Real  m  avait  dit  la  veille  au  conseil  des  subsistances , 
cpievous  désiriez  entendre  de  moi  le  détail  de  ce  qui 
s*4tait  passé  à  rHôtel  de  Ville  dans  la  matinée  tlti 
a  3  octobre. 

Je  donnai  «es  dtftaik  i  voire  excellence  :  elle  me 

les  demanda  par  écrit  j  je  les  lui  promis ,  et  je  ue  sais 
même  si  je  n't^îoiittti-  pas  que  des  dimanche  je  les  avais 
offerts  dans  cette  forme  à  M.  le  comte  Dejcan  ,  dans 
^  la  galerie  de  Saintr<]lloudy  à. la  suite  d'une  narration 
semUable  que  j'avais  faite  en  sa  présence ,  et  sur  la 
demande  de  plusieurs  personnes^  parmi  les(^uelles 
était  mon  ooUègue  Bérenger ,  le  seul  que  je  mie  rap- 
pelle. 

Je  ne  vis  rien  à  cela  que  de  très-simple  \  et  tout  en 
rentrant  chez  moi ,  je  me  mis  A  rédiger  une  déclara- 
tion de  ce  que  je  savais. 

Ma  rédaction  9  interrompue  et  reprise  à  plusieurs 
fois  dans  la  journée  par  mon  travail  ordinaire  d^ad- 
ministration,  s'achevait  dans  la  soirée,  lorsque  je  re- 
çus,  de  la  part  de  S.  Eace.  le  ministre  de  Fintérieur, 
Tordre  de  me  rendre  chez  lui.  Je  m  y  rendis  aussitôt. 

S*  EiLc*  me  donanda,  comme  vous-même  9  Mon- 
seigneur ,  l'aviez  fait  le  matin  ,  le  récit  de  ce  qui  s*é- 
lait  passé  à  l'Hôtel  de  Ville  :  je  le  fis.  Mais  lorsque 
j*en  fus  A  cet  endroit  de  ma  narration  où  je  dis  qu'en 
sortant  de  mon  cabinet,  et  passant  par  la  grande  salle, 
je  donnai  Tordre  d*y  mettre  des  tables ,  des  chaises , 
son  excellence  poussa ,  avec  un  accmt  qui-  exprimait 
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lout  à  1^  ioiâ  rétonnemwt,  la  colère  et  rimérèt, 
«•tie  «clamatioii  dont  la  véhémentie  retenlU  eiîiHW^ 

à  moii  oreille  ;  Quoi  ^  vous  avez  fait  cela  !  Oui  , 
li^oiiieigneiir,  je  rû..faiu  wllfant  que^je  Twiende 
de  vous  pour  le  croire.  — •  Mais ,  Monseigneur,  re- 
marquez donc  pourquoi  et  avec  quelle  iateutiouje 
Tai  fait.  ^  Ehi  tos  imenlionay  refwit  la-  miniatre , 
qui  peut  savoir  .quelles  elles,  étaient?  et  puis,  ajouta 
S«  £se.^  ieà  cmsfivatmB'n»  mua  avaîeiit-ik  p*a 
ijoinmé  1  un  de  ceux  qu'ils  conservaient!  —  Je  fiia 
anéanti ,  éorasé  par  cette  dernière  obi<Bctioii^  et  rap- 
prochant alors  de  la  violence  des  reproches  que  le 
ministre  m  adre^ity  J»  ^igmaaik^  que  voua  m'a vieia. 
laite  le  liiaibi ,  d'une  dédamtion  par  ientj  me  rap^ 
pelant  de  plus  ce  que  j'avais  su  dazàs  la  journée.^  mB» 
y  donner  nmfeineiit  d'atteutièn ,  paroeqiia  Fons-m^en 
aviez  prévenu  vous-même ,  que  ce  jour-là  divers  em- 
,  ployés  et  gêna  de  service  de  la  préfecture  avaient  été 
Itiandés  en  déposition  à  votre  ministère  ,  je  ne  doutai 
pas  du  danger  de  ma  position  ^  et  je  m'attejadia  à 

tOUtrf 

.  Livré  aux  agitations  d'esprit  qui  naissaient  naturel» 
lement  de  la  circonstance,  je  cherdiat  cependant  ce 
qui  était  à  faire,  et  je  résolus  d  ecrir^  à  Vempticur. 

PaisquW  pourrait  m'atlaquer  pour  m  fait  fpn 
n'est  effectivemcDl  jusiiiiable  que  par  Tinlention  en 
vue  de  laquelle  il  a  eu  lim^  je  ne  puis^  nm  disrje, 
avétr ,  apràs  moi,  demdlleiir  juge  de  moi-mèpie  que 
rempercui:.  • 

Tm  écrit  ]  ina  lettre  est  partie  dliier  ^  et  il  fallait  km 
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que  ce  parti4à  fût  le  bon,  car  c'est  saulemeot  depuis 
qwô  je  i  «  pris  etqw  je  me  suîs  réfiigîë  dans  Fopi- 
nioQ  que  Fempereur  doit  avoir  de  moi,  que  j'ai  re- 
couvné'le  calme' dont  jWais  besùiii* 

En  écrivant  à  1  empereur,  je  n'ai  parlé  que  la  lan- 
gue du  seniimem^  j'émis  trop  agité  pour  pouvoir  en 
etskfimferwa»  amra*  Mais  aujourd'hui ,  Monseigneur, 
eiujourd'hui  que  je  vo^js  plus  iroidemeut,  ii  me  sem- 
ble que  je  sois  en  tftat  4e  raisonner;  et  q«e  c'est  avec 
vous  surtout  que  je  dois  le  faire,  parce  que  c'est 
vous  qui  âtes  dépositaire  de  la  seule  déiclaration  écrite 
qui  m^AÎt  été  demandée ,  parce  que  c'est  &  voire  mi- 
uisiière  que  des  dépositions  relatives  aux  faits  rappor- 
tés jdaaa  cette  déclaration  ont  été  reçues^  enfin ,  parce 
que  si  le  ministre  de Tintérieur  lui-même ,  qui,  par 
les .  relations  plos  auciennos  de  subordi^tion  que  j'ai 
avéc  lui,  serait  la  première  candon  que  j'invoquerais 
de  mes  fientimens,  a  pu  s'étonner ,  s'inquiéter  même 
de  la  oonduite  que  j'ai  tenu6  dans  cette  circonstance , 
je  dois  craindre,  à  bien  plus  forte  raison,  que  vous  , 
Monseigneur ,  de  qui  je  suis  moins  anciennement 
eooiui,  vous  n*sfm  senti  les  mêmes  doutes  s^élever 
dans  votre  esprit» 

A  la  vérité,  vous  ne  m'en  avez  rien  fait  paraître 
lorsque  je  vous  racpntais  si  tranquillement  ce  que 
Yoos  m'ave%  demandé  de  vous  donner  par  écrit  \  mais 
que  «ais^?  et  dans  le  doute  où  je  suis  moi-même, 
ce  qui  est  le  plus  raisonnable  à  faire  n  est-il  pas  de 
vous  offirir  les  moyens  d'éclaircir  ceux  que  vous  an- 
nez  pu  concevoir? 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 


173  MANUSCRIT 

Vous  avez  sous  les  yeux  la  déckraliotà  écrite  que 
vous  m*aviez  detaandëe  ;  j'ai  eullioiitieor  de  vous  IV 
dresser  hier  dès  huit  heures  du  matin.  Elle  est  con^ 
forme  à  tout  ce  que  jWais  eu  rhonneur  de  vous  diiw 
la  veille,  à  touL  ce  que  j'avais  dil  auparavant  à  plu- 
sieurs personnes,  et  notamment  dimanclie  dernier,  a 
mon  collègue  Réal ,  en  nous  chau£Suit  k  iious4lettx  au 
salon  de  Mars  à  Saint-Gioud ,  après  la  messe. 

De  cette  déclaration  il  résulte ,  q^'^^ 
il  sagit  :  "  • 

Qu  après  avoir  donné  Tordre  de  mettre  des  labb», 
je  me  suis  retiré  précipitamment  chez  moi;  que  tout 
en  y  rentrant,  j'ai  donné  Tordre  de  mettre  mes  che- 
vaux pour  aller  chez  le  prince  archt-dianc^er^ 
qu'un  instant  après  on  est  venu  me  prévenir  de  Tar- 


1) 

!li 

à 

dres  du  ministre  de  la  guerre  -,  qu'alors  je  suis  rema 
eu  iiàtc  à  la  grande  salle  \  que  là,  tout  s'étant  éclaireiy 
je  suis  retourné  chez  moi  ;  en  trouvant  mes  chevaux 
prêts ,  j'ai  fait  avancer  aussitôt  ma  voiture  au  pied  du 
grand  escalier  de  THètel  de  Ville. 

Si  tous  ces  faits  sont  vrais,  c'est  à  vous  que  j'en 
appelle ,  Monseigneur,  est-il  possible  de  mettre  eu 
doute  mon  assertion  que  Tordre  donné  pour  placer 
des  tables  n'a  été  qu'un  moyen  de  mettre  en  con- 
fiance les  gens  à  qui  j'avais  affaire ,  un  moyen*  de  leur 
échapper;  en  un  mot ,  de  recouvrer  la  liberté  d'agir  , 
et  de  me  rendre  auprès  du  prince ,  pour  lui  rendre 
compte ,  m'éclairer  et  prendre  ses  ordres  ? 

Eh  bien  !  veuillez ,  Monseigneur,  prendre  des  in- 
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io!niiaii<»i6  sur  ces  fait»  :  demandez  à  M»  Saolnier  ^  il 
vous  dira  que  je  n'étais  pas  dans  la  grande  salle  quand 

îL  y  est  arrivé ,  et  qu  on  lui  a  dit  que  je  venais  de  me 
retirer  chez  moi*  ÉtaitHse  le  cas ,  cependant,  de  quit- 

ttT  celte  salle,  si  j'avais  à  y  protéger  les  opérations 

qui  devaient  s  y  faire?  Qu'on  interroge  les  personnes 
ma  maison;  elles  apprendront,  et  même  avec  une 
particularité  dont  le  souvenir  ne  m'était. pas  resté, 
qaW  rentrant  chez  moi»  la  première  fois,  j  ai  de- 
mandé les  chevaux  avec  une  telle  impatience  ,  que  ne 
iroiivanl  personne  sous  ma  main,  j  ai  ouvert  la  fe- 
nêtre-de  ma  chambre  à  coucher  pour  crier  k  mon  co- 
chier,  qui  sortait  d'une  remise  :  Mes  chenaux  I  mes 
eh&vmuc  1  qnVverti  par^là ,  mon  domestique  de  suite 
est  venu  me  demander  sî  Ton  devait  s'habiller  et 
mettre  la  livrée  *,  sur  quoi  j'ai  répondu  :  Ehl        ,  U 
sogk  bien  de  livrée;  venez  en  iAenuse  si  vous  voulez , 
et  dépëclwns-nous.  Demandez  encore  à  M.  Saulnier , 
%t  il  vous  dira  qu'en  effet ,  après  son  arrivée  et  celle 
de  Tadjudant  Laborde ,  on  a  été  obligé  de  venir  me 
chercher  che^^  moi  \  que  je  suis  revenu  à  la  grande 
»  salle  ;  que  les  choses  s'y  sont  passées  comme  je  le  rap- 
porte, et  qu'il  s'est  retiré  avec  Fadjudant  Laborde, 
et  à  leur  suite  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  grande 
salle.  Enfin ,  demandez ,  je  ne  sais  plus  k  qui ,  au  pu- 
blic, à  tel  de  vos  agens  qui  devait  nécessairement  se 
^  trouver  dans  la  foule  dont  la  place  de  THètel  de  Ville 
était  couverte;  demandez  si  ma  voiture  n  est  pas  ar- 
rivée au  pied  du  grand  escalier  aussitôt  après  la  sor- 
tie, de  ra4judant  Laborde  et  de  M.  Saulnier,  chose 
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qui  11  aurait  pu  avoir  lieu  ,  si  celte  voiture  n'avaitpas 
été  préparée  d'ayanoe,  d'aprèa  Tordrp  qw  j'eiK  avais 
donne  avant  rarrÎTée  de  Ta^udant  LabcMrde  et  de 
M.  Saulmer. 

Que  Toulez^oiu  que  j'ajoute  à  ton! cela, \AlDii0ei* 

gneurPS'il  vous  fallait  encore  quelque  chose  ^  si  Fen- 
sesdble,  si  la  concordance  de  tous  ces  £ûts,  q«d  se 
démontrent  et  «fui  s^expUquent  Tun  par  Taiitre,  ne 
vous  suffisaient  pas,  eh  bien!  je  vous  l'avoue,  je  n'ai 
rien  de  plus^  je  ne  saurais  même  avoir  rien  de  phis  è 
vous  donner.  Que  diâ-je  1  c'est  même  un  bonheur  ex- 
trême, un  y  ni  coup  du  ciel,  que  j'aie  cela  à  vous 
donner  (  Arrivant  cinq  minutée  plus  taidqu^ils  n'ent 
jfait,  ladjudant  Laborde  et  M«  Saulnier  ancaient  ap* 
pris,  il  est  vrai,  que  j'étais  en  route  pour  me  rendre 
chez  monseigneur  le  prince  arclii-cliancelier ,  et  je 
'  sens  bien  que  c'est  là  ce  qui  serait  le  plus  déçiiif  ^ 
mais  quand ,  d^un  autre  cAté ,  je  frémis  en  songeant 
qu'an  ivant  au  contraire  quelques  minutes  plus  tôt 
qu'ils  n'ont  fait  Us  auraient  pu  me  trouver  à  l'instant 
niùme  où  je  disais  de  mettre  des  tables ,  en  sorte  que 
je  n aurais  plus  aujourd hui  pour  me  jussifier  quels 
^    seule  affirmation  de  mes  intentions,  sans  aucun  fait 
matériel  subséquent  pour  les  vérifier  \  quand ,  difrje , 
je  frémis  en  songeant  a  cette  dernière  fiitaiiité ,  qui 
pouvait  so  réunir  a  tant  d'autres  dont  j'ai  été  obsédé 
dstns  cette  funeste  matinée  du  %6  octobre,  il  iaut  bieu 
que  je  me  félicite  de  ce  que  les  choses  se  sont  du 
moins  passées  de  manière  que  mes  intentions  se  trou* 
vent  prouvées  par  ma  retraite  de  la  salle,  et  par  mes 
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préparatifs  pour  sortir  de  chez  moi  et  me  rendre  chez 
le  prince  arcki-chancelier. 

Mai$ ,  m*a-t-îl  ^lë  dît  aussi  par  S.  E"xc.  le  ministre 
lie  Tintérieur,  1  intention  étant  même  prouvée,  ce 
n'était  pas  là  le  parti  qu'il  fallait  prdndre.  En  ce  eas, 
c'est  une  chose  assez  singulière,  ou  que  mon  juge* 
ment,  on  que  mon  entêtement;  car  je  déclare,  avec 
toute  la  franchise  dont  je  suis  capable  ,  que  malgré  le 
danger  auquel  je  viens  de  reconnaître  moi-même  que 
le  parti  que  j'ai  pris  aurait  pA  m^exposer ,  il  me  sem- 
ble que ,  me  retrouvant  dans  des  circonstances  sem- 
blables, c^est  encore  œhii-là  que  je  prendrais,  non 
par  peur,  je  le  certifie,  maïs  par  un  calcul  sembla- 
ble a  celui ^qui  a  dirigé  ma  conduite  dans  la  matinée 
du  octobre. 

En  de  pareilles  coiyonctures,  il  n'y  a  guère,  je 
croîs ,  qu'à  choisir  entre  ceci  : 

Etre  le  plus  fort  quand  on  le  peut,  se  faire  tuer 
ou  se  Laisser  prendre  quand  il  n'y  a  plus  moyen  de 
faire  autrement ,  ou  enfin  louvoyer  pour  parvenir  a 
recouvrer  la  liberté  d'agir. 

C'est  ce  dernier  parti  qui  non-seulement  m'a  paru 
être,  maïs  qui  était,  j*en  demeure  encore  tout-à-faît 
convaincu ,  le  plus  convenable  dans  la  circonstance. 
J  étais  évidemment  à  la  discrétion  dn  commandant  et 
de  sa  troupe  -,  et ,  sans  pénétrer  la  chose  comme  elle 
éxùx  j  je  venais  d'en  voir  assez  dans  la  lettre  que  le 
commandant  m^avait  commutdqnée ,  pour  juger  que 
dans  quelque  système  que  ce  fut,  il  allait  y  avoir  un 
mouvement  anarchique  dont  ceci  était  le  début  ;  et 
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assurément  il  n était  pas  en  mon  pouvoir,  de  moi, 
préfet  de  la  Seine,  d'arrêter  ce  mouvement  du  milieu 
de  mon  cabinet. 

Il  était  d'ailleurs  assez  naturel  de  supposer  qu'au 
moindre  mot  d'humeur  ou  de  reproche  ,  les  ordres 
quon  devait  avoir  contre  moi  s  cxéculcraient  ;  au 
moyen  de  quoi  je  ne  verrais  plus  rien,  ne  serais  bon 
à  rien-,  et,  au  contraire,  qu  en  affectant  autant  decal* 
me  qu'il  était  possible  d'en  montrer ,  en  ne  brusquant 
rien  ,  en  feignant  de  ne  rien  voir  que  de  simple  dans 
ce  qui  m'éuit  demandé ,  je  mettrais  en  confiance  les 
hommes  qui  m'observaient ,  je  pourrais  parvenir  à 
les  quitter  sans  leur  laisser  d'inquiétude,  dans  le  mo- 
ment même,  sur  la  cause  de  mon  abseuce,  et  cepen- 
dant profiler  de  cette  absence  pour  aller  rendre 
compte,!  prendre  des  ordres,  demander  des  moyens 
et  agir. 

Toutefois  le  succès  n'était  pas  absolument  certain  \ 
mais  le  pis-aller  était  que  mon  moyen  ne  me  réussit 
pas  y  et  c'était  assez  qu'il  pût  réussir  pour  que  je 
dusse  le  tenter,  mais  surtout  le  tenter  tout  de  suite 
et  avant  l'arrivée  de  la  commission  qui  semblait  at- 
tendue ^  car  alors  les  chances  de  succès  devaient  de- 
venir bien  autrement  incertaines^ 

Voilà  mes  calculs ,  mes  combinaisons ,  la  cause  de 
ma  détermination  à  sortir  de  mon  cabinet,  à  dire  de 
mettre  des  Labiés,  et  à  me  retirer  cliez  moi  dès  que  je 
crus  le  pouvoir  faire  sans  éveiller  le  soupçon  des  offi- 
ciers ^  et  plus  j'y  pense ,  plus  je  trouve  qu'il  était  rai- 
sonnable à  moi  de  m'attachcr  à  ce  parti. 
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'  lËk  !  étns  doute,  si  j'avais  su  ee qui  fte  patmi  en  ce 
moment  sur  d'autres  points  -,  si  j'avais-su  que  le  prince 
tRlii--clianceIier  était  instruit 4e  tout;  qtia^  par  aea 
ordres^  la  force  publique  légitime  était  sur  pied  ; 
que ,  dao0  moins  d'un  quart  d'keore ,  THôtel  de  Ville 
allait  être  délivré ,  je  serais  resté  fort  tranquille  dans 
Baon  cabin^^  avec  le  seul  soin  d'y  prolonger  le  séjour 
è»  mes  deux  gardiens  \  et  tous  aurait  fini  le  ndeair  du 
monde» 

Mais  y  est«ce  ^ùùc  d'après  ee*  qWon  treuverait  au*« 

jourd'huî  qtie  j'aurais  pu  me  conterrter  de  faire  alors, 
qu'il  faut  ma  juger  ?  et  n'est-ce  pas  bien  plutôt  d'apr èa 
ee  qu'il  était  natiml  cfue  je  songeasse  a  fsar e  dans  les 
circons tances  telles  qu  elles  se  présentaient  à  moi  ? 

Or  il  est  de  fait  que  j'ignorais^  abaolnmept  ce  qui 
se  pMSail  aiHenrs  qu'à  raètd  de  Ville  ;  que  je  n'en- 
tendais même  rien  a  ce  qui  s'y  paalsait ,  sinon  que, 
dam  tous  les  systèÉtes^  c'était  me'affidre  de  parti  j 
un  signal  de  troubles  et  de  malheurs^  enfin / que  j'i-» 
gnorais  si  le  prince  était  informée 

n  Vêtait^  tontes  les  «lesnres  de  proseftutioii  et 
d'ordre  étaient  prises.  Mais  encore  une  fois  ce  n'est 
pasi  9ut  ce  qtie  tout  était  tKOaat  qu'il  fant'  blftmer 
le  parti  que  j'avais  pris  de  me  procurer  le  moyen 
d'aller  dire  ou  m'inatruif  e  \  aupposez  plutèl,  ce  qui 
B^était  pas  impoesible  en  soi  ^  et  ce  qui  dcp^ait-  sttHotit 
être  très-probable  pour,  moi ,  puisque  personne  ne 
vcBMÎaànioi,  supposes  que  le  prince  n'e&t  patf  été 
averti ,  que  la  force  publique  n'eut  pas  encore  été 
mise  en  motirenient,  que  je  ^asse  efliaetivement  sorti 

Tome  I.  I3 
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après  avoir  fait  tout  ce  que  j'ai  £ait  pour  trouver  le 

mojen  de  sortir ,  enfin  que  je  lusse  arrivé  le  premi^T 
aupi>èë  du  .prince  V  que  le  premier  je  lui  eusse  appris 
ce  qui  se  passait  :  y  aurait-il  quelqu'un  pourUâmer, 
ni.ma  détermina.ù(«a ,  ui  k. moyen  mis  en  usage  pour 
Texéctit^r  ? 

Le  parti  auquel  je  me  suis  arrêté  ,  était  donc,  au 
fpn^f  convenable,  je  dirai  même  le  seul  con- 

venable ;  et,  s'il  ne  m'est  pas  permis  de  prétendre 
qu'en  cela  même  est  une  nouvelle  preuve  que  c'est 
bien'ài  c^lvi*là  que- je  ine  suis  arrêté,  du  moins  puis- 
je  croire  que  ce  ne  sera  pas  non  plus  une  preuve  con- 
trai fe^,^^rsque  tant,  d  autres  circonsiumces  expliquent 
et  eaxactérisent  si  bien  le  chôix  que  j  'en  avais  su  faire 
conu^e  de  rexpédient,  le  plus  simple,  et  qui  devait 
être  aussi  le  plus  utile,  une  fois  que  l'ckécuiion  etf 
serait  seulement  commencée  avec  succès. 

^^rivanfà  la^n  de  cette  lettre,  qui,  de  tout/es 
celles  que  j'ai  pu  écrite  depuis  douze  ans,  va'me  coà- 
ter  le  plus  à  signer  ,  puisqu  elle  n'est,  dans  le  fait, 
qu'un,  as^ez  long  mémoire  justificatif  .par  faita  et  preu- 
ves ^  par  propositions  et  démonstrations,  et  où  je 
n  ai  cbercbéà  établir  la  pureté  de  ma  conduite  que 
par  sa  justesse ,  Votre  Excellence  s^attènd  peut«ètre 
à  me  voir  invoquer  ici ,  comme  dernier  moyen  de 
détourner  sa  pensée  des  soupçons  qu'elle  aussi  aur 
rait  pu  concevoir,  tout  ce  que  j'aurais  à  dire,  et  de 
mon  dévouement  à  l'empereur ,  .et  de  ma  reconnais- 
sance pour  tous  les  bien£dt8  que  je  tiens  de  lui ,  et  du 
sentiment  de  mes  devoirs  envers  lui,  envers  l'état, 
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envers  moi-^mème  ;  «n  un  mot,  de  toutes  les  sortesdè 

lieu»  qui  garanlisâeat  nia  fidélité.  Non,  Monsei*- 
gpeur }  Je  ne  tous  parlerai  pas  de  toutes' ces  choses 
au  pied  d'un  tel  mémoire  ,  ou  bien  si  j'écrivais  sur 
cela  dix  Ugnes,  je  déchirerais  tout  le  reste. 

J'ai  llionnèur  de  saluer  Y.  Exc.  monseigneur,  avec 
sespect. 

'      ,  Signe  j  Faochot. 


(      &  )  Dàclaraiion  des  seeikms  du  eonséU  dFéuu 

sur  V affaire  du  comte  trochot. 

COWSEIL  D  ÉTAT. 

...      :  ■  • 

SBCTIOll  DB  iLtelSUnOV. 

*  *  . 

La  section  de  législation  qui,  d'après  Tordre  de 
sa  mj^sté ,  a  pris  connaissance  des  informatiou  ^ 
pièces  reJ^atives  à  la  sédition  du  23  octobre  dernier  f 
ainsi  que  de  la  déclaration  jet  di^  la  lettre  du  comte 
Frochot ,  préfet  de  la  Seine ,  des  %i  et  3o  octobre 
dernier^    .       .  .  . 

Et  qui  a  délibéré  sur  la  conduite  dudit  courte  Fro- 
chot et  le  parti  qu  il  convient  de  prendre  à  son  égard  ^ 

Est  d'avis.,  à  runanimijté ,  qu'il  est  évident  que  la 
comte  îVochot  n'a  pas  été  complice  de  ladite  sédi- 
tion, mais  qu'il  na  moiitré  la.. présence  ,  d'es- 
prit, le  courage  et  le  dévouement  que  la  circ^n-* 
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sunee  exigeail  de  s»  part,  et  quayMit  totairaiefil 
«MftUié  les  «UigatMMlè  que  fes  cûMlilalMms  de  Feni- 

pii^  t  ses  iouclions  et  son  serment  lui  imposaient 
eaveMle  prince imjpévul ,  Timérèt ptiblte exige  quA 

ne  conserve  pas  la  place  de  préiet  du  département 

de  k  Seine*  »  , 

BouLAY,  président;  T.  Biuiny 

/  IMÉAL ,  Baitolugci. 

SEGTJON  DE  L'iHTÉHIEUa. 

La  m^on  de  l'intérieur ,  convoquée  par  ordre  de 

sa  majesté ,  et  où  étaient  les  conseillers  d  état  eu  ser- 
vice ordinaire  de9  scK^^nt^  «près  lecture  faite 
de  toutes  les  pièces  relatives  à  la  conduite  tenue  par 
le  comte  Frochot^  le  23  octobre  dernier ,  a  entendu 
successivement  les  opinions  motivées  de  chacun  de 
ses  membres,  a  résumé  inaintenaut  soïi  opinion  ainsi 
qu'il  suit  :  ' 

Dahs  les  ciM>frstantl!S.ôA  le  comte  FtV>c)iot  sW 

trouvé  le  i3  octobre,  il  faut  distinguer  les  sentimens 
qttll  ir  éproutés  èt  là  conduite  qu^il  à  tenue. 

Ses  seïitiiiiciis  ont  conservé  le  caractère  d\ittache- 
ment  et  de  fîdéHté  (|u  il  a  totijours  professés  et  mani- 
festés pour  la  personne  de  l'empereur  ;  et  \ëùY  tàrce 
même  paraît  lui  avoir  fait  perdre  de  vue  ,  dès  qu  il 
eàt  appris^ k  fiiWrtsteiiiotfvâlé  d%  fa'tolort  dë  sa  majesté, 
tes  obli^^a lions  que  cèt  évéhemeUt  lui  auraient  iuipo- 
aées,  s'il  eùtétc  yràï.     ^   '     "    *  ' 

Cette  pîréocèu^tîotl  l*k  détourtié  Ae  la  éontempla- 
tiott  et  de  raccomplissemcnt  de  3es  devoirs  comme 
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premiec^j^Utrat  muaioipal  .de  la  première  vîaUe  de 
1  empife. 

H  a  jyoïué  foi  trop  légèremeat  à  une  fums^le 
mensongère  nouvelle  ^ 

Il  u  a  pas  rejeté ,  comme  il  aurait  du  le  faire,  avec 
énergie ,  les  notifications  illégales  «t  les  ordres  cri*> 
minek  que  le  chef  de  cohorte  Soulier  vraait  lui 
communiquer  ; 

U  ne  la  pas  requis  d'évacuer  et  de  laisser  libre 
THotel  de  Ville  de  Paris,  dont  il  était,  en  sa  qualité 
de  préfet  du  département  de  la  Seine ,  constitué  le 
gardien  ; 

Il  ne  lui  a  pas  fait  sentir  que,  mùnie  dans  la  fatale 
supposition  à  laquelle  il  ajoutait  foi,  l'autorité  civile, 
comme  la  force  militaire ,  avaient  d*autres  devoirs  à 
remplir  envers  le  roi  de  Rome,  héritier  du  trône, 
envers  son  auguste  mère,  et  envers  la  dynastie  de 
IMapolcon  y 

Il  n'a  pas  protesté  contre  Fatteinte  portée ,  par  les 

ordres  donnés  à  Soulier  ,  et  le  prétendu  sénatus-con- 
suite,  aux  principes  du  gouvernement  impérial  et  de 
la  succession  au  trône ,  principes  consacrés  par  le 
vœu  de  la  nation  ^  principes  dont  le  sénat  n'est  que 
le  dépositaire  et  le  conservateur ,  et  qu'il  est  dans 
llieureuse  impuissance  de  changer  ni  de  modiiier  ] 

n  a  ordonné,  même  sans  y  avoir  été  conttuint^  ni 
par  menaces  ,  ni  par  violence  ,  de  prépare*  Un  lieu 
de  séances  et  des  tables  pour  une  ccunmif  sion  de  gou- 
vernement, contre  laquelle ,  au  contraire,  il  devait 
s  armer  de  toute  Tautorité  qui  hii  était  conlice  ,  coti- 
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tre  laquelle  îl  devait  s'efibrcer  de  tourner  la  force 

militaire  qui  1  environnait ,  contre  laquelle  il  devait 
défendre  jusqu'à  la  mort  le  chef-lieu  de  ladministra- 
tîon  municipale. 

Ces  fautes  graves  ont  été  celles  d'une  âme  abattue  et 
non  d'un  -cœur  infidèle. 

Mais  le  sentiment  profond  de  leur  gravité  a  fait 
penser  unanimement  à  la  section  de  Tintérieur ,  que 
le  comte  Frociiot  ne  doit  pas  conserver  les  fonctions 
'  dans  Fexercice  desquelles  il  les  a  commises. 

RsGVAULT  DB  Saiht-JsaB'D* Argely  ,  FiBVBi,  kxkùht. 
Jaubeet  ,  Dubois  ,  Pelet  de  la  Lozère  ,  le  comte  de 
Sicm^  comte  Laukont,  comte  MAutr,  Pasquibr, 

POMMSBBUL  ,     LAvALBTTB  ,    POBTAL       GoBVBTTO  ^ 

comte  MoLÉ,  Quiinette,  Begousn,  d'Hauterive  , 
G0R8IHI ,  le  duc  OB  Dalbrkg. 

SECTION  DES  FIJiÀKCES. 

I 

Procès  verbal  de  la  séance  extraordinaire  de  la  section  des 
jinancts^  tenue  en  exécution  de  l'ordre  de  sa  majesté  du 
jour  éÊhUr. 

Ccijourdliui  22  décembre  1812^  deux  heures  du 
matin ,  se  sont  trouvés  réunis ,  d'après  les  lettres  de 
convocation  qui  leur  avaient  été  adressées  dans  la 
nuit ,  au  lieu  ordinaire' des  séances  de  la  section  des 
finances  au  palais  des  Tuileries  , 

S.  £xc*  le  ministre  d^état  comte  Defermon ,  pré- 
sident \ 
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MM.  Ie9  comtés  Duchàtel  ,  Jollivet  ,  Français  , 
I3ëreager^,  Jaubert  ,  Bergou ,  Giunti  ,  Âppelius  et 
Xtom^  conseillers  d'état ,  et  MM.  de  )a  BouiUerie ,  de 
Belleville ,  de  Bruyn ,  maîtres  des  requêtes  ^ 

M.  Pelet  y  maitre  dès  requêtes,  absent  de  Paris  y 
^our  son  service  forestier. 

M.  le  président  a  fait  part  à  la  section  de  lolj^et  de 
sa  réunion  ;  il  lui  a  donné  lecture  d'une  copie  de  la 
lettre  de  M.  le  duc  de  Cadore  à  M.  le  secrétaire  général 
du  conseil ,  en  date  du  ai  de  ce  mois ,  par  laquelle  il 
fait  connaître  Tintention  de  sa  majesté  ,  que  le  len- 
demain ,  dans  la  journée ,  cliaque  section  s'occupe  de 
rezamen  de  Taflaire  du  a3  octobre  dernier,  et  donne 
son  avis  sur  le  parti  qu  il  convient  de  prendre  à  Té- 
gard  de  M.  le  comte  Frochot ,  annonçant  qu'il  va  en- 
voycr  différentes  pièces  relatives  à  cette  affaire  dont 
sa  infesté  a  ordonné  Timpression  pour  être  distri- 
bué k  MM.  les  prësidens  des  sections  du  conseil 
d'état. 

M.  le  secrétaire  général  a  fait  remettre  i  la  section 

un  imprimé  contenant  neuf  pages  renfermant  des 
copies  d'interrogatoires  subis  le  i&i  octobre  par  le 
sieur  Soulier ,  commandant  la  lo*.  cohorte,  devant 
le  chef  de  la  première  division  du  ministère  de  la  po- 
lice générale ,  et  les  25  et  a6  du  même  mois ,  devant 
le  capitaine  Delon  ,  rapporteur  de  la  commission  mi- 
litaire chargée  de  juger  Malet  et  ses  complices. 

M.  le  président  a  fait  donner  lecture  de  cet  im- 
priiné ,  après  en  avoir  distribue  uu  exemplaire  à 
chacun  des  membres  de  la  section. 
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.  Il  a  fait  part  que  M.  Je  feorécaire  géDéral  lui  ayait 

aiiiioiicé  d'autres  pièces  qui  n'étaient  pas  encore  re- 
venues de  rixnprimerie ,  à  laquelle  elles  n'avaient  pu 
être  renvoyées  que  sàr  les  trois  heures  àn  matin. 

M.  Je  secrétaire  général  a  fait  remettre ,  environ  à 
line  heure  de  raprès-midi ,  un  autre  imprimé,  cou- 
tekiant, 

1°,  Extrait  des  interrogatoires  subis  devaçnt  M.  De- 
Im  le  a6  octobre  ;  > 

9^.  Extrait  d'interrogatoires  faits  par  le  même  juge 
le.aS; 

3**.  Déolaraticm  du  d8  par  M.  Preohot  de  oeux  de» 

faits  qui  se  sont  passés  à  l'Hotel  de  Ville  dans  la  ma^ 
tinée  du  aS.»  et  qui  août  i  sa  coniiaissaxiee  persoik* 

nelle  ; 

4*.  Lettre  du  même  du  3o  octobre ,  à  S*  Exc«  le 
ministre  de  la  police  générale  ; 

5**.  Note  sur  la  journée  du  ,  signée  de  MjVI.  Saul- 
nier,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  police  gé- 
nérale ;  et  Cluys ,  secrétaire  particulier  du  ministre  ; 

Rapport  du  sieur  Kenoult ,  inspecteur^édecin 
des  prisona  d^état ,  en  date*  du  ai  \ 

'f.  Déclaration  du  sieur  Bouliin,  chef  de  division 
au  département  de  la  Seine ,  en  date  du  %%  novembre 
dernier. 

Un  exemplaire  de  ces  noiivelles  pièces  est  distri- 
bué à  chacun  dea  membres ,  et  il  en  est  £Mt  lecture. 

Cette  lecture  terminée,  il  est  demandé  que  Ton 
fasse  une  nouvelle  lecture  des  pièces  de  l'un  et  Tau* 
tre  imprimé ,  et  cette  lecture  n  est  pas  terminée , 
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lorsqu  on  vieiil  annoncer  a  la  section  que  sa  majesté 
entre  à  la  salle  da  conseil  d'élat  pour  présider  la 
séance* 

M.  le  président  lève  la  séance  de  la  section  et  la^- 
joume  à  Tisiae  de  celle  du  ccmsril.  * 

Ce  même  jour  ,  à  quatre  heures  environ  de  re- 
levée, la  section,  composée  des  membres  présehs  k  faf 
prcct'dente  séance  ,  reprend  la  conlmuation  de  la  se- 
conde lecture  des  pièces  ^  et ,  cette  lecture  terminée , 
la  ^scussion  s'ouvre  sur  TensemUe  des  fait^  et  cir- 
constances relatifs  à  M*  le  comte  Frockot  dans  Taffaire 
'  duf  a3  octobre;  après  quoi ,  pour  parvenir  à  établir 
Topinion  de  cbacun  des  membres  de  la  section ,  une 
suite  de  <{iiestions  est  arrêtée  et  soumise  aux  déUbé-* 

rations  comme  suit  :  ,  * 

l'".  m,  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  a-t-il  reçu 

de  Soulier  connaissance  du  complot  du  ^3  octobre 

tendant  à  détruire  le  gouvernement  impérial  ? 
Les  opinicms  recueillies  sont  unanimes  pour  Taffir- 

mative. 

a*.  M*  Frochot  a*t-il  donné  Tordre  provoqué  par 

Soulier  de  faire  établir  un  bureau  pour  le  gouver^ 
nement  provisoire  ? 

Les  opinions  recueillies  sont  unanimes  pour  Fâffir- 
mative. 

3'.  M.  Frocbol  a<-lKÎl  eissujé  des  violences  ou  de» 

menaces  pour  donner  cet  ordre  ? 

Les  opiiûons  recueilUes^sont  unanimes  pour  la 
négative.  •  ' 

4**  M*  Ffoehot  aH«-il  opposé  des  observations  aux 
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commuiiiicaiîons  qui  lui  ont  été  données  et  à  la  de^ 

mande  qui  lui  a  été  faite  ? 

Les  opinions  recueillies  sont  unanimes  pour  la 
négatÎTe. 

5*.  Existe -t- il  quelque  preuve  ou  indice  que 
M.  Frochbt  ait  eu  connaissance,  ^ ayant  sa  rentrée  k 

la  préfecture  ,  du  projet  des  conspirateurs? 

Les  opinions  recueillies  sont  unanimes  pour  la 
négative. 

6%  A  quel  moment  M.  Frociioi  a-t-il  invité  Sou- 
lier à  se  retirer  avec  sa  troupe  ? 

Les  opinions  recueillies,  il  est  unanimement  re- 
connu que  c'est  lorsqu'il  a  su  par  M.  Saulnier  et 
par  Facljndant  Laborde  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  l'empereur  était  fausse  5  que  c'était  un  mouve- 
ment jacobin  dirigé  par  Malet,  et  que  ra4judant/ 
Laborde  venait  relever  le  détachement  placé  devant 
rhôtel  de  la  préfecture. 

D'après  ces  délibérations  sur  les  questions*  précé- 
dentes, la  section  a  pensé  qu  il  ne  lui  restait  plus 
qu'à  délibérer  sur  la  question  générale  proposée  par 
S.  M«  Tempereur  et  roi  : 

Quel  parti  cormcnt^il  de  prendre  à  ï égard  de 
M.  FrochotP 

Mais  instruits  par  M.  le  président  que  la  lettre  d'or- 
dre communiquée  par  Soulier  aurait  du  être  jointe  aux 
pièces  ;  qu'elle  avait  été  demandée  A  M.  le  ministre 
secrétiiire  d'état  par  intérim ,  et  qu'il  la  ferait  parvenir 
le  plus  tôt  possible  ^  la  séance  a  été  ijoumée  &  demain 
onse  heures ,  et  levée  à  six  heures  passées  du  soir. 
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I  sât  et  arrêté  au  palais  de&  Tuileries  ^  à  la  salle  de 
la  section  des  finances^  lesdits  jour ,  mois  et  an. 

Signe,  DefermOxN  ,  Duchatel  ,  Joliivkt,  Dehiiin, 

R.  DS  I.A  BoUILLSaiS  y  BiftSHGfiA  ^  Ja(IB£AT,  ï  tUM- 
ÇA»  y  BiLLSVILLS  ,  GlONTI  y  APPSLIUS,  DE  BlUTH. 

Ce  jour ,  vingt-trois  décembre  dix-huit  cent  douze , 
onze  henres  du  matin,  les  membres  présçns  à  la 
sëance  d^hier ,  réunis  dans  la  salle  de  la  section ,  et  de 
plus  M*  le  baron  Pelet,  maitre  des  requêtes,  arrivé 
hier  soir  de  Compiègne ,  M.  le  président  a  reçu  et 
distribué  k  chacun  des  membres  des  copies  impri- 
mées  de  la  lettre  de  Malet  au  commandant  Sonlier ,  il 
en  a  fait  lecture ,  et  ensuite  on  a  passé  à  la  délibéra- 
tion sur  la  question  sur  laquelle  il  restait  à  délibérer* 

Les  Yoix  recueillies  de  chacun  des  membres ,  et 
après  une  nouvelle  discussion,  Tavis  suivant  a  élé 
arrêté  et  adopté  à  Funanimité ,  à  lexception  de  M.  le 
comte  Bérenger ,  qui  a  donné  son  opinion  particu- 
lière par  écrit  signée  de  lui ,  et  demandé  qu  elle  f&t 
aimexée  au  présent,  ce  qui  a  été  arrêté, 

SUITE  DE  l'avis  DE  LA  SECTION. 

Vu  l'article  87  du  Code  pénal  qui  punit  de  la  peine 

de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens,  Taltentat  ou 
le  complot  dont  le  but  sera  de  détruire  ou  de  changer 
le  gouvernement  ou  Tordre  die  succcssibilité  an  trône; 

Vu  l'article  tio  du  même  Code,  qui  déclare  com- 
plices ceux  qui  auront  procuré  des  armes,  des  instru* 
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mens  ou  d  autres  moyens  qui  auront  servi  à  Taction  ^ 

sachant  qu'ils  devaient  y  servir  ; 

Vu  les  articles  io3  et  io4  sur  les  non -révélations 
dans  les  vîn^t-quatre  heures  des  crimes  qui  compro- 
mettent la  sûreté  intérieure  de  1  état  j 

Yu  Varticle  166  portant  que  tout  crime  commis  par 
un  fonctionnaire  public  dans  ses  fonctions  est  une 
forfaiture,  etTarticle  167  portani  que  toute  forlaî-' 
ture  pour  laquelle  la  loi  ne  prononce  pas  de  peine 
plus  grave,  est  punie  de  la  dégradation  civique  : 

Est  d^avis ,  que,  diaprés  les  faits  constatés  et  recon* 
nus,  il  y  aurait  lieu  à  faire  rendre,  par  le  conseil  d'é- 
tat, une  décision  conformément  à  Varticle  ^5  des 

coiistiiuiions  de  Tempire,  pour  auloiiseï  a  mettre  eu 
jugement  M.  Frochot,  préfet  du  département  de  la 
Seine  ;  mais  considérant  que  le  peu  de  tmips  qui  s^est 
écoulé  du  moment  de  sa  rentrée  k  la  préfectiu'e ,  à  celui 
où  MM.  Saulnier  et  Laborde  sont  venus  ordonner  .au. 
conuuaiidant  Soulier  de  se  retirer  avec  sa  troupe  la 
surprise  éprouvée  par  M.  Frochot,  Tégaretnent  d'es* 
prit  dans  lequel  il  a  été  plongé ,  enfin  les  inoonYénîena 
et  difficultés  qu'eutrainerait  l'instruction  d Une  nou- 
velle procédure^  que  le  parti  le  plus  convenable 
dans  la  circonstance  est  de  le  destituer  de  ses  places. 

Fait  clos  et  arrêté  lesdits  jour  et  an  que  dessus,  et  ont 
signé, 

DarsiMoa ,  Duchatkl  ,  Joliivkt  y  Fbahçais  ,  Bergon  , 
BvfttiiCBit ,  Javbbrt,  Giuhti,  âpfblivs,  Louis  ^ 

IHv  HeiJViN,  tifiLLËVII.Lg,  R»  DE  LA  BoUltL£Rlfi  ,  le  ba> 

roil  Pelkt  d«  la  Loeiii. 
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Âpris  «voir  mûrement  e%Pttmné  les  pièces  relatives 
4  Ia  coiiduite  de  M.  le  conseiller  d  etajt  préfet  du  dé-^ 
fartmeat  de  la  Seine  ^  pendant lji  matinée  du  ^3  oc- 
tobre dernier ,  et  avoir  assisté  à  la  discussion  qui  a  eu 
lien  sur  cet  olget  à  la  section  dei»  fiaimees ,  arec  la- 
quelle j'avais  été  appelé  à  délibérer  -,  il  m'a  paru  : 

i^.  Que  le  préfet  du  département  de  la  Seine  n  a 
élevé  aucun  doute  sur  le  récit  apposé  delà  mort  de 
S.  M.  Tempereur ,  et  qu'il  en  a  été  persuadé  -, 

a*.  QqlH  n'a  opposé  aucune  tésistanee à Toccupa- 
tion  de  l'hôtel  de  la  préfecture  par  le  commandant 
de.  la  lo^.  cohorte,  et  à  Tînstallacton  projetée  du 
^omaniemeiit  ptoTisoire ,  qui ,  selon  le  plan  des 
conspirateurs  ,  devait  s'assembler  dans  cet  hôtel; 
.  î^.  Que  le  préfet  a  donné  Ininnéme  Tordre  de  pla^ 
oer  des  tables  et  des  chaises  dans  une  salle  de  l'hôtel 
de  la  préfecture  pôw  récevoir  leé  membres  de  ce^ 
prétendu  gouvernement  ; 

4°.  Qu  il  n  existe  aucune  preuve  ni  indice  de  con- 
cert entre  le  préfet  de  la  Seine  et  les  auteurs  de  la 
conspiration ,  et  que  l'ordre  donné  au  eommcuidant 
Soulier  de  se  ediee^r  iayee  lui ,  né  suffit  pas  pour 
en  établir  le  soupçon  )  '  .  .  »  ■ 

S"»  Que  le  préiét  n  a  connu  le  projet  des  conspi^ 
ilafeeurs  q<ue  par  la  communkatioii-  quHl  en  a  reçue 
pendant  le  court  espace  de  temp»  qui  s'est  écoulé  de- 
puis son  mrtinée  à  ThéDel  de  la  préfecture  jusqu'à  la 
conversation  qu'il  a  eue  avec  le  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  police  \ 

Que  la  eonduite  antérieure  du.  préfet  de  la 
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Seine.,  la  joie  qu'il  a  lémoignée  en  apprenant  qti'il 

avait  cté  trompé  par  de  faux  rapports,  Tordre  ou 
comeil  qu'il  a  donné,  au  commandant  de  la  dixiènie 
cohorte  de  se  retirer  ayec  sa  troupe  ;  enfin ,  la  fran- 
chisa avec  laquelle  il  racontait ,  le  dimanche  suivant, 
ce  qui  lui  était  arrivé  dans  oette  journée  (  récit  dont 
j'ai  ëtc  témoin)  ne  permettent  pas  de  lui  supposer 
des.  intentipns  criminelles^ 

D'après  les  faits  et  les  considérations  que  je  viens 
d'énoncer,  je  pense  que  le  préfet  de  la  Seine ,  frappé 
tout  à  la  fois,  par  le  récit  d'une  affreuse  catastrophe 
et  par  la  commuuicatiou  d'ordres  illégaux  criminels  , 
à  l'appui  desquels  il  voyait  déployer  l'appareil  de  la 
force  militaire ,  a  manqué  de  la  présence  desprit  et 
du  courage  nécessaires  pouf  .remplir  ses  devoirs  dans 
cette  circonstance.  En  conséquence ,  j'estune  qu'il 
doit  être  ^eniplaçé:daft^,sies  Jonctions  de  préfet. 

Paris,  le  23dtfceai]>re  l8ia. 

La  section  de  marine ,  qui  a  été  chargée  par  S.  M. 
d'examiner  la  conduite  de  M<  le  cond»  ;Frochotv 
préfet  du  département  de  la  Seine,  dam  lalTaire  du 
23  octobre ,  et  fl^  donner  son  avis  si|r  le  parti  qu'il 
conyient  de  prendre  à  son  égard  \ 
,  Après  avoir  pris,  connaissance  ,des.  pièces  qui  lui 
ont  été  remises, , 

Est  d'avis , 

Que  M.  le  préfet  de  la  Seine  ,  n'ayant  éleré  aucun 
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«toute  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  1  empereur  que  lui 
transmettait  Soulier ,  au  nom  de  Tex-général  Malet  ; 
ayant  pris  connaissance  du  sënatus-consulte  prétendu 
qui  lui  était  présent^ et  de  Tordre  de  marche  de  la 
dixième  cohorte ,  ainsi  que  de  Tordre  de  faire  prépa- 
rer rdôteldeYUle  pour  rassemblée  du  gouvernement 
provisoire  j  '  jet  ayant  >donné  .Tordra  de  préparer  une 
salle  de  cet  hôtel  : 

A  montré ,  des  Torigihe ,  une  hésitation  condam-* 
nable  ;  qu'il  nV  rieA  fait ,  soit  pour  désabuser  Sou- 
lier sur  Tillégalité  des  ordres  qu'il  avait  reçus ,  soit 
pour  repousser  toute  atteinte  à  Fautorité  légitime , 
fondée  sur  les  constitutions  de  1  empire ,  qui  établis- 
sent Tordre  de  succession  au  trône ,  et  de  gouverne- 
ment  dans  les  cas  prévus  ^ 

Qu'il  n  a  convoqué  près  de  lui  aucun  des  membres 
de  Tadmiaistrlrtion*'mnnicipale  ,  ni  pris  aiicune  Me- 
sure pour  arrêter  dans  la  ville  les  eilèts  d'une  révolte 
naissante^  '  T  : ,  • .    .   '.I  ' 

Qu'au  contraire,  dans  la  persuasion  sans  doute  de  la 
vérité  de  la  mission  de  Malet  et  de  rétablissement  d'un 
gonvernëmedtÎHrovismrcij,  fl'av^ltd^^      des  ordres  à 
Tc^ifetde  préparer  la  sallepour  en  recevoir  les  membres^ 
Que  Tintentodtt^quHlfitmiOiibe'avèir'euédïnspirer 
de  la  conÇance  à  Soulier,  en  adhérant  à  sa  demandé, 
daiiis  Téspoiir  îdê  gagner  :idu  temps  y  ât  d'obtenir  des 
renseignemens  posîtift  sur  Tétât  des 'choses  4e 
justice  pas  de  n'avoir  p^s  pris,  dès  le  coinmence- 
ment ,  un  parti  énergique  ; 

Que  le  prqjet  de  se  .rendre  chca  le  prince  arclii- 
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chancelier  devait  céder  au  devoir  plus  impérieux  de 
maintenir,  dam  l'Uàtel  de  ViUe^  W  respect  dû  k 
ratttaritë  légitime  ^ 

La  section  pense  qail  n'est  pas  eonpabie  de  com** 
plieité  avèc  Malet ,  mais  ipCû  n'a  pas  eu  le  senfiiaeBt 
énergique  de  ses  devoirs  j  qu'il  a  méconnu  les  obli- 
gaiions  du  serment  qu'il  a  prêté  de  maintenir  les  leis 
constitutionnelles  de  Tempire  ; 

En  conséquence ,  elle  déclare  qu  il  ne  pent  pas  être 
continué  dans  Texercioa  de  ses  fenctioiis. 

Paris,  le  aa  dccemJire  i8ia« 

le  comte  de  Las  Casxs.  . 

9 

SECTIOU  DE  LA  GliEHEE. 

La  section  de  la  gnerre,  après  amir  examiné  les 
pièces  relatives  à  la'<cokidnîte  de  M.  le  comte  Fro* 
chot ,  préfet  de  la  Seine ,  dans  la  matinée  4u  ai  oo^ 

. .  Est  d'avis ,  '     *  '  '  '  «  •  -    î  -  • 

Qae.la  conduite  de  ACk^eemiedeFrochora^évi 
pusillanime ,  indigne  du  premier  magistrat  du  dépar- 
tement «  et  mérite  detire  punie,  sott  qn'iiy^ait  Keu, 
d^àprès  tes  lois  ^  de  le  mettre-  éii  jugement  pour  faire 
examiner  se$  intentions.,  soit  ifne  sa  faiblesse  lui  iaase 
perdre  la  confianee  de  sa  nu^esté.  - 

Pour  le  ptésident ,  abseiit ,  le  général  comte'G  assbmdi  ; 
Alix,  âllcnt,  maître  des  requêtes  ;  bai  ou  Félix, 
maître  des  requêtes  j  ie  général  Paeval. 
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'  (N^-  9-)  J^^^titution  du  comte  Frochot. 

Napoléon,  empereur  d«s  Français,  rèi  dllafie, 
protecteur  de  la  CQufédératiau  du  Rhin ,  médiateur 
de  la  confédération  Suisse ,  etc. ,  etc.  ,  etc.  ;  . 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  1  intérieur  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  Le  comte  Frochot  est  destitué  de  ses 
fonctions  de  conseiller-d'état  et  de  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seine. 

^  Art.  a.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  décret. 

An  piUû  «bt  Tttiltrîet ,  1«  ^  d«seml»re  iSks. 

Signé,  ^kwdm. 


S  UL  œNœaDAT  de  Fontainebleau. 

N».  I.  Texte  du  ooacordat.  —  N«.  1.  Décret  impéml. 


(N^  I.)  Texte  du  Concordai. 

S.  M»  l'empereur  et  roi  et  sa  sainteté,  voulant  mettre 
un  terme  aux  différens  qui  se  sont  élevés  entre  eux 
et  pourvoir  aux  difficultés  survenues  sur  plusieurs 
Tome  1. 
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affiiires  de  Téglise ,  sont  convenus  des  articles  sui- 

vans ,  comme  devant  servir  de  base  à  un  arraugement 
définitif. 

AiiT.  1".  Sa  sainteté  exercera  le  pontificat  en 
Fmce  et  dans  le  royaume  d'Italie  ^  de  la  même  ma- 
nièM  et  avec  leo  mêmes  fimnes  qne  ses  prédéeesseartr. 

Art.  a*  Les  ambassadeurs,  ministres  d  aiïaires  des 
puissances  près  le  saint  père ,  et  les  ambassadeurs , 
ministres  ou  chargés  d  afl'aircs  que  le  pape  pourrait 
avoir  près  des  puissances  étrangères,  jouiront  des 
immunités  et  privilèges  dont  jouissent  les  membres 
du  corps  diplomatique. 

Art»  3.  Les  domaines  que  le  saint  père  posséîiait , 
et  qui  ne  sont  pas  aliénés  ,  seront  exempts  de-  toute 
espèce  d^impôts  \  ils  seront  adnû&istvés  par  ses  agens 
ou  chargés  dVffaires.  Ceux  qui  seraient  aliénés  seront 
remplacés  jusqu'à  la  concurrence  de  deux  miliions 
de  francs  de  revenus. 

Art.  4»  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notifi- 
cation d'usage  de  la  nomination  par  Tempereur  aux 
areàevèdiés  et  évécliës  de  Fempire  et  du  royaume 
dltalie ,  le  pape  donnera  Tinstitution  canonique  i 
conformément  aux  concordats ,  et  en  vertu  du  pré- 
sent induit.  L'information  préalable  sera  faite  par  le 
métropolitain.  Les  six  mois  expirés ,  sans  que  le  pape 
ait  accordé  rinstitution ,  le  métropolitain ,  et  à  son 
défaut ,  ou  s'il  s'agit  du  métropolitain ,  Tévéque  le 
plus  ancien  de  la  province ,  procédera  è  Tinstitulion 
de  l'évéque  nommé,  de  manière  qu'un' siège  me  sait 
jamais  vacant  plus  d'une  amuée. 
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Art.  5.  Le  pape  nommera ,  soit  en  France ,  soit 
âûhn  le  tojmme  dltalie ,  à  dik  évèchéd  qui  âerafit 
uhériènrêinent  désignés  de  concert. 

Art.  6.  Les  six  évêchés  suburbicaires  seront  réta- 
blis. Ds  seront  à  la  nomination  du  pape.  Les  biens 
actuellement  existans  seront  restitués  ,  et  il  sera  pris 
des  mesures  pour  les  biens  vendus.  A  la  mort  des 
ëvèques  d'Agnahî  et  de  Rieti ,  leurs  diocèses  seront 
réunis  auxdits  six  évêchés ,  conformément  au  con- 
cert qui  aura  lien  entre  sa  majesté  et  le  saint  père. 

Art.  n.  A  Tégard  des  évcques  des  étals  romains 
absens  de  leurs  diocèses  par  les  circonstances,  le 
saint  père  pourra  eitercef  en  léuf  ftivèur  son  d^olt  de 
donner  des  évêchés  in  partibus.  Il  leur  sera  fait  une 
pension  égale  au  revenu  dont  ils  jouissaient ,  et  ils 
pourront  être  replaeëè  aux  sièges  vaèans ,  sdh  de  Fem- 
pîre,  s6it  du  royaume  d'Italie. 

Art.  8.  Sa  ni^esté  et  sa  ^intet£  se  èbncerteront 
en  temps  opportun  sur  la  réduction  à  faire  ,  s'il  y  a 
lieu ,  aux  évêchés  de  la  Toscane  et  du  pays  de  Gênés , 
ainsi  que  pour  les  évêchés  à  établir  en  Hollande  èè" 
dans  les  départemens  anséa tiques. 

Art.  9*  La  ph>pagaude ,  là  péditencerie ,  les  ar- 
chives seront  établies  dans  le  lieu  du  séjour  du  sahif 
père. 

Art.  10.  Sa  majesté  rend  ses  bonnes  grâces  aut: 

cardinaux  ,  évêques  ,  prêtres ,  laïques ,  qui  ont  en- 
couru sa  disgrâce  par  suite  des  évén^ens  actuels* 

Art.  II.  Le  saint  père  se  porte  atnc  dispositions 
ci-dessus  par  considération  de  1  état  actuel  de  Téglise, 
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et  dana  la  confiance  que  lui  a  inspirée  sa  migesté 

€[U*elle  accordera  sa  puissante  protection  aux  besoins 
si  nombreux  qu'a  la  religion  dans  les  temps  où  nous 
Tirons. 

NAPotioB»  Pios  p.  p.  Vn. 

m 

Fontainebleau,  le  aS janvier  i8i3« 


(N^  2.)  Décret  du  ^5  /nars  i8i3. 

Napoléon,  empereur  des  Français ,  roi  dltalie^ 
protecteur  de  la  confédération  du  Rhin  ,  médiateur 
de  la  confédération  Suisse ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Nous  ayons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  Le  concordat  signé  h  Fontainebleau,  qui 
règle  les  affaires  de  Téglise ,  et  qui  a  été  publié  comme 
loi  de  Fétat ,  le  i3  février  i8t3 ,  est  bbligatoire  pour 
nos  archevêques,  evùques  et  ckapitres,  (^ui  seront 
lenus  de  s'y  conformer. 

Art.  s.  Aussitôt  que  nous  aurons  nommé  à  un  évè^ 
ché  vacant,  et  que  nous  1  aurons  fait  conuaitre  au 
saint  père ,  dans  les  formes  voulues  par  le  concordat^ 
notre  ministre  des  cultes  enverra  une  expédition  de 
la  nomination  au  métropolitain,  et  ^  s'il  est  question 
d*un  métropolitain ,  au  plus  ancien  évèque  de  la  pro* 
vince  ecclésiastique. 

Axt.  3.  La  personne  que  nous  aurons  nommée  se 
pourvoira  par-devant  le  métropolitain,  lequel  fera 
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les  enquêtes  voulues ,  et  eu  adressera  le  résultat  au 

saint  père. 

Art.  4*        personne  nommée  était  dans  le  cas 

de  quelque  exclusion  ecclésiastique ,  le  métropolitain 
nous  le  ferait  connaître  sur-le-champ ,  et  dans  le  cas 
où  aucun  motif  d^ezclusion  ecclésiastique  n^existe- 
rait ,  si  Tinstitution  n'a  pas  été  donnée  par  le  pape , 
dans  les  six  mois  de  la  notification  de  notre  nomina- 
tion ,  aux  termes  de  Tarticle  4  du  concordat,  le  mé- 
tropolitain ,  assisté  des  évêques  de  la  province  ecclé- 
siastique ,  sera  tenu  de  donner  ladite  institution. 

Art.  5.  Nos  cours  impériales  cou  naîtront  de  toutes 
les  affiiires  connues  sous  le  nom  d'appels  comme 
hus ,  ainsi  que  de  toutes  celles  qui  résulteraient  de  la 
non-exécution  des  lois  des  concordats. 

Art.  6.  Notre  grand-juge  présentera  un  projet  de 

loi  pour  être  discuté  en  notre  conseil ,  qui  détermi- 
nera la  procédure ,  et  les  peines  applicables  dans  ces 
matières. 

Art.  7*  Nos  ministres  de  France  et  du  royaume 
dltalie  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 
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$  IV.  Ail-AIKE  DU,  GÉiSÉliAL  YORCK. 

N**-  I.  Convention  du  général  Yorck  avec  le  général  russe  de 
Diebitch.— *  s.  Lettre  du  général  Yorck  au  maréchal  duc 
Tarent».  —  3.  Lettre  du  générai  H atsenbac-h  au  duc  de 
Tarente.  —  N^.  4-  Lettre  4^  M.  de  Saint-Marsan  an  prince  de 
Nenfchfttel,  du  4  janvier.  —  N^.  5.  Lettre  du  même»  du  5  jan- 
vier. —  N*».  6.  Lettre  du  roi  de  Prusse  au  roi  de  Xaplcs.  — 
N<».  7,  Lettre  de  M,  de  Saint-Marsan  ,  du  7  janvier.  — N".  8.  Let- 
tre di|  même,  du  11.  —  N<^.  9.  Lettre  du  duc  de  Ga»tigUone 
an  pince  de  Nenfchàtel,  du  t%  janvier.  la.  Lettre  de 

M.  de  Saint-Marsan ,  dn  i«  janvier,  à  S.  Exc.  le  dnc  de  Baa» 
sano.  —  N".  11.  Pul)iication  do  la  Gazette  de  Berlin ,  du  19  jan- 
vier. —  N*».  la.  Déclaration  dn  général  Yorck.  —  i3.  Pro- 
clamation du  général  Yorck.  «^N^^.  i4*  Ordonnance  qui  acquitte 
le  général  Yorck. 


(K9«  I.)  Conçeniion  du gèmral  Yorck ^ 

Avec  le  gùtdral  msse  de  DUbiich, 

Cejourd*bui  les  soussignés,  savoir,  le  comman- 
dant en  chef  le  corps  auxiliaire  prussien ,  lieutenant 
général  d'Yorck,  d'un  c6té,  et  le  quartier-maître 
général  de  Farmée  impériale  russe  sous  les  ordres  du 
comte  de  Wittgenstein ,  général  major  de  Diebitsch, 
de  Faulre  ,  après  mûre  délibéi  aliun  ont  passé  la  con- 
vention qui  suit  : 

Art.  i*'.  Le  corps  prussien  occupera  dans  l'inté- 
rieur du  territoire  prussien  la  ligne  le  long  de  la 
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irontière  depuis  Meinelet  NiHimerlatjusqnalaroute 
de  WoKiuta  à  Tilaiit.  Depuis  Tilsilt ,  la  mrte  qni  passe 
par  Schillapischken  et  Melankeu  jusqu'à  Labiau,  y 
compris  les  villes  qu'elle  touche,  déterminera  Ftélea-» 
due  du  pays  que  doit  occuper  le  susdit  corps  prus- 
•ien*  Ce  territoire  sera  bonté  de  latttre  eèté  par  le 
Curisch-Haff ,  de  manière  que  toute  celte  étendue  sera 
€<msidérée  ccmuue  parfaitement  neutre  tant  que  les 
troupes  prussiennes  roocuperimt. 

Il  est  bien  entendu  que  les  troupes  russes  pourront 
aller  et  i^nir  sur  les  grandes  routes  précitées ,  mais 

elles  ne  pourront  prendre  leurs  (quartiers  dans  le» 
villes  de  cet  arrondissemaat. 

Art.  a.  Les  troupes  prussiennes  resteront  en  par- 
faite neutralité  dans  rarrondissement  désigné  article 
j  jusqu'à  Tafrivée  .des  ordres  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ;  mais  elles  s'engagent ,  daus  le  cas  où  sadite 
majesté  leur  ordonnerait  de  rcijoindre  les  troupes  im- 
périales françaises ,  de  ne  pas  combattre  contre  tes 
armées  russes  pendant  1  espace  de  deux  mois ,  à  dater 
éa  présent  jour* 

Art,  3.  Dans  le  cas  où  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ou 
S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies  refuseraient 
de  ratifier  la  présente  convention  ,  le  corps  prussien 
sera  libre  de  se  porter  là  où  les  ordres  de  son  roi 
rappelleront* 

Art*  4»  On  rendra  au  corps  prussien  tous  les  traî- 
neurs  qu'on  trouvera  sur  la  grande  route  de  Mittau> 
et  également  tout  ce  qui  fait  partie  du  matériel  de 
Tannée*  Quant  à  la  branche  des  approvisionneniens 
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el  du  traia  dudil  corps ,  tout  ce  qui  la  composta  pourra 
traverser  sans  obstacle  les  armées  russes  pour  rejoin- 
dre de  Kœnkbeirg ,  ou  de  plus  loin,  le  corps  dWméa 
prussien. 

Art.  5*  Dans  le  cas  où  les  ordres  du  lieutenant 

général  dTorck  pourraient  encore  atteindre  le  lieute- 
nant général  de  Massenbach ,  les  troupes,  qui  se  trou- 
yent  sous  le  commandement  de  ce  dernier  seront 
comprises  dans  la  piéseuie  convention. 

Art.  6.  Tous  les  prisonniers  que  pourraient  faire 
les  troupes  russes  commandées  par  le  géaéral  major 
de  Diebitsch  sur  les  troupes  du  général  de  Massen^ 
back  seront  également  compris  dans  cette  eouTen-' 
tien. 

Art*  7*  Le  corps  prussien  conseryera  la  faculté  de 
concerter  tout  ce  qui  est  relatif  à  son  approvisionne- 
ment avec  les  régences  provinciales  de  la  Prusse ,  le 
cas  non  exeepté  où  ces  provinces  seraient  occupées 
par  les  armées  russes. 

La  convention  précitée  a  été  expédiée  en  double 
et  munie  de  la  signature  et  du  sceau  particulier  des 
soussignés. 

Vnt  «ttBoaiin  à»  Pttwliwrna,  1«  i8-3o  dcMmbre  iSia. 

Signe\  D*YoiicK ,  lieutenant  genénl 

au  service  de  Prusse. 

OK  DiiBiTSCB ,  gênerai  major  au  service^, 
de  Russie. 
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(N^,  2.)  Lettre  du  général  Yorcky 

Au  martclud  duc  de  TareiUe. 

TaiiroK«ti ,  le  3o  décembre  i8ts. 

Monseigneur , 

Après  des  marches  très-pénibles  ^  il  ne  ma  pas  été 
possible  de  les  eontmuer 'sam  être  entamé  sar  mes 
flancs  et  sur  mes  derrières.  Cest  ce  qui  a  retardé  ma 
jonctien  avec  Yotre  £xc.  \  et ,  devant  opter  entre  l'al- 
ternative de  perdre  la  plus  grande  partie  de  mes  trou- 
pes ,  et  tout  le  matériel  qui  seul  assurait  ma  subsi- 
stance ,  ou  de  sauver  le  tout ,  j'ai  cru  de  mon  devoir 
de  faire  une  convention ,  par  laquelle  le  rassemble- 
ment des  troupes  prussiennes  doit  avoir  lieu  dans 
une  partie  de  la  Prusse  orientale ,  qui  se  trouve  ,  par 
la  retraite  de  1  armée  française ,  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée russe. 

Les  troupes  prussiennes  formeront  un  corps  neu- 
tre ^  et  ne  se  permettront  pas  d'hostilités  énvers  au- 
cune partie.  Les  événemens  à  venir,  suite  des  négo- 
ciations qui  doivent  avoir  lieu  entre  les  puissances 
belligérantes ,  décideront  sur  leur  sort  futur. 

Je  m'empresse  d'informer  votre  Exc.  d'une  démar- 
che à  laquelle  j'ai  été  forcé  par  des  circonstances 
majeures. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  le  monde  portera 
de  ma  conduite ,  j'en  suis  peu  inquiet.  Le  devoir  en- 
vers mes  troupes,  eula  réflexion  la  plus^mùre,  me 
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la  dittent  ^  les  motifs  les  plus  purs ,  quelles  qu'en 
soient  les  appmnces ,  me  guident. 

En  vous  faisant  j  Monseigneur ,  cette  déclaration , 
je  m^acqnitte  des  obligations  envers  vons ,  et  rous 
I     prie  d'agréer  les  assurances  du  plus  profond  respect 
avec  lequel  je  suis ,  etc. ,  etc. 

Signe'y  d'Yoick. 


(N^.  3.)  Lettre  du  général  Mcusenbaok^ 

Au  duc  de  Tarent 

Monseigneur , 

.  La  lettre  du  général  d'Yorok  aura  déjà  prévenu 
votre  Exe.  que  ma  dernière  démarche  m*esl  près- 

orile  ,  et  que  je  n'en  pourrais  changer  rien  ,  parce 
que  la  mesure  de  prévoyance  que  votre  Exe.  fit 
prtttdre  cette  nuit  me  pamt  suspecte  de  vouloir  peut- 
être  me  retenir  par  force ,  ou  désarmer  mes  troupes 
dans  le  cas  présent.  U  me  fallut  prendre  ce  parti  dont 
je  me  suis  servi  pour  joindre  mes  troupes  à  la  con- 
vention que  le  générai  commandant  a  signée ,  et  dont 
il  me  donne  Taivis  et  rinstniciio»  ee  metm. 

Votre  Exc.  pardonne  que  je  ne  sois  venu  moi- 
même  pour  Tavertir  du  procédé  ^  c'était  pour  m'é» 
pargner  une  sensatim  très-pénible  à  mon  coeur,  parce 
que  les  seuumeus  de  respect  et  d  estime  pour  la  per- 
sonne de  iretre  Ew.  ^  que  je  conserver»»  jusqu'à  la 
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fin  de  mes  jours,  m^auraieut  empèehé  de  faire^moa 

devoir. 

■  • 

Le  3t  daMBikM  1811. 

Signé,  le  lîeutenafU ge'aeml  ^AssE^nAou. 

(  N"*.  4)  de  M.  de  Saini-Marsan , 

prince  de  Neufchâtel  et  de  Jf  agram* 

Berlin ,  le  4  jonvier  t8i3. 

Monseigueur, 

I^e  roi  Tient  d'envojer  A}.  4^  |iardei|berg  me  corn- 

n^pipiquer  ses  détermina tio^s  ;  les  voici  :  Sa  Majesté 
f^i^a  partir  demain ,  au  plus  tard  à  midi  ^  un  de  ses 
sddes  de  camp^le  lieutenant  colonel  Natzmer,  pour  se 
rendre  auprès  de  S.  M.  le  roi  de  Naples,  Qet  officier 
pQrt^l^  la  nomiiiation  du  général  lUeial  comme  lieur 

teuanl  général  commandant  le  contingent.  Il  portera 
aussi  le  désaveu  formel  de  la  convention  lignée  par 
le  général  Torck ,  Tordre  au  général  Kleist  de  faire 
arrêteJf  cet  officier  général ,  s'il  y  a  moyeu ,  et  de  le 
(jâre  condi|ire  à  Berlin  ^  enfin ,  Tugonction  de  dis-» 
poster  du  coutiugeut  selon  que  S.  ,M.  le  roi  de  Na- 
pjç&  Tc^'dpnnera  %  et  d  ex^cutçr  en  ti^u^  les  ordres  de 
S.  M*  sieilieuu?  qui  sera  priée  de  faire  accompagner 
M.  de  rtaUmer  »  pour  qu'il  puisse  rçmplir  la  com- 
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mission  dont  il  est  cliargé ,  et  aussi  de  faire  mettre 

à  Tordre  du  jour  de  rarmée  française  les  résolutions 
du  roi  \  elles  le  seront  également  à  Berlin  ^  à  Pots- 
dam  ,  en  Silésie ,  et  on  les  insérera  dans  les  gasettes* 
Le  prince  Halzfeld  reçoit  ordre  de  se  rendre  à  Paris  \ 
il  portera  à  S.  M*  Temperenr  Texpressîon  des  senti» 
'  mens  dn  roi ,  de  son  attachement  à  la  cause  de  sa 
mjyesté ,  et  de  son  indignation  de  ce  qui  vient  de  se 
passer.  Le  roi  s'occupera  incessamment  de  réunir 
un  autre  contingent  :  mais ,  sur  cet  objet ,  il  met 
en  avant  Textrème  détresse  de  ses  finances  et  de- 
mande quelque  à  compte  sur  les  avances  faites  jus- 
'  ques  ici. 

Jusqu'à  ce  moment  y  le  général  Yorck  n'a  point 
rendu  compte  au  roi  de  ce  qu'il  a  fait.  Le  comte 
Eukel ,  aide  de  camp  du  roi ,  qui  a  quitté  ce  général 
le  27  ,  étant  arrivé  ici  avant-hier,  a  seulement  rap- 
porté que  le  générai  Yorck  croyait  devoir  se  trouver 
dans  le  cas  de  ne  pas  percer  et  de  capituler.  On  n  ap- 
prendra cette  nouvelle  à  Berlin,  qu'en  apprenant 
aussi  les  mesures  adoptées  par  le  roi  \  ce  qui  neutra- 
lisera ,  je  Tespère ,  l'effet  que  pourra  produire  un 
pareil  scandale. 

Le  roi  et  son  ministre  paraissent  de  la  meilleure 
foi.  Sa  majesté  a  paru  très-inquiète  et  très-affectée 
du  danger  que  court  M.  le  duc  de  Tarente  ;  si  le 
corps  est  rentré  en  iPlrusse ,  le  roi  ne  désespère  pas 
fjue  le  général  Klcist  ne  le  ramène  aux  ordres  de 
S.  M.  le  roi  de  tapies.  Mais  il  in#  parait  diiiicile  que 
IVnnemi  et  le  général  Yorck  s'exposent  a  cette  chance. 
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Ih  ne  laisseront  vemr  ce  corps  en  Prusse  qu  autant 
que  le  roi  aurait  approuvé  la  convention. 

Je  réexpédie  de  suite  M.  iioiieau^  avec  ces  no- 
tions. M»  de  Natsmer  le  suivra  à  quinze  ou  dix-^iuit 
heures  de  distance. 

J  ai  Thonneur  d*être ,  etc.  - 

Signe\  DB  Salit-Mabsait. 


(  N<».  5.)  Leiire  de  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  le  5  jaBrier  i8i3. 

Le  roi  a  été  frappé  et  indigné  de  la  défection  du 
général  dTorck.  Ses  premiers  mots  ont  été  :  «  II 
y  a  de  quoi  prendre  une  attaque  d'apoplexie.  Que 
faufil  faire?  »  Le  chancelier  lui  a  proposé  ce  dont 
nous  étions  convenus  et  dont  j*ai  rendu  compte  d ans 
ma  dépèche  d'hier  n%  3 ,  et  le  roi  a  décidé  sur-le- 
champ: 

Que  le  général  Kleist  serait  nommé  lieutenant 
général  commandant  le  contingent  9 

a*.  Que  ce  général  ferait  arrêter  le  général  Yortik , 
s'il  y  a  moyen  ,  pour  être  traduit  à  Berlin  5 

3*".  Qu  il  conduira ,  s'il  est  possible ,  les  troupes 
prussiennes  aux  ordres  de  S.  M«  le  roi  de  Naples ,  et 
où  ce  prince  indiquera  j 

4^  Que  M.  de  Natimer ,  son  aide  de  camp ,  par-- 


Digitized  by  Google 


2io6    .  MANUSCRIT 

tîtR  cè  «latiti  pour  Kcertîgsberg  avec  ntae  lellrë  du 

roi  pour  S.  M.  sicilienne  -,  que  sa  migesté  sera  priée  de 
ùÀte  accomtHigiteT  cet  aide  de  camp  par  un  offidier 
français  pour  exécuter  sa  commission  : 

5^.  Que  S.  M.  le  roi  de  jNaples  sera  aussi  priée  de 
faire  mettre  à  Tordre  du  jodr  dé  l'armée  fitoçaise  le 
désaveu  du  roi  et  l'expression  de  son  indignation  -,  " 
Qu  un  ordre  pareil  sera  publié  k  Berlin ,  à 
Potsdam  ,  en  Silésie,  à  Colberg  ,  Graudentz  et  dans 
les  gazettes  ; 

7**.  Que  si  le  général  Yorck  ne  peut  pas  être  arrêté  , 

il  sera  jugé  par  coutuiuaee  *, 

8^.  Que  le  prince  d'Haufeld  se  rendra  de  suite  k 
Paris  pour  porter  k  S.  M.  l'empereur  l'expression  des 
senlimens  du  roi  et  prouver  ces  mêmes  sentimens  à 
l'Europe  évsAète  far  cette  mlMion  éclatante. 

t 

 1  ' 

■ 

4 

(  N<>.  6.)  LeUre  du  mi  dé  Prusse^ 

Au  roi  de  Napies, 

Muiibieur  mou  frère, 

Votre  ma^^sté  aura  vu  (tans  ma  dernière  lettre  que 
je  n'étais  pas  sans  inquiétude  snr  le  eorpd  étt  général 
Yorck  y  mais  j'étais  loin  de  m'attendre  à  ce  qui  est 
arrivé,  ce  qu'elle  vei^ra  par' le  rappoH  ei-^oiticd&èet 

^    officier,  el  par  la  capitulation  y  réunie.  Cette  mesure 
a  excité  mon  indîg«iatio&  «ont  autant  qi^  ma*  dur^ 
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priM.  Mm  «de  de  camp  le  major  de  Natsmer ,  qui  re- 
mettra la  présente  lettre  à  votre  Migesté ,  porte  mea  * 
ordres  au  général  de  JiUeist  de  prendre  incew«mineiit 
le  commandement  de  mon  corps  d'armée ,  de  desti- 
tuer le  général  d'Yorck  et  de  le  fidre  arrêter.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  je  ne  ratifie  point  la  conven- 
tion. Quant  aux  dispositions  à  prendre  à  l'égard  des 
troupes ,  elles  appartiennent ,  d'après  le  traité  d'al- 
liance ,  à  S.  M.  l'empereur ,  et  maintenant  à  votre 
m^esté  ,  comme  à  son  lieutenant.  £Ue  voudra  donc 
nmnir  le  général  de  Kleist  de  ses  ordres ,  et  les  signi- 
fier au  m<g.or  de  iNatzmer. 
Je  suis ,  avec  la  plus^haute  eatime, 

De  votre  lïiajtîsLc , 

L'affectionné  frère. 


(No,  7.)  Lettre  de  M.  de  Sainê-MatMn. 


Le  prince  d'Haufield  partira  après-demain  pour 
se  rendre  k  Paris  auprès  de  S.  M.  l'empereur,  lui 

P  s  du,  rox ,  1 

assurer  que  si  loii 
peut  retirer  le  corps  du  géDéral  d'ïarck,  Vaugmei»* 
tatiou  du  contingent  jusqu'à  3o,ooo  konimes  sera 
bientôt  effectuée  5  que  si  le  corps  est  perdu ,  S.  M. 
tten  fera  pas  moins  tous  les  sacrifices  pour  en  former 
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un  nouveau  de  20,000  hommes  ,  qu'il  est  obligé  par 
les  traités  de  tenir  au  complet  à  la  disposition  de 
S.  M.  I.  et  R.  ' 


(N<^.  8.)  Lettre  de  M.  de  Saint^Marsan* 

Berlin ,  le  1 1  janvier  i8l3. 

....  _  ,  . 

Le  prince  d^Hatzfeld  part  ce  soir.  Il  a  eu  hier  une 
longue  audience  du  roi.  Il  ma  assuré  <[ue  sa  majesté 
juge  on  ne  peut  pas  mieux  les  véritables  intérêts  de  la. 
Prusse  )  qui ,  d'après  ropinion  invariable  du  prince , 
sont  toujours  Tunion  avec  la  France ,  quelles  que 
soient  les  circonstances.  La  letti'e  du  roi,  que  le  prince 
apporte  à  S*  M.  l'empereur ,  est  bien  précise  et  bien 
claire ,  touchant  rattachement  de  ce  prince  pour  l'al- 
liance. Les  instructions  que  le  baron  de  Hardenberg 
m'a  fait  lire  en  original  sont  dans  le  même  sens. 

e 

Elles  enjoignent  au  prince  d'Hatzfeld  de  témoigner 
à  S.  M.  lempereur  Tindignation  que  le  roi  a  éprou- 
vée de  la  capitulation  du  général  d*Torck ,  de  lui 
annoncer. les  déterminations  prises  à  ce  sujet  et  de 
tâcher  de  détruire  toute  la  âcheuse  impression  que 
cet  événement  aurait  pu  faire  dans  l'esprit  de  S.  M. 
impériale  et  royale.  On  le  munit  de  toutes  les  pièces 
et  rapports  venus  de  Farmée ,  poui^  mettre  à  même 
de  juger  les  détails  de  cette  alfidre. 
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(N^.  9.)  Lettre  du  duc  de  CasligUone , 
Au  prince  de  Neitfchâiel  et  de  fTagnan, 

Berlin,  le  12  janvier  i8i3. 

Monseigneur ,  '  * 

« 

Tai  reçu  la  lettre  anonyme  que  votre  altesse 
fait  riioimeur  de  m  envoyer  avec  sa  lettre  du  j  cou- 
rant j  yeîEiant  du  prince  d'Ëckmulh.  Je  fais  fort  peu 
de  cas  de  lettres  de  ce  genre.  J'avais  d^jà  écrit  de- 
puis plusieurs  jours  à  tous  les  généraux  gouvemeura 
et  Gommandans  des  places  de  se  tenir  sûr  leurs  gar* 
des ,  et  de  me  faire  des  rapports  sur  tout  ce  qui  pour- 
rait survenir  de  nouveau* 

Je  puis  assurer  votre  altesse  que  le  roi  et  son  pre- 
mier ministre  ne  sont  pour  rien  dans  la  capitulation  du 
général  Yorck  ;  elle  en  sera  convaincue  par  les  démar- 
ches que  S.  M.  vient  de  faire  auprès  du  roi  de  JNa- 
ples.  J*ai  la  plus  grande  confiance  dans  le  dévoue- 
ment que  porte  le  roi  de  Prusse  à  S.  M.  1  empereur  ; 
mais  il  faudrait  aussi  que  Ton  eût  un  peu  plus  de 
confiance  en  lui.  Car ,  si  Ton  écoute  toutes  les  dé- 
nonciations ,  il  est  des  lioinmes  pour  qui  il  est  un 
besoin  dMntriguer ,  de  brouiller  et  de  dénoncer  tout 
ce  qui  existe  entre  ciel  et  terre.  Alors ,  si  Ton  j  ajoute 
foi,  je  ne  pourrai  pas  plus  répondre -de  la  tranquil- 
lité de  la  l^usse  que  du  reste  de  T Allemagne.  Ce 
pays-<ïi  n  est  maintenu  que  par  le  calme  de  son  sou- 
TfiMB  T.  f4 
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verain  (jui  est  parfaitement  secondé  par  son  premier 
ministre.  Le  reste  ne  voudrait  voir  que  désordre  ;  il 
faut  la  prudence  et  la  sagesse  d'un  tel  roi  pour  avoir 
maintenu  Tordre  jusqu'à  ce  jour. 
Agréez ,  mon  prince,  etc. 

Signe  AuGBBKAU ,  duc  de  CastigUone, 


(N^.  10.)  Lettre  confidentielle  de  M.  de  Saint- 
Marsan  j 

A  S.  Bxc.  monseigneur  le  duc  de  Bassano, 

BerUii,le  l» janvier  i8i3. 


Monseigneur , 


On  a  fait  naitre  l  idée  ici  qu  il  serait  peut-être  pos- 
sible de  conclure  une  alliance  de  femille  entre  la 
France  et  la  Prusse  par  le  mariage  d'une  princesse  de 
la  famillè  impériale  avec  le  prince  royal  de  Prusse. 
Cette  idcc  qui  présente  celle  d'une  union  de  tous  les 
intérêts  entre  les  deux  puissances ,  union  dtyà  liatii- 
rclle  sous  le  rapport  de  la  grande  politique,  a  dû  faire 
impression  sur  Tesprit  dun  ministre  aussi  éclairé  que 
le  baron  de  Hardenberg ,  et  lui  faire  naitre  l'espé- 
rance de  voir  par-là  se  consolider  son  ouvrage  ;  et , 
après  avoir  assuré  lexistence  de  la  Prusse  par  lal- 
liance  politique  avec  la  France ,  en  obtenir  la  restau- 
ration par  une  alliance  de  famille  qui  détruirait  en- 
tièrement tout  soupçon  et-toute  méfiatice,  engagerau 
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la  France  à  mettre  la  Prusse  à  sa  place  et  à  eu  former 
la  barrière  du  Nord. 

J'ai  eu  le  moyen  d'être  sûrement  et  exactement  in- 
formé  de  toutes  les  nuances  des  idées  et  des  plans 
relatiTement  k  cette  affaire,  à  laquelle  on  sait  que  je 
suis  jusqu'ici  tout-à-fait  étranger.  Le  baron  de  Har- 
denberg  a  abordé  la  question  avec  le  roi ,  non  sans  une 
certaine  crainte ,  parce  que  Ton  suppose  que  ce  prince 
aura  sur  lobjet  du  mariage  de  son  iils  des  vues  qui 
tiennent  plus  du  père  de  famille  que  du  souverain , 
et  qu'on  croit  par  conséquent  qu'il  répugnerait  à  une 
alliance  dictée  par  des  vues  politiques ,  dans  laqudle 
on  sacrifierait  aussi  les  opinions  religieuses  auxquelles 
on  pense  (  plus  que  je  ne  le  pense  moi-même)  que  le 
roi  tient  beaucoup,  mais  auxquelles  la  maison  de 
Brandebourg  tient  aussi  sous^e  rapport  politique ,  ces 
souverains  se  regardant  comme  les  chefs  des  princes 
protestans  de  rÂllemagne. 

Le  roi  d'abord  n'a  manifesté  aucunement  à  son 
nkinistre  s'il  r^etait  entièrement  cette  idée  ou  sll 
Tadopteraît  en  certain  cas.  II  n*a  causé  que  vaguement 
des  avantages  qu  elle  pourrait  présenter.  Le  baron  * 
*  de  Hardenberg  n'a  point  insisté  cette  première  fois. 
Dans  un  autie  moment  ,  le  ministre  a  propose  de 
ch^irger  le  prince  de  Uatzfeld  de  jouer  un  rôle  passif , 
mais  de  tâcber  de  savoir  si  ce  projet  conviendrait  h 
S.  M.  Tempereur  ;  et  si  en  ce  cas  la  Prusse  pouvait 
espérer  de  revenir  en  partie  à  son  ancienne  splen>* 
dcur.  Le  roi  s  est  Lomé  à  ne  point  désapprouver 
cette  idée  ^  mais  il  était  naturel  qu'on  voulut  savoir 
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davautdge ,  et  on  a  du  saisir  toutes  les  occasions  qui 
«e  sont  présentées  pour  engager  le  roi  à  s'expliquer 
plus  clairement  stir  son  opiiûon.  En  Ions  les  cas, 
voici ,  monseigneur ,  Ics^  idées  que  le  roi  a  annoncées 
en  différentes  reprises  sur  les  circonstances  en  géïké- 
ral  et  sur  ce  projet  en  particulier. 

Votre  Excellence  verra  par  le  détail  qui  va  suivre 
que  Texpérience  a  mûri  ce  prince ,  et  que  son  ju- 
gement et  sa  fermeté  sont  au-dessus  de  Tidée  qu'on 
peut  s'en  former  lorsqu'on  ne  Ta  pas  approfondi. 

Le  roi ,  consulte  crabord  sur  le  choix  du  prince  de 
Hatsfeld,  a  témoigné  qu'il  Tapprouvait  entièrement, 
et  en  rendant  justice  aux  sentimens  purs  ,  aux  opi- 
nions justes  de  ce  prince ,  il  a  montré  le  désir  de  lui 
marquer  en  toutes  les  occasions  sa  eoniîance  et  sa 
satisfaction  pour  les  services  qu'il  a  rendus.  Il  insista 
ensuite  sur  la  nécessité  d'assurer  bien  positivement 
Tempereur  que  rien  n'était  capable  de  l'ébranler  dans 
son  système  politique ,  eu  ajoutant  qu'il  fallait  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  détruire  toute  sorte  de 
défiance  tpLon  pourrait  avoir  sur  la  Prusse,  et  H  est 
(  »  vrai  que  la  plupart  de  mes  sujets  sont  indisposés 
B  contre  les  Français ,  et  cVst  assez  naturel  ;  mais , 
y»  à  moins  qu  ils  u  y  soient  poussés  par  des  demandes 
»  de  sacriiices  insoutenables ,  ils  ne  remueront  pas. 
1»  n  ne  faut  pas  s^étonner  de  ce  qui  arrive  dans  les 
»  endroits  où  lennemi  pénètre  ;  mais  dans  ces  mêmes 
»  endroits ,  les  autorités  et  les  iiabitans  ont  accueilli 
»  on  ne  peut  mieux  l'armée  française  ,  souillant  de 
»  tout  ce  quelle  venait  dVssuycr»  et  cela  prouve 
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»  bien  la  pureté  de  mes  intentions ,  et  TabéissMice 
^  k  mes  ordres»  Je  croîs  »roir  des  doim^  sûres  que 
»  l  Auiriche  tiendra  ferme  dans  son  alliance  avec  la 
»  France.  Quand  cela  ne  serait  pas ,  ma  position  est 
»  bie»  dîffiérente  de  celle  de  celte  puissance.  Je' sois 
»  Fallié  naturel  de  la  France.  En  changeant  de  sys- 
»  tème ,  je  ne  ferai  qu'empirer  ma  situation  et  don* 
»  ner  à  Fempereur  le  droit  de  me  traiter  en  ennemi , 
»  et  avec  raison»  Je  sais  qu'il  y  a  des  fous  qui  regar-^ 
«  dent  la  France  comme  terrassée  ;  mais  vous  la 
3^  verrez  présenter  dans  peu  de  temps  une  armé© 
»  de  trois  cent  mille  hommes  aussi  brillanie  que  k 
1»  première.  Je  crois  que  j^aurai  encore  de -mauvais 
1»  momens  et  des  sacrifices  à  faire.  Je  supporterai 
»  ceux  qae  je  pourrai ,  pour  assurer  la  tranquillité 
M  et  la  prcKspcrltc  future  de  ma  famille  et  de  mes 
m  peuples.  Dites  a  l'empereur  que  pour  des  sacri- 
)>  fices  pécuniaires ,  je  ne  peux  plus  en  faire  ç  mais 
»  que,  s*ilme  donne  de  l'argent ,  je  puis  encore  le- 
»  yer  et  armer  cinquante  à  soixante  mille  hommes 
»  pour  son  service.  Au  reste ,  dans  la  circonstance 
»  aeiuelle ,  il  est  heureux  que  la  Prusse  soit  tran-  ^ 
f>  quille*,  car,  sHl  y  avait  une  insurrection  dans  ce 
»  pays ,  ce  serait  Tétincelle  qui  embraserait  TAlle- 
»  magne.  » 

Venant  ensuite  k  ViAée  du  mariage ,  le  roi  a  mis 
d'abord  plus  de  réserve  dans  1  expression  de  son  opi- 
nion, n  voulait  avant  tout  qu*on  vit  venir  et  qu'on 

écoutât  tout  ce  c^uOn  poui  lait  dire.  Il  insista  parti- 
culièrement pour  qu on  prit  bien  garde  de  leugager 
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à  riea ,  avant  qu'il  eut  pu  dûimer  des  ordres  ,  et  jus- 
qtt*à  ce  qu'il  eût  pu  eonnattre  le  résultat  des  pre- 
mières démarches  qu'on  allait  faire  à  Paris  ;  mais  il 
a  fini  par  ayouer  que ,  eomme  père  de  âuaille ,  il  était 
peu  disposé  à  contracter  une  alliance  par  des  vues 
purebient  politiques  ^  mais  que  cependant  il  ue  ba- 
lancerait pas  sHl  voyait  qu^il  en  résultât  des  avantages 
considérables ,  et  de  nature  à  placer  la  monarchie 
dans  un  rang  plus  élevé  que  celai  oà  elle  se  trouve 
actuellement. 

'  J  ai  cru  devoir  rendre  ce  compte  jdélaillé  à  votre 
^oellenee ,  afin  qu  elle  puisse  le  mettre  sous  les  yeux 
de  rcnipereur.  Malgré  la  diiUculté  de  véiifier  des 
circonstances  d^une  nature  aussi  confidentieUes  que 

celles-ci ,  je  crois  cependant  pouvoir  garantir  que  ce 
ce  sont  la  les  justes  intenùoas  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse» 

Tout  cela  est  d'ailleurs  conséquent  avec  son  carac- 
tère pi'plie  et  loyal ,  et  avec  les  idées  qu^il  a  eues  tou- 
jours sur  la  France ,  même  au  moment  où  il  a  été 
entraîné  dans  la  guerre  de  iBo6,  à  laquelle  il  est 
iiotoire  qu  il  répugnait. 

D  après  tout  ce  que  ci-dessus ,  si  vQtre  excellence 
croit  devoir  mettre  d*une  manière  qudconque  le 

prince  Je  ILiUleld  sur  la  voie  ,  il  y  a  tout  à  parier 
qu'elle  le  verra  saisir  avec  intérêt  Toccasion  d'entrer 
en  matière ,  toujours  cependant  eiitra-offieiellement. 

Je  crois  encore  devoir  prévenir  votre  excellence, 
quCf  selon  toutes  les  apparence^,  M.  deKmsemarcL 
n'est  pas  daus  la  couiidence  du  projet ,  et  que  pro- 
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hahiemeai  le  priaee  de  Hate&ld  ne  lui  en  parlesa 
qo^autant  que  la  négociation  aérait  nonée  officiel- 
lement. 


(N5>»  II .)  Publication  ch  la  gazette  de  Berlin , 

Le  lievtenmt  général  d' Yorok ,  commandioit  ^  aoas 

les  ordres  du  maréclial  duc  de  Tarente ,  les  troupes 
auxiliaires  prussiennes ,  a  fait,  le  3o  décembre  des- 
nier,  étant  en  retraite  de  la  Courlande  ,  une  capitu- 
lation avec  M.  de  Diebitsch ,  général  mcyor  au  ser- 
vice de  S*  M.  Tempereur  de  Russie. 

Dans  son  rapport  adressé  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
le  lieutenant  général  d'Yorck  donne  pour  motifa  de 
cette  mesfttre ,  le  mauvais  état  des  roules ,  ritttensité  " 
du  froid ,  Tépuisement  deâ  forces  de  ses  troupes ,  ^son 
dénànunt  de  cavalerie,  qui,  ensemble  avec  auM 
partie  de  sou  iiifauteric  ,  se  u  ouvciit  à  Tavant-garde  , 
SOU&  les.  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente,  et  éloi- 
gnée  de  lui  A^nne  marche  et  demie ,  maia  surtout  la 
circonstance  qu  il  se  voyait  cerné  par  trois  corps  en*  , 
nemis  très-supérieurs  k  lia  en  force  ;  il  igoute  que  {nr 
conséquent  il  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  saisir  ce 
moyen  pour  sauver  au  roi  le  corp»  qu'il  commandait. 
Sa  majesté,  toujoArs  fidèle  k  son  alliance  avec  la 
France ,  ayant  reçu  avec  la  plus  grande  indignation , 
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une  nouvelle  aussi  inattendue,  non-seulement  elle  a 
refusé  sa  raliticatioii  à  la  capitulation  susdite  y  mais 
elle  a  en  outre  ordonné  : 

Que  le  commandement  du  corps  auxiliaire  prus- 
^  sien ,  ci-devant  confié  au  lieutenant  général  d' Yorck , 
serait  donné  au  général  Kleist  ; 

a*".  Que  le  lieutenant  général  d'Yorck  serait  tout 
de  suite  arrêté  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre; 

3o.  Que  le  général  de  Massenbach ,  qui  a  reconnu 
et  accepté  la  susdite  capitulation  y  serait  également 
suspendu  de  ses  fonctions,  et  mis  en  jugement  ^  enfin, 

4''.  Que ,  conformément  au  texte  du  traité  <îoncln 
avec  la  France ,  les  troupes  resleraieiat  k  la  disposition 
seule  et  particulière  de  S.  M.  rempei  eur  JNapoléon, 
OU',  de  son  lieutenant  S.  M.  le  roi  de  flapies. 

M.  de  Nalzmer ,  aide  de  camp  de  S.  M.  le  roi , 
porteur  de  ces  ordres  ,  est  dcyà  parti  pour  l'aimée. 

S.  M.  a  été  très-douloureusâBent*aflfectée  en 
^  voyant  devenu  inaclii ,  dans  un  moment  aussi  cri  ti- 
queun  corps  d'armée  qui ,  précédemment  ^  durant 
tMte  la  campagne ,  avait  donné  tut  de  preuves  de 
sa  fidélité  et  de  sa  bravoure. 

Sa  Migesté  a  envoyé  le  prince  de  Hatefeld  k  Paris , 
afin  de  donner  à  son  auguste  allié  les  rcnseigucmens 
nécessaires  sur  un  événement  aussi  inattendu  que  dés- 
agréable. 
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i 

(N<>.  la.)  Déclaration  du  général  cP  Yorck 

H,  ^ 

D'après  ua  article  inséré  dans  quelques  exem- 
plaires de  la  gazette  de  Berlin ,  le  major  et  aide  de 

camp  Natzmer  a  été  envoyé  auprès  du  général  m^gor 
iUeifit ,  pour  lui  porter  Tordre  de  me  retirer  le  com*  ^ 
mandement  gênerai  du  corps  royal  prussien ,  et  de 
s'en  charger  lui-même*  M.  de  Natsmer  cependant 
n'est  venu  ni  auprès  de  moi ,  ni  auprès  du  général 
Kleist  \  par  conséquent  je  continuerai  sans  hésiter  à 
Gonserver  le  commandement  général  du  corps ,  et  à 
exercer  les  autres  fonctions  déterminées  par  Tordre 
du  cabinet,  du  w  décembre  i8i2.  Car  il  est  no- 
toire que  dans  les  états  prussiens  une  gazette  n'est 
point  considérée  comme  une  feuille  officielle  d'état, 
et  que  jusqu'à  présent  aucun  général  n'a  reçu  ses 
ordres  par  la  voie  de  gazettes.  Pour  obvier  à  toute 
erreur,  je  considère  comme  nécessaire  de  publie»  ^ 
«ette  dédaratiom. 

Signée  oToiCK. 


(N**.  i5,)  Proclamation  du  général  éPYorch 

■  • 

Les  représentons  de  la  nation  assemblés  ont  .dé«- 
crété ,  outre  l'armement  général ,  Torganisation  d'un 
corps  national  de  cavalerie  pour  renforcer  Farmée* 

Le  m^or  de  LehudoriTde  la  Prusse ,  homme  esti- 


Digitized  by  Google 


,  MAfliUSCMT 
mé  et  connu ,  se  charge  ,  d'après  mon  invitation , 
d'organiser  ce  corps  naijona] ,  6t  fera  connakre  au 
public  les  détails  de  cette  formation. 

Citoyens  de  la  Prusse ,  formons  ce  corps  pour  ser^ 
vir  d'exemple  aux  autres  provinces  de  la  m<marciiie  » 
et  réunissons  tous  nos  eflbrts  pour  montrer  à  TEu*- 
/rope  ,  qui  a  les  yeux  iixés  sur  nous  ,  ce  que  peuvent 
produire  l'amour  pour  le  roi  pour  rindépendance 
de  la  patrie. 

Ktthigslieiig,  le  i2  février  i8i3.  Signe  ^  o*YoaCE. 


(N^  i40  Ordonnance  qui  acquUU  le  général 

cPYorck. 

*     *  I 

t 

justification  que  nous  a  fait  parvenir  le  gëut  ral 
d*¥orck ,  au  sujet  de  la  convention  par  lui  conclue  à 
Tauroggen  avec  M.  de  Diebistch ,  général  major  au 
service  de  S.  M.  Tempereur  de  Russie ,  ayant  mis  au 
jour  la  parfaite  innocence  du  susdit  général  d'Torck, 
et  la  commission  établie  pour  examiner  cette  affaire  , 
et  composée  de  MM.  Dierecke ,  lieutenant  générai , 
de  Sclioeler  et  de  SaiiitA  ,  généraux  majors ,  ayant 
également  jugé  le  général  d'Yorck  tout-à-fait  exempt 
de  reproche  à  cet  égard  ,  en  ce  qu'il  nWait  été  dé- 
terminé à  accepter  la  susdite  convention  que  par 
les  circonstances  qui  avaient  occadoaé  le  r«tard  du 
dixième  corps  d'armée  dans  ses  positions  devant  Ri- 
ga ,  et  sa  séparation  du  reste  de  ce  corps ,  ainsi  que 


Digitized  by  Google 


DE  MIL  HUIT  CËNT  TREIZE.  %iq 

par  condition  favorables  qui  lui  furent  offertes 
dans  une  situation  aussi  critique  ^  nouis  faisons  con^ 
naître  ce  résultat  à  toute  notre  armée ,  en  ajoutant 
qu^en  oonsidératimà  de  toutes  ees  circonstances ,  non-* 

seulement  nous  confirmons  le  susdit  lieulenaiiL  géné- 
rai d'ï^orck  dans  le  commandement  du  corps  dar* 
mée  qui  était  yenu  sous  ses  ordres ,  mais  qu'en  outre^  x 
pour  lui  donner  une  preuve  de  notre  satisfaction  et 
de  notre  confiance  illimitée,  nous  lui  confions  encore 
le  commandement  en  ckef  des  troupes  du  général 
major  de  Bulovf . 

BrcsUu  .  le  1 1  mars  i8i3.  Signe\  FrÛdÉUC  GuiLLADMe. 




s  V.  DISCOURS  DE  L'iiMjt*iilUiUil 

A  L^itrVERTDRB  nU  CORPS  LEGISLATIF. 

•  i 

» 

Messieurs  les  députés  des  départemens 
au  Corps-Législatif , 

La  guerre  rallumée  dans  le  nord  de  TËurope 

offrait  une  occasion  favorable  aux  projets  des  Anglais 
sur  la  péninsule*  Us  ont  fait  de  grands  efforts.  Toutes 

leurs  espérances  ont  été  déçues         Leur  armée  a 

échoué  devant  la  citadelle  de  iiurgos ,  et  a  dû ,  après 
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«voir  essuyé  de  grandes  pertes ,  évacuer  le  terri  loire 
de  tontes  les  Espagnes. 

Je  suis  moi-même  entré  en  Russie.  Les  armes  fran- 
çaises ont  été  conslainment  victorieuses  aux  champs 
d- Ostrowno ,  de  Pololzk ,  de  Mohilow,  de  Smolensk, 
de  la  Moscowa  ,  de  Maloïaroslawetz.  Nulte  part  les 
années  russes  n'ont  pu  tenir  devant  nos  aigles.  iVfos^ 
cou  est  tombé  en  notre  pou%foir.  i 

Lorsque  les  barrières  de  la  Russie  ont  été  forcées 
et  que  Fimpuissance  de  ses  armés  a  été  reconnue , 
un  essaim  de  Tartares  ont  tourné  leurs  mains  par^ 
ricides  contré  les  plus  belles  contrées  de  ce  vaste  em* 
pire  ,  qu'ils  avaient  été  appelés  à  défendre.  Ils  ont  en 
.  peu  de  semaines ,  malgré  les  larmes  et  le  désespoir 
des  infortunés  Moscovites  ,  incendié  plus  de  quatre 
mille  de  leurs  plus  beaux  villages  ,  plus  de  cinquante 
de  leurs  plus  belles  villes ,  assouvissant  ainsi  leur 
ancienne  haine ,  et  sous  le  prétexte  4^  retarder  notre 
marche  en  nous  environnant  d'un  désert.  Nous  avons 
triomphé  de  tous  ces  obstacles  I  L'incendie  même  de 
MoscQU  y  où ,  en  quatre  jours ,  ils  ont  anéanti  le  fruit 
des  travaux  et  des  épargnes  de  quarante  générations  « 
n'avait  rien  changé  à  Téta^  prospère  de  mes  affaires.... 
Mais  la  rigueur  excessive  et  prématurée  de  Thiver  a 
fait  peser  sur  mon  armée  une  affreuse  caltuuilé.  /m 
peu  de  nuits  foi  i*u  tout  changer^  J'ai  fait  de  grandes 
pertes.  Elles  auraient  brisé  mon  âme ,  si ,  dans  ces 
grandes  circonstances ,  j'avais  dù  être  accessible  à 
d  autres  seutimens  qu  a  Tintérèt  y  à  la  gloire  et  à  IV 
venir  de  mes  peuples. 
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A  la  vue  des  maux  i^ui  ont  pesé  sur  nous,  la  joie 
de  TÂnglete^e  a  été  grande ,  ses  espérances  n^ont  pas 
eu  de  bornes.  Elle  offrait  nos  plus  belles  provinces 
pour  récompense  à  la  trahison.  Elle  mettait  pour 
condition  à  la  paix  le  déchirement  de  ce  bel  empire  : 
celait,  sous  d'autres  termes,,  proclamer  ia  guerre 
perpétuelle* 

L  énergie  de  mes  peuples  ,  dans  ces  grandes  cir- 
constances, leur  attachement  à  1  intégrité  de  Tem- 
pire ,  l'amour  qu'ils  nConl  mdntré ,  ont  dissipé  toutes 
ces  chimères ,  et  ramené  nos  ennemis  à  un  sentiment 
plus  juste  des  choses.  «  ^ 

Les  malheurs  qu'a  produits  la  rigueur  des  frimas 
ont  lait  ressortir  dans  toute  leur  étendue  la  grandeur 
et  la  solidité  de  cet  empire ,  fondé  sur  les  efforts  et 
l'amour  de  cinquante  millions  de  citoyens ,  et  sur  les 
ressources  territoriales  des  plus  belles  contrées  du 
monde. 

Cest  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  ^ 
nos  peuples  du  royaume  d'Italie ,  ceux  de  Tancienne 
Hollande  et  des  départemens  réunis,  rivaliser  avec 
les  anciens  ^Français ,  et  sentir  qu'il  n'y  a  pour  eux 
d'espérance  ,  d'avenir  et  de  bien  que  dans  la  consoli- 
dation et  le  triomphe  du  grand  empire. 

Les  agens  de  l'Angleterre  propagent  chez  tous  nos 
voisins  Tesprit  de  révolte  contre  les  souverains.  L'An- 
gleterre voudrait  voir  le  continent  entier  en  proiei  à 
la  guerre  civile  ,  et  à  toutes  les  fureurs  de  Fanarchie  j 
mais  la  Providence  l'a  eUe-même  désignée  pour  être 
la  première  victime  de  l'anarchie  et  de  la  guerre  civile. 
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J*ai  signé  directement  avec  le  pape  on  Concordat 

qui  termine  tous  les  différens  qui  s'étaient  malheu- 
reusement élevés  dans  Téglise*  La  dynastie  française 
règne  et  régnera  en  Espagne.  Je  sms  satisfait  de  la 
conduite  de  tous  mes  alliés.  Je  n^en  abaudonnerai 
aucun  ;  je  maintiendrai  l'intégrité  de  leurs  états.  Les 
Russes  rentreront  dans  leur  affreux  climat. 

Je  désire  la  paix  :  elle  est  nécessaire  au  monde. 
Quatre  fois  depuis  la  rupture  qui  a  suivi  le  traité 
d'Amiens ,  je  l'ai  proposée  dans  des  démarches  solen- 
nelles. Je  ne  ferai  jamais  qu^une  paix  honorable  et 
conforme  au%  intérêts  et  à  la  grandeur  de  mon  em- 
pire. Ma  politique  n  est  point  .mystérieuse  \  j'ai  fait 
connaître  les  sacrifices  que  je  pouvais  faire. 

Tant  que  cette  guerre  maritime  durera ,  mes  peu- 
ples doivent  se  tenir  prêts  à  toutes  espèces  de  sacri- 
fices ;  car  une  mauvaise  paix  nous  ferait  tout  perdre, 
jusqu'à  l'espérance  ,  et  tout  serait  compromis ,  même 
la  prospérité  de  nos  neveux  ! 

L'Amérique  a  recouru  aux  armes  pour  faire  respec- 
ter la  souveraineté  de  son  pavillon.  Les  vœux  du  monde 
raccompagnent  dans  cette  glorieuse  lutte.  Si  eOela 
termine  en  obligeant  les  ennemis  du  continent  à  re- 
connaître le  principe  que  le  pavillon  couvre  la  mar- 
chandise et  Tcquipage  ,  cl  que  les  neutres  ne  doivent 
pas  être  soumis  à  des  blocus  sur  le  papier ,  le  tout 
conformément  aux  stipulations  du  traité  d^U^echt ,  { 
TAmérique  aura  mérité  de  tous  les  peuples.  La  pos- 
térité dira  que  l'ancien  monde  avait  perdu  ses  droits, 
et  que  le  nouveau  les  a  reconquis. 
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Mon  mimstre  de  rintérieur  yQus  fera  connaître 
dans  Texposé  de  la  situation'  de  l'empire  Tëtat  pro- 
spère de  Fagriculture ,  des  manufactures  et  de  notre 
commerce  intérieur ,  ainsi  que  raccroissement  uni- 
jours  constant  de  notre  population.  Daas  aucun  siè- 
cle, lagriculture  et  les  manufactures  nont  été  en 
France  à  un  plus  haut  degré  de  prospérité. 

J'ai  besoin  de  grandes  ressources  pour  faire  face  à 
tcmles  les  dépenses  qu'exigent  les  cîitïonstances  ;  mais 
moyennant  différentes  mesures  que  vous  proposera 
mon  ministre  des  finances ,  je  ne  devrai  imposer  au- 
cune nouvelle  charge  â  mes  peuples. 
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S  VI.  DERNIÈRES 

RELATIONS  ÀYEC  LA  PRUSSE, 

ET  DÉCLARATION  DE  GUERRE. 

ÉDIT8  DvBassLâV.  N».  i.Éditdu  3  février  i8i3.  — N».  a.  Édit 
du  9  té^niet,  —  N".  3,  Édit  du  lo  février,  =  CoRREsrojr- 
M.  M  Sa»x-Mabs4H.  N«.  i.  Lettre  de  M.  de  Saint- 
Mai  san  ,  du  i5  février  i8i3.  —  N<».  i.  Note  de  M.  de  Harden- 

berg,  du  i6  février.  — N°.  3.  Lettre  de  M.  de  Saint-Marsan, 
du  i8  lévrier.  —  N°.  4.  Lettre  du  même,  du  17  mars.. — 

DÉClARàTION    DB   GUBKHK   DM   I*A.   PaUS8E.  N°.    I.   NotC  dc 

M.  de  Uardenberg»  du  16  mars.  —  N°.  a.  Note  de  M.  de  Kru- 
•emarcky  J  obserrations  dictées  par  Napoléon.  —  N».  3,  Ré- 
ponse  de  M.  le  dac  de  Basaano,  ministre  det  relations  exté- 
rieures. 


£DXTS  DE  BRESLAU. 

(N».  I .)  ÉdU  du  i  février  1 8 1 5. 

Les  dangers  qui  menacent  atgourd^liui  Tétai  exi- 
gent une  prompte  augmentation  de  nos  troupes, 
tandis  que  Félai  dc  nos  liiiauces  ne  permet  aucun 
surcroit  de  dépenses,  L  amour  de  la  patrie  ^  1  alla- 
chement  à  leur  roi ,  qui  ont  toujours  ammé  les 
peuples  soumis  à  la  monarciiie  prussienne  ,  et  qui 
se  sont  plus  fortement  prononcés  dans  les  cas  de 
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danger ,  n Wt  besoin ,  pour  être  dirigés  yçrs  un  but 
déterminé  ^  que  d'une  occasion  favorable  a  la  brave 
jeunesse  pour  qu'elle  puisse  déployer  le  courage  qui 
rappelle  dans  les  rangs  des  anciens  défenseurs  de  la 
patrie  ,  afin  de  remplir  à  côté  d'eux  le  plus  beau  de 
ses  devoirs  envers  le  royaume.  - 

Cest  dans  cette  vue  que  S.  M.  a  daigné  ordonner 
la  formation  de  détachemens  de  chasseurs  k  être  an- 
nexés aux  bataillons  dlnfanterie ,  et  aux  régimens 
de  cavalerie  dont  se  compose  Tarmée ,  afin  d'appeler 
au  service  militaire  les  classes  des  habitans  du  pays 
que  les  lois  n'obligent  point  au  service ,  et  qui  sont 
cependant  assez  fortttnées^our  s'habiller  et  s'équiper 
à  leurs  propres  frais  ,  et  pour  servir  Félat  d'une  ma- 
nière compatîUe  avec  leur  position  relativement  au 
civil  ,  CL  afin  de  donner  à  des  jeunes  gens  instruits 
l'occasion  de  se  distinguer  pour  devenir  un  jour  d'ha- 
bilea  officiers  ou  iMis^officiers; 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  S.  M.  a  ordonné  ce,  qui 
suit.  

Chaque  bataillon  d'infanterie  et  chaque  régiment 
de  cavalerie  sera  augmenté  d'un  détachement  de  chas« 
seurs  9  et  cda  d'après  les  dispositions  suivantes,  savoir  : 

Les  détachemens  de  chasseurs  ne  se  composent 
que  de  votontaires ,  qui  s'habillent  et  s'équipent  à 
leurs  propres  frais. 

L'uniforme  est  vect: foncé.  Les  objets  d'habil- 
lemens  sont  les  mêmes' que  ceux  adoptés  pour  les  ba- 
taillons et  les  régimens.  la  couleur  verte  de  l'habit 
fait  la:  seule  distinction.  Les  chasseurs  à  pied  portent 
ToMi  I.  i5 

♦ 
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r^vemsi  cependant  VttSftge  d'ua  fusil  n'est  permi. 
qu'à  çew  qui  «R.  «Wl  POWW» ,  «  q»i  «*' 

*       idiaiseur»  ^  çtievi^i  pourront  choisir  entre  leur 
propre  sabre  et  celui  di^  r^g^nen^-  Lo«  aynM» 
QWr^s  sero^t  feurnies. 

3\  l^t  cbwseqr*  '^ftuclb^ont  la  soldq  fixéç  pour 
IVW  à  laquelle  ils  serwl  ^mchi^*  Pow  tout  lcraM» 
iU  «Wflii  WWilé^      <î^?^P*       cb^sseurs  k  pied. 

4\  Pçn4f^»t  U  4lir^  4*  la  gvWP^,  aucuiji^uiM» 
feftOWe  ajW^t  *Wint  1  àgc  de  17  ans,  qui  n'û» 
€pi(^|^  p^rfWU  i.<4«Â  d4  a4       accompli»  et 
uçi  §e  trouve  pas  e?!  serviç^  aç^iÇ  de         W  pwr* 
Q))i^«ir  aucune  placç  ^  aucwe  %^ité  ,  aucune  di^ 
tiftçtiûft ,  telle  qu'w  0»4Wf  etc, ,  vm  ^y^^  iail 
mx^X^.me  aïift^e  de  service,  soit  dans  les  troupe» 
actives ,  soit  dans  les  44t4cbemen3  dft  <î)^^?§ews.  Ne 
sont  exçeptés  de  cette  dispofitipn,  qw  Ifts  Îii4m4us 
dont  la  difformité  corporelle  les  rend  inhabiles  an 
3çrviqe  s^Ûf,      te  61*  wrfquc  d>«  veuve,  dont 
ïé^t  et  rindubuie  exigent  in^ipérieM^ineiil  U  pr^r 

5  .  Oto  choisira,  ^mywl  v^çtmm^y  4fn» 
<?^§  dé^ftçU^^ei^s  de  cba^euvs,  les  sujets  nécessaires 
pour  les  places  d'officiers  et  de  bas-^ftci^rs  4ai^  le* 
bamUons  les  régimens,  pourvu  que  W  iA4iri4w 
désirent  pkç4^  m ,  V^^s,  ï  *P^Wt  BÇQP^^  1.^^ 
qu'unç  occasion  s^  pHlWM* 
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ptfi  kim  JbnliîUmis  tt  régimeiiB  respectifs  au  service 

des  troupe»  légères.  Leur  exercice  ordinaire  est  d'ap- 
prendre A  bien  manier  leurs  armes.  Ils  ne  feront  poiat 
de  service  iatérieur  dans  les  gamisMs ,  tel  que  celui 
dç  sentinelle,  etc. ,  si  ce  n'est  pour  la  sûreté  du  batail- 
lon Qu.du  régtmeni,  etc.  Aussi  ne  pourront'-ils  être 
aommaudéâ  àservir  d^ordoimiitice,  m  peur  des  tra-- 
T4U$;,  ni  pour  suivre  des  transports  ou  des  bagages. 
.  7't^.JUs,  tOBtraû  reste,  tout  comme  les  corps  de 
chasseurs ,  soumis  aux  lois  militaires  générales. 

S"".  Chaque  individu  est  autorisé  à  choisir  le  batail- 
lon ou  le  régiment  dans  lequel  il  désire  de  servir. 
A  cette  fin  il  pourra  se  faire  recevoir  par  le  chef  de 
bataillon  ou  du  régiment  qu'il  aura  choisi  \  mais  aus- 
sitôt qu'un  détachement  est  devenu  assez  fort  pour 
former  un  escadron  de  cavalerie  ou  une  compagnie 
d'infanterie  ^  )es  .  individus  ntrnamërairas  devront 
être  placés  dans  les  i^uiliaus  ou  les  régimens  qui 

9".  Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  leur 
service  y  les  ehasiseurs  seront  commandés  par  des  of- 
ficôars  et'dea  h«a-^iffieiers  de  Taraiée  active.  Ce  délai 
expiré ,  les  oiEcters  et  les  bas^officiers  retoui  lieront  à 
leur^  régimens  r èspêctifs  )  ils  seront  remplacés  par 
d^atatres,  que  les  chasseurs*  ehoisiront  eux-mêmes' 
dans  leur  sein.  Les  officiers  rhoisis  de  cette  manière 
dermmtètre  appÎMlvvée  par  S.  M. ,  etles  'hàM>fficiers 
par  les  commandans  des  bataillons  et  des  régimens 
respectifs.  '        '  ^ 

10*.  Ceux  des  cha^urs  qui  se  distingueront  par 
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l«ur  brava.ui'e»  leur,  zèle  et  leur  patriotisme ,  joui- 
toot,  aalant  que  les  cifconfttaiiceft  le  penuttent ,  lie 
quelque  préférence  dans  leur  carrière  civile. 

Çes  diapositioxia  soHT^raiiies  sont  portées ,  par  ces 
présentes ,  à  la  connaissanoe  du  public ,  dans  la  ferme 
persuasion  que  Tesprit  public  bien  connu  de  cette 
classe  desr  habiiaiis.  du  pays  les  portera  à  entrer  en 
foule  dans  ces  déiacliemens ,  pour  contribuer  à  la 
défense  de  la  pairie^  et  ixéatîaec  ainsi  ses  justes  es- 
pérances. '  ■' 


(N*.  %)  ÉdU  du  gjem&r.  . 

Nous  Frédérie-Gnilkume  v  etc. ,  après  iiTOir  pris 

en  considération,  les  obligations  reconnues  déjà  de- 
puis  )ong-temps  par  nos  fidèles^  sujets ,  obligatiims 
commandent  à  chaque  citoyen  en  état  de  porter 
les  apnes.  de  se  présenter  pour  la  défiensa  de  la  pa<» 
trie  y  laquelle  ,  de  son  c6té ,  lui  donne  protection  pow 
&ÇS  propriétés ,  et  lui  .garantit  sa  liberté  civile;  nous 
ayons  d^à  eu  en  vue,  par  les  invitations  faites  d  après 
nos.  orçli  es ,  de  mettre  les  jeunes  gens  de  première 
classe  de  nos  siuéts  à  même,  en  entrant  dans  liartil"- 
Ici  ie  ou  parmi  les  chasseurs  volontaires ,  de  réaliser 
leur  bona(ie  volonté ,  et  d  acquérir  des  droits  k  une 
gloire  impérissable  ,  ainsi  qu*a  la  reconnaissance  de  la 
patriçj.  1»    ^  .     .  ♦  - 


Digilized  by  Google 


DE  MIL  RlOSr  CENT  TREI2^.  129 

De  ooBcevt  avec  ces  dispontions ,  et  afin  que  nos 
yms  ne  soient  pas  ignoriées ,  nous  oY'donnoiis  psr  ces 

présentes  que ,  pendant  le  cours  de  la  guerre ,  toutes 
les  exemptions  pour  le  serriee  militaire  >  fixées  par 
le  mode  de  levée  suivi  jusqu'à  présent,  soient  levées 
d  après  les  modifications  suivantes. 
.  fi  sera ,  à  la  vérité ,  pemus  aux  jeunes  gens  depuis 
%B  jusqu'à  24  ans ,  qui  ont  joui  d  exemptions  jusqu'à 
présent,  de  prendre  volontairement  service  dans  les 
détachemens  de  chasseurs  ou  à  leur  choix  dans  Far^ 
tillerie  \  mais  ceux  qui  huit  jours  après  la  publication 
de  cette  ordonnance  ne  se  seront  pas  annoncés  vo- 
lontairement i  Tautorité  du  lieu ,  qui  est  tenue  d'en 
informer  de  suite  le  bataillon  ou  le  régiment  de  ca- 
valerie qu'on  aura  choisi ,  n'auront  plus  la  faculté  du 
choix  5  mais  seront  incorporés  dans  le  corps  que  les 
autorités  militaires  seront  danale  eas  d'indiquer.  €e« 
pendant  les  exemptions  suivantes  auront  lieu  : 

i^.  Sont  exempts  tous  les  jeunes  gens  de  l'âge  pré- 
cité qui  ont  des  infirmités  ; 

a*.  Tous  les  orphelins  de  père ,  qui  sont  déjà  char- 
gés: de  Téeommiîe  d'une  midson  bourgeoise  ou  de 
celle  d'nne  agriculture  ou  encore  d'une  terre  dont  ils 
sont  propriétaires  5 

3^  Les  fils  de  venve  s'ils  ont  des  frères  plus  âgés 
qui  se  trouvent  au  service  ; 

4**-  Quiconque  s^a  évidemment  le  soutien  de  sa 
fimiUé; 

5^.  Les  employés  soldés  et  en  activité  dq  SOTvice , 
et  les  jeunes  gens  occupant  des  places  ecc^^aitiques. 


Digitized  by  Gopgle 


aîo  MAJNUSiPIT 

Toutes  les  autorités,  spëciaiementles  ccmseiilerspro' 
viiudauxt  lesmagittrau ,  1m  gmds  propriélaim  ccks 
autorités  subalternes ,  sont  tenui  ,  sous  la  plus  grande 
responsabilité ,  de  mettre  de  &uiie  la  présente  ordon- 
nance à  exécution. 

Nous  réitérons  Fassurauce  que  tout  individu  qui 
entre  dans  le  militaire  serai  fait,  sans  distinction  de 
fortuite  et  de  naissikiee ,  après  un  mois  de  service , 
officier  ou  sous-oiiicier ,  en  raison  de  sa  capacité  et  de 
sa  conduite ,  si  roccasion.  s'en  présente  ^  el  «pli  anta 
la  préférence  dans  les  emplois  civils. 

Signe\  FtLÉoàuc  Guillaume. 


(N**.  3.)  Édii  du  lo  Jemer. 

a 

L'esprit  patriotique  et  le  déTOuement  ooûjrtgeni 
de  tant  de  jeunes  gens ,  qui ,  plus  âgés  que  Tingt-* 
quatre  ans ,  désirent  pourtant  offrir  leur  service  à  la 
patrie  comme  volontaires  ^  ce  noble  enlhonsiiisme 

bligc  de  déclarer  : 

a  Que  1  âge  fixé  dans  Tordonnance  ro^le»  en  date 
d^hier,  pose  seulement  les  bornes  des  derars^  nuis 
n  exclut  nullement  ceux  qui ,  étant  plus  âgés  que 
vingt-^piatre  ans  ^  pourraient  désirer  suivre  la  C9âtiàgé 
des  armes.  » 

Attiiî  les  arrangemcns  nécessaires  ont  élé  pris  pt^isr 
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ifàe  tous  les  volontaires  puissent  apprendre  rendroit 
où  Bè  trdtt^etit  les  diSKrens  cor(is  ataqneb  ils  pou^- 
Itdent  désirer  de  se  rendre. 

.Ces  j^ensèiffiieniens  seront  d^litiés  dand  1^  gi^andes 
tilles  par  le  président  de  la  police  ;  et  dans  les  cer- 
cles ,  par  les  autorités  de  chaque  arrondissement* 

Des  commissaires  de  marûliê  oht  été  nommés  pour 
les  conduire  et  pour  avoir  soin  de  leur  nourriture^ 

Des  publicadotis  ultérieures  tenmt  faites  à  ce  st^et 
jpar  les  gouvememens. 

Signé  y  le  chaneelier  d'clai^  i>s.1Lisdbhb£jig. 


CORRESPONDANCE       M.  DE  SABfT^MARSAN. 

(N^  I.)  Lettf^  de  M.  de  Saini-Marsan, 

A  S.  Exc.  U  ministre  des  relaiiùns  extùioites. 

Monseigneur  , 

Le  baron  de  Hardenberg  a  retardé  de  vingt-quatre 

heures  rexpédition  de  la  lettre  qu'il  m'avait  aiiuon- 
tée ,  parce  qu'il  a  désiré  qu'un  comrrier  »  qu'il  a  £iit 
partir  ce  tnatin  pour  Paris ,  arrivât  au  moins  isn  même 
temps  que  ma  dépèche.  Je  me  suis  |iperça  qu'il  a 
orlÂtit  que  la  chaleur  que  j'ai  mise  A  \m  préienter 
des  tableaux  effrajans  n  inâuàt  sur  mes  dépêches  ^  et 
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que,  préseutauL  les  choses  sous  uu  aspect  pressant ^ 
S«  M.  Fempereur  ne  se  déterminât  sur-le-^hamp 
à  quelque  mesure  d'éclat  et  ne  rompit  les  liens  qu'il 
désire  conserver  y  et  qu  il  croit  toujours  les  seuls  qui 
soient  conformes  aux  vrais  intérêts  politiques  de  la 
Prusse»  Il  est  vcuu  lui-même  aujourd'hui  chez  moi 
m^apporter  la  lettre  en  question ,  ci-jointe  ^  sous  le 
n**.  I  ,  et  me  conjurer  de  la  manière  la  plus  prcs^ 
santé  de  ne  considérer  tout  ce  qui  se  passe,  et  ce 
que  le  roi  a  fait  et  déterminé ,  que  comme  la  consé- 
quence des  circonstances  les  plus  urgentes  et  de  la 
nécessité  de  sauver  un  coin  de  terre ,  pour  asile  au 
roî  9  et  de  calmer  rexaspération  publique.  M.  de 
Krusemarck  reçoit  une  dépêche  royale  dont  il  est 
chargé  de  remettre  une  copie  à  votre  Excellence.  Elle 
doit  contenir  à  peu  près  ce  qui  se  trouve  dans  la 
lettre  qui  m'est  adressée ,  avec  une  phrase  pins  posi- 
tive sur  1  organisation  du  contingent,  dont  votre  Ex- 
cellence trouvera  le  texte  d-joint ,  n^*  a* 

M.  de  Bequelin  reçoit  Tordre  de  passer  une  note 
dont  je  joins  également  ici  le  texte ,  n".  3* 

Les  Russes  se  sont  déjà  montrés  dans  une  grande 
partie  du  pays  entre  la  Vistule  et  l'Oder.  Us  doivent 
être  entrés  à  Petriskau  et  à  Kalitch ,  où  Ton  croit 
qu  il  y  a  eu  (quelques  affaires  d'arrière-garde. 

Le  roi  a  fût  imprimer  l'article  du  traité  d  alliance, 
relatif  à  Texemption  die  passage  par  une  partie  de^^la 
Silésie.  U  a  tiré  un  cordon  sur  cette  frontière  et  en- 
voyé  sur  tous  les  points  un  exemplaire  de  cet  article  y 
avec  l'ordre  de  ne  laisser  pénétrer  aucune  force  ar-. 
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mée ,  ni  russe ,  ni  française  y  ni  alliée*  H  a  ordonné 
que ,  quant  à  ces  dernières ,  si  elles  se  présentaient , 
on  leur  indiquât  la  route  sur  Glogau  et  les  autres 
villes  hors' de  la  ligne  de  démarcation  y  ouqn'onleur 
ofirit  de  traverser  désarmées  Li  ligne  de  démarcation  \ 
qu'au  surplus ,  si  une  troupe  d'une  nation  ipielcon-* 
que  Teut  pénétrer  par  la  force ,  qu'eUe  soit  repoussée 
par  le  même  moyen*  Ce  cordon  ne  peut  être  que 
très -faible  encofe;  mais,  dans  quatre  semaines, 
les  forces  seront  considérables ,  et  si  la  Silésie  n'est 
point  envahie  jusque-là,  et  que  le  roi  tienne  un  lan^ 
gage  ferme  à  l'empereur  Alexandre ,  il  est  très-pos- 
sible que  ce  dernier  soit  obligé  de  déférer  à  la  de- 
mande de  respecter  cette  portion  de  la  Silésie. 

Le  barou  de  Hardeuberg  m  a  juré  vingt  fois  au- 
jourd'hui que  le  système  n'a  point  varié ,  qu'aucunes  ' 
ouvertures  directes  ni  indirectes  n'ont  eu  lieu  pour 
la  Russie*  Il  ma  dit  qu'il  attendait,  avec  une  in- 
quiétude et  une  impatience  sans  égales ,  une  réponse 
de  Paris,  parce  que  si,  vu  les  circonstances,  S.  M* 
Tempereur  approuve  la  démarche  faite  pour  obtenir 
la  neutralité  de  la  Silésie  et  qu'elle  donne  quelques 
secours  à  la  Prusse ,  le  système  sera  consolidé  plus 
que  jamais ,  et  que  certaipement  il  n*y  aura  que  le 
désespoir  qui  puisse  jeter  la  Prusse  dans  les  bras  de 
la  Russie*  U  m'a  répété  combien  la  conduite  du  roi , 
depuis  la  retraite  de  la  grande  année ,  prouvait  sa 
loyauté;  que  9  s'il  en  avait  manqué  et  eût  voulu 
changer  de  système ,  il  n'aurait  pas  attendu  ce  mo- 
ment,, mais  protitë  de  ceux  qui  s  étaient  présentés 
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dans  Ift  |>remière  instance  ^  que  d'ailleui's  ou  n  est 
ifkn  Aéé«2  bdrtié  pôûr  né  pàB  cotapteùdHeé  que  rien 
n'est  plus  aisé  à  ta  France  que  de  faire  repeulir  le 
roi  d'un  manque  de  îou 

lïans  la  situàtita  actuelle  dës  «hosés ,  kprès  avoir 
épuisé  tout  ce  qu'il  y  avajt  à  dire  pour  empêcher 
Tenvoi.de  M.  de  Kne^ebetik ,  aillai  que  yôtre  Excel- 
lence aura  pu  robvserver  par  mes  rapports ,  Je  me 
borne  maintenant  à  annoncer  que  je  rends  compte  de 
fout  te  que  j^eiitends  des  ordres*  Je  me  âiéts  en  itie- 
sure  de  tenir  tel  langage  que  les  circonstances  ^  qui 
fBit  changé  relativement  à  la  position  de  l'armée, 
peuvent  déterminer  S*  M.  ï.  et  R.  à  me  prescrire. 

Te  n'ai  pas  de  peiuc  h  croire  que  le  plan  actuel  soit 
tel  que  le  baroA  de  Hardenbérg  Tannonce  ;  mais  je 
ne  sais  si  on  pourra  y  persévérer  ;  si  on  pourra  ré- 
sister à  la  force,  en  cas  que  Tempereur  Alexandre 
Tem'^loie  promptement  ;  et  si  on  résistera  h  des  pro- 
positions amicales  soutenues  par  le  parti  intérieur 
^i  nous  est  contraire  et  qui  aura  bien  de  Tavitatage, 
en  cas  q\ie  S.  M.  Fempereur  ne  juge  pas  à  propos  de 
montrer  à  la  Pilisse  nne  bienveillance  efficace*  Je 
sais  de  bonne  source  que  le  roi  est  de  nouveau  porté 
à  se  persuader  que ,  quels  que  soient  ses  sacriiices  ^ 
èa  perte  est  décidée.  Le  refus  de  secours  pécuniaires , 
à  compte  de  sa  créance,  Féclat  donné  à  rallaire  du 
général  Yorok ,  mais  plus  particulièrement  le  refus 
d^agréei^  qu'il  négociiit  pour  obtenir  la  neutralité  de 
là  Silésie ,  ont  renouvelé  toutes  ses  alarmes  ^  on  Fen- 

'    tretient  dans  ses  idées  par  de  faux  avis  qui  portent 
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Tempreinte  de  l  iiitcrèt,  et  dont  quelques-uns  vien- 
ViBsa  de  Paris,  ui  «ont  donnés  par  déa  Frànçais  5  sans 
que  j^aie  pu  en  déooitTrir  la  source.  • 

Dans  ma  dépèche ,  n\  i5  ,  du  18  janvier,  j'ai  rendu 
compte  à  votre  Excelleftee  de  l'alarme  qtli  avàit  eu 
lieu  à  Postdam.  J'ai  appris  ici  que  le  bruit  de  Tenlè- 
Tenqient  du  roi  ^  qui  Tardait  oôcasionée ,  avait  été  ré- 
pandu par  un  officier  français  dont  je  n'ai  pu  savoir 
le  nom*  C'est  un  des  motifs  qui  a  accéléré  le  départ 
du  roi  de  Berlin.  On  a  pénétré  ausfti  quMl  pourrait 
être  question  d'otages ,  et  cela  a  fait  refluer  à  Bres- 
lan  u^  bon  nombre  de  mautiiise»  tètes  dé  Berlin  ^ 
qui  ont  eu  peur.  C'est  après  le  refus  que  j'ai  donné 
de  consentir  à  ce  qu'on  négociât  pour  la  neutralité 
de  la  Silésie  qu'on  a  donné  plus  d'etteiisf  on  à  la  levée 
des  jeunes  gens  ^  ainsi  que  votre  Excellence  l'aura 
observé  par  les  gai^ettes  de  Breslati« 
.  Malgré  tout  cela^  si  S.  M.  l'empereur  croit  de  sou 
intérêt  de  cohserver  là  grasse  et  fait  ^elque  chose 
pour  elle,  oti  m'a  donne  beau  jeu  par  tout  ce  qu'on 
m'a  dit ,  paiir  tirer  parti  de  ses  moyens  en  faveur  de 
la  cause  eoiilmttne  ^  et  il  sera  très-facile  en  ce  cas  de 
retenir  le  roi  dans  la  ligne  qu  ii  a  suivie  jusqu'ici» 

1X1  réprime  im  peu  les  propos  des  jeunes  géiiS ,  et 
on  a  réprimande  sévèrement  un  professeur  qui  s'était 
permis  d'animer  ses  écoliers ,  en  laissant  entrevoir 
que  Tennemi  à  combattt*e  serait  l'armée  française*  La 
police  a  reçu  des  ordres  à  ce  siyet ,  et  elle  en  avait 
besoin ,  car  elle  est  mal  composée. 

Le  baron  de  Hardenberg  ,  en  parlant  aigourd'hui 
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de  la  retraite  de  Schwartienberg  et  de  la  eonvenâoA 

qui  parait  l'avoir  précédée  ,  me  disait  ;  (c  Vous  voyez 
»  bien  que  là  aussi  oa  est  dans  le  cas  de  prendre 
.  »  des  mesures  combinées  avec  Tennemi ,  et  on  ne 
>»  les  désapprouve  pas.  Car  d'après  un  mot  dit  par 
»  S.  M.  le  roi  de  Naples  à  Elbîng ,  à  M*  de  Luck , 
»  aide  de  camp  du  roi ,  il  parait  que  sa  Majesté  cou- 
»  naissait  d^  alors  cette  convention.  Cependant  no- 
»  tre  cas  est  bien  plus  urgent  et  notre  position  bien 
»  plus  critique,  tandis  que  celle  de  1  Autriche  ne 
»  peut  pas  Tètret.  » 

J'en  pris  occasion  pour  demander  à  ce  ministre  ce 
qu'il  pensait  de  la  conduite  de  cette  dernière  puis- 
sance, ce  Je  crois ,  m  Vt4I  répondu ,  qu'elle  est  ferme 
M  dans  son  alliance  avec  la  France ,  qu'elle  ne  song,e 
n  pas  à  s'en  détacher  et  qu'elle  ne  s'en  détachera  pas  ; 
»  mais  qu'elle  désire  vivement  la  paix  sur  des  bases 
)>  d'équilibre ,  et  qu'elle  verrait  volontiers  la  puis- 
»  sauce  de  la  France  ne  s'é^ndre  pas  davantage,  n 

Au  reste ,  je  n'ai  rien  aperçu  qui  indique  un  ac- 
cord fait  par  convention  entre  les  deux  puissances 
que  je  crois  unies  en  principes  sur  cet  objet. 

Les  nouvelles  de  la  Prusse  orientale  manquent  ici. 
On  ne  sait  rien  ni  du  général  Yorck ,  ni  de  M.  de 
Stein.  Le  comte  de  Haugviritz  est  ici  uniquement  pour 
faire  sa  cour  au  roi. 

Le  comte  de  Saiat-Maasan. 
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(  N^  -Ji.)  JVole  de  M.  de  Hardenberg. 

n  est  venu  au  roi  Fidée  que  rien  n 'avaiLO^ait  plus 

le  graud  œuvre  qu'une  trêve ,  d'après  laquelle  les  ar- 
mées russes  et  françaises  se  retireraient  à  une  cer^ 
taine  distance ,  et  établiraient  des  lignes  de  démar- 
catiou^^  en  laissant  tm  pays  intermédiaire  entre  elles: 
Sa  nng esté-impériale  serait-ell^  portée  à,  entcer  dan» 
un,  arrangement  pareil  ?  consendrait-elle  à  remet- 
tre la  garde  des,  forteresses  jàà  TOder,  .de  Pila» 
et  de  la  place  de  Dantzîg  (  pour  celle-ci ,  coo^oinUH 
ment  avec  des  troupes  saj^onnes,  e|i  .coniormité  dv 
traité  de  Tilsitt)  ^aux- troupes  du  rpi^  el  dé  relirar 
son  armée  derrière  TElbe ,  moyennant  que  Tempe-^ 
reur  Alexandre  retirât  toutes^sea  ^ifo^i^p^dentèieil» 
Vistule  ?  Le  roi  ordonne  au  général  de  Knâsemardb 
et  au  prince  de  Hatzfeld  de  demande!:  làtdeastts  îles 
intentions  de  sa  majesté  impériale.  Il  fait  sonder 'éga«« 
lement  Tempereur  Alexandre ,  cp/nppie  s^r  une  idée 
Tenant  absolument  de  lui  seul  ^ .  et  if^i  -ji»  peiil  eaoH 
promettre  en  rien  les  résolutions  que  S.  M.  lempe- 
reur ,  votre  souverain ,  Monsieur ,  1^  oonUe ,  pourrait 
prendre  k  cet  égard»  Sa  majesté  réglera,  d'après  eeUesr 
ci.ji  ses  d^im^rches  ultérieures t  i  -  sy.- . 

Agréez,  etc.  .  •    ;  * 

S£gne\  Habmiwjuc. 

ertdâii,  U  i5  février  iSi3. 

.  •         •  1 

I  ■  -      .1     I  .  , 

•  .     ♦  *» 
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(N<>.  3.)  Lettre  de  M,  de  Samt-Mar^an^ 

6 .  J  I,  le  prince  vîce-roi. 
Monseliineur 

%  *  m. 

M-  Lajar  ,  qui  a  passé  la  nuit  dernière  par  Bres-' 
,  mV'  rattia  la  lettre  que  votre  altesse  Impériale 
ai  daigné  m'écrira  le  i5  du  courant, 
t  Jene^ttté  enipréssé  dé  faire  p&ÎTYeiâir ,  ce  matin  ^ 

à  la  connaibsaiice  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  les  dîspo-* 
niions  que  votre  altesse  impériale  a  bien  voulu  me 
cdmitiiiiMMfa\Éi^',  ét  par  *  lei^iueneis  résulte  que ,  si 
Vemiemi  œarc  liait  sur  la  Silésie  ,  une  armée  de  qua- 
X  Tai|t8«oiiiif  mille  hommes  serait  pirête  à  déboucher 
sur  son  flanc.  J  ai  chargé  M.  LcfcLvre,  secrétaire  de 
ma  Isgtttjoià,  qui  est  resté  à  Beiiin ,  d'informer  M.  le 
mAréohal'dtte  lieGastiglione  de  la  situation  des  choses 
ea^  Silésie  et  des  mesures  prises  par  le  gouvernement 
pvasséc»,  Stfpténft  rdàtivémeiit  à  la  démarcation  d'une 
ligne  de  neutralité  pour  une  partie  delà  Silésie ,  telle 
qtt'ells  'a  été  aâlidsè  pour'eiemptiOto'de  passage  par 
It  tnrité  du  2^  février  x%ii, 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  jugé  à  propos  de  solliciter 
auprès  de  Temperèur  Alëtàndre  que  la  iiéutfalité  de 
cette  partie  de  la  Silésie  soit  également  observée  par 
les  armées  russes  ^  et  elle  arme  011  même  temps  d'une 
manière  très -active  pour  donner,  dit-on,  plus  de 
poids  à  ses  demandes. 
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JVî  été  dans  le  cas  de  m^opposer  vivement  ^oit 
k  U  démarche  iàite  aupi^t  de  repQ»fH»Qiiir  i^ecsaiir 
dre ,  soit  à  Farmement  au  delà  df)  e9  qui  eti  né^ 
C€«$air€  pour  rétablir  lui  co»^tiii|;eoti  dç  ij^mi^  laUle 

Mais  les  circonstancea  ont  rendu  iuuûJe  tout  ct^ 
<Ittfi  j'ai  pu  ptéiemer  4  ce  êiij.€i|  ^  le  r^oi  mV.drfclm 
que»  vu  k  reCrakriAéviitabU'dè  la  grande  Amée'fliir 
lOder,  la  âUd$ie,$Q  trouvant  eutièromenl  4éiQ0ii*i 
verte ,  il  ne  pouvait  eomeulir  à  «e  dé9i9ter  dils  itioyiM 
qui  lui  restaient  ^  d'abord  pour  se  procurer ,  la 
part  de  renneiûi ,  la  «urj9lé  d'W  asiW<|U(^â.  M« 
perow  avait 'irmyé  juste  de  lui  accorder ,  et  ensuit^ 
pQur  ae  défeudce^  éui^.^^t^qw quVllf^  déviais 
«03  vmurea  àiou  .peuple 0t  que  dailleurt  il  4taif 
urge»t  il  donuàl  lai  même  vme  impulsion  et  uj^ 
dir»otiQu  à  spj^poiir  m  V^^f  l^.uiaitre,.9Mia^ 
que  ,  s^il  se  tenait  dM)$  rinactîon  et  dans  lapathie ,  il 
courait  risque  de  le$  voir  pM^ni^  m^f^ét  XiiX  fit 

contre  lui  &  lappiM^clke  4^  Ymn^^mi*  • 

Sft  Majesté  il  déclaré  en  mémo,  M^mpk        le  pl^^i 

tôt  p^iUkk.et  dèa  qu^  Ja.famillm  s^aii  aebevée, 

elle  donnerait ,  spi^  de  la  Pom^ranie  ,  soit  de  la  Silé*. 
sie.f  le  eontingeiit  .deJtreuj^jWkillc  Umm^  41^  pr(^ 
lesiiBi  deat,pei!Sfl7éfiin€».dam  lWlj)4neit^  *  i>  , 

Vatre  altesse  impériale  ^ent  certaiisiïeflf^M  ^Qul,e  ,la* 
«conséquence  de  cet  état  de  cbM^)»;^^  oe>)|«i  f^%*!^ 
résulter  ,  dans  le  cas  que  Sf.;  IVÎ/  Twporeur  désap- 
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partie  de  Ifr  SitMe ,  iftènAce  d*im  côté  le  roi  atee 

des  farces  majeures ,  et  lui  offre  de  l'autre  des  con- 
diticnia  avAiitageiises.' 

3e  lie  néglige  aucun  moyen  pour  retenir  la  Prusse 
dans  la  ligne  que  lui  dicte  &on  véritable  intérêt  ]  elle 
paràlt  connaître  éelni-er  et  sentir  tous  les  risques 
qu'elle  court  si  elle  abandonne  l'alliance  de  la  France* 
Mais  ellcr  croit  pené-èlre  le  moment  farcvrable  pour 
recouvrer  sou  indcpcndanec  ,  et  elle  a  été  alarmée,  du 
refus  de  lui  permettre  de  cbercber  à  négocier  la  neu- 
tralité susdite  ,  et  de  k  méfiance  que  nous  lui  mon- 
trons de  ses  armemens«  Au  reste  ^  jusqu'ici  ou  se 
conduit  «^s-è-yis  dé  nous  aveo  beaucoup  d'égards  9  je 
paile  du  gouvernement ,  car  la  nation  est  exaspérée. 
Toiit  ce  qui  passe  .dans  -  la .  ligne  de  démarcation 
portée  par  le  traité  du  i4  féVrîer  iÔtft,  sott  malades  ^ 
soit  blessés ,  convois.,  bagages ,  est  protégé  ;  on  exige 
seulemenl  que  les^escortes  quittl»it]êtirs-annes;< 

Uarmement  est  ^considérable  ,  mais  on  l'exagère  : 
les  bataillons  sont  portés  de  cinq  A  hui|;  cents  hommes» 
En  y  ajoutant  la  levée  de  dix-sept  à  vingt-quatre  ans 
(  qui  concerne  seulement  les  individus  non  sujets  à 
la  conscripiiioU on  peut  calculer «qiie ks  bataillcmi 
.  seront  doublés,  cola  donnera  ,  avec  les  vieilles  troa-' 
pes,  un  total  deeiïM^uiatle^mitte  hom^^ 
outre  le  corps  du  général  Bulovv  et  les  garnisons  de 

Colberg  etide^Graudeu'^'  >   -      *  * 
Tai  ci^  de  'i^tôn'djyoif^  dWomet»^co»fidentié 

ment  votre  alteâise  impériale  de  tout  ce  que  dessus; 

je  m'empi^esMrai ^de  1^^ ^éyiâttlf^ »  wec^k  plus  grande 
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câérité  )  de  tout  ce  qui  pouireil  intéresser  lapoiiti 

où  se  trouve  votre  altesse  ijupériaie. 
Je  suis,  avecain  profond  respect,  etc. 

Signé  y  DE  SAmT-MAESAK. 


(N°.  4»)  heure  dg  M,dt  Saint^Marsan. 

Bre«bu,  le  17  maxt  18 13. 

L'empereur  Alexandre  est  arrive  ici  le  i5,  k  5 
heures  après  midi.  Au  moment  où  j'allais  faire  partir 
pour  Paris  ,  le  courrier  porteur  de  cette  nouvelle ,  ce- 
lui que  votre  Excellence  m'a  expédié  le  6  mars ,  m'a 
remià  yos  dépèches  du  même  jour.  Je  venais  d'écrire 
au  baron  de  Hardenberg ,  pour  lui  demander  un  en- 
ll^etieIi  afin  de  l'informer  des  dispositions  favorables 
dë  S.  M. ,  lorsque  j'ai  reçu  la  note  ci-jointe ,  qui  est 
une  déclaration  de  guerre  en  forme.  Je  me  hâte  de 
la  porter  à  la  connaissance  de  l'empereur. 

Signe' y  m  SAUT-MAnKAii. 


OÉCLAKATIOJM  DË  GULRKL  DE  LA  PRUSSE. 

■ 

(N».  I.)  Noie  de  M,  de  Bardeinberg, 

Le  lOUMigné  ^  chancelier  d  état ,  vSeatt  de  recetoir 

l'ordre  du  roi ,  d'exposer  ce  qui  suit  à  S.  Exc.  M.  \t 
Tome  I.  16 


Digitized  by  Google 


24a  MANUSCRIT 

comte  de  Stint* Marsan,  eàToyé  ettfaordinmre  et 
ministre  plénipotentiaife  de      M*  Tenlfierettr  dctf- 

Français ,  roi  d'Ijtalie. 
Le  roi ,  dans  toute  sa  oonduite  politique  ^  apvès  la 

paix  de  Tilsiit ,  avait  pour  premier  point  de  vue  de 
rendre  et  d'assurer  à  ses  poupies,  un  étal  de  tran- 
quillité qui  leur  permit  de  se  relever  successivement 
des  malkeurs  et  des  pertes  sans  ncmbre  qu'ils  ve- 
naient d*éprouYer.  Dans  ce  but  il  remplit  avec  exac* 
titude ,  autant  que  ses  moyens  le  permettaient ,  les 
engagemens  qu'il  avait  été  forcé  de  contracter  par 
cette  paix.  Il  a  supporté  avec  la  résignaticm  dont  les 
circonstances  lui  imposaient  la  loi ,  les  exactions  ar- 
bitraires ,  les  empiét^eus  de  tout  genre ,  dont  les 
provinces  ne  cessaient  d'être  Tobjct  ;  les  charges  énor^ 
mes  dont  elles  étaient  accablées.  Il  na  rien  négligé 
pour  établir  enfin  entre  lui  et  le  gouvernement  iran-* 
çais  une  confiance  sincère  ,  cl  le  disposer  ainsi  aux 
mesures  de  justice  et  d  équité  qu'il  réclamait^ presque 
toigours  en  vain. 

Lorsque ,  depuis,  le  nord  de  l'Europe  se  vit  meaacé 
d'une  guerre  funeste  y  le  roi ,  après  avoir  fait  ce  qui 
dépendait  de  lui  pour  conijurer  Forage  ,  prit  le  parti 
que  lui  prescrivaient  impérieuscmcut  la  position  inter- 
médiaire de  ses  états,  qui  n admettait  point  d» neu- 
tralité, et  la  perspective  certaine  des  mesures  des- 
tructives qui  les  aOpndfiiemt  de  k.plir.i  dfe  K  France , 
s'il  se  tikt  refusé  à  te  qu'on  exij^ait  de  lui«  H  se 
résigna  aux  euiga^eiinens  fOUveiiainement  ouéreus  et 
bom  de  toute  propo^rtîon  aY«a  ks  fiicuibéa  du  pup  ^ 
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uquels  il  se  vit  obligé  diaoquie^r  par  le  Mité  d  al- 
liimee  àa  «4  Cérrier,  et  les  eotiventtons  qui  Tac^ 
compagnèrent ,  dans  Tespérauee  d'avoir  obtenu  pour 
la  Prusse  lappni  solide,  et  en  cas  de  besoin  le  sé^ 
cours  efficace  dont ,  après  tant  de  revers  ,  elle  sentait 
tous  les  jours  davantage  la  nécessité,  et  qué  le  gou- 
veriteflSfmt  français  ,  répondant  à  la  fidélité  avec  la- 
(jueile  le  roi  se  proposait  de  remplir  ses  obligations , 
accompHraît ,  de  M>n  eèté ,  avec  la  même  exactitude  ; 
les  eagagemens  qu  il  avait  contractés  envers  lui. 

Une  malheni^nse  expérience  nelui  jprduva  que  trop 
tôt  que  telles  n'étaient  point  les  intentions  de  oc  gou- 
vernement ^  pendant  que  le  roi  fournissait  le  nombre 
de  troupea  convenu  pour  former  le  corps  auxiltaire 
stipulé,  pendant  que  ces  troupes  versaient  leur  sang 
pour  la  cause  de  la  Frafice  aveb  imé  brairoure  à  là- 
quelle  l'empereur  lui-même  n'a  pas  refusé  de  rendrè 
justice  y  pendant  que,  dans  lintérieur  du  pays,  on 
fiiisait  face  ,  par  des  efforts  extraordinaires ,  anx  li- 
vraisons énormes ,  aux  prestations  de  tout  genr'é 
qu-exigeffiient  les'besoinà  deà  C^impés  qtii  né  Cessaieiît 

de  l  iRondcr,  la  France  ne  remplissait  à  aucun  égard 
les  oblif^ons  contractées  ,  dont  néanmoins  l'accom-  ^ 
pUasment  ttâ«t  pouvait  ^eul  iprévenîr  la  ruine  en- 
tière du  pays  et  de  ses  liabilans.  Il  était  stipulé  qui^ 
Uk  ganaiseii  de  Ologan  serait  apprdvisionnéë  anx  fràîs 
de  la  France ,  à  compter  de  la  daté  du  traité ,  et  celles 
d0<iualriB  et  de  Stettin  deptds  Tentier  acquittémeàt 
de  la  contribution  ;  celle  -  êî  étàît  soldée  et  même 
ati'^-deiÀ  dès  le  mois  de  mai  de  Tannée  dernière,  par 
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les  livraisous  auxquelles  ou  avait  pourvu*  Cependant 
la  Prusse  resta  chargée  de  rapproVisiounemeét  dece» 
trois  garnisons  ,  sans  qu'aucunes  représentations  eus- 
sent pu  eiiÎBCtuer  ce  que  la  justice  et  la  leLtre  du  traité 
l*éclamaient.  On  s'était  flatté  du  moins  que ,  suivant 
la  pi'oœes^e  récente  de  i>.  M.  1  empereur^  le  pays  au- 
tour de  ces  places,  comme  le  territoire*  prussien  « 
serait  désormais  à  Tabri  de  toutes  réquisitions  for- 
cées ;  mais  au  même  instant  où  ou  devait  se  iivi?er  à 
cette  espérance ,  les  comutaudatas  reçurent  Famori- 
sation  formelle  de  prendre  ,  à  dix  lieues  autour  de 
la  forteresse ,  tout  ce  dont  ils  croiraient  avoir  beaoili, 
ce  qui  s'exécuta  avec  toute  la  violence  qui  était  à 
prévoir.  On  était  convenu  que  les  comptes  des  avanees 
de  la  Prusse ,  pour  livraisons  de  tout  gpnre  ,  seraient 
réglés  de  trois  mois  en  troijS  ^nois ,  et  la  solde  payée 
.comptant  à  la  fin  d^.U'Cftn^pagiKbii.Mais  on  n'obtint 
pas  même  que  ces  comptes  fussent  examinés  ,  et  lors- 
que le  solde  a'élevaif  à  .des  sommes  irès-ibrtes ,  dont 
A  chaque  inoment  on  était  prêt 4  fournir  les  preuves , 
lorsqu'à  la  fin  de  Tannce  il  montait  à  94  millions  de 
francs,  les  plus  yives  instances, ne  purent  efiëctuer 
seiJement  le  paiement  d'im  à-compte ,  bien  que  le 
roi  eût  borné  momentapémenit  sa  dmnande  à  une 
somme  au-dessous  de  la  moitié,  et  que  le  besoin 
ui*i;ent  et  absolument  indispensable- qu'on  en  «vaii 
eût  été  démontré  avec  la  dernière  évidence.  La  clàuse 
du  traité  d'alliance  qui  assuriiit  la  neutralité  à  4ine 
partie  de  la  Silésie»  ne  pouvait,  iiçus  les  circon** 
Sitances  survenues  depuis  ,  avoir  son  effet,  à  moins 


Digitized  by  Google 


r 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE. 

que  la  Russie  n  y  acquiesçât  de  son  c6té ,  et  cet  ac- 
quiescement supposait ,  de  toute  nécessité  ,  q'u^on 
traitât  de  cet  objet.  Cependant  l'empereur  fit  décla- 
rer ^  qu'il  ne  pouvait  consentir'  à  ce  que  le  i*oi  en- 
voyât (£ucl(jii'uii  daris  ce  ïmt  à  l'empereur  Alexandre  , 
et  en  rendant  ainsi  la  stipulation  entièrement  iUu- 
soire ,  il  la  retira  et  l'annnla  dans  le  fait.  De  nou- 
velles  atteintes  furent  portées  encore  aux  droits  les 
plus  incontestables  du  roi ,  par  la  disposition  arbi- 
liaire  qu'on  eut  pouvoir  de  se  permettre  à  l'égai  d  du 
CKNTps  de  troupes  prussiennes  qui  éuit  occupé  à  se 
former  en  Poraéranie  sous  le  général  Bulow ,  en  rap- 
pelant à  se  joindre  à  la  division  du  duc  de  Bellune  y 
et  en  le  mettant ,  sans  Faveu  préalable  de  sa  majesté  ; 
sous  les  ordres  de  ce  maréchal ,  ainsi  que  par  la  dé- 
fense de.  tout  recrutement  quelconque  dans  les  états 
prussiens  occupés  par  les  troupes  françaises ,  qui  fut 
publiée  par  ordre  de  S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  d'I- 
talie ,  sans  en  prévenir  sa  nugesté.  Jamais  sans  doute 
la  souveraineté  d'uii  prince  ami  ne  lut  attaquée  d  une 
manière  plus  terrible» 

On  ne  peut  que  supprimer  ici  les  tristes  détails  qui 
viennent  d  être  exposés ,  puisqu'ils  sont  parfaitement 
connus  à  votre  Exc.  et  à  M.  le  duc  de  Bassano ,  par 
les  nombreuses  réclarnaiious  duut  ils  ont  été  Tobjct. 
Du  reste ,  M«  le  général  de  Krusemarck  est  chargé 
de  remettre  une  note  au  ministre  ,  qui  s'étendra  plus 
sur  tant  d'objets,  qui  prouvent  clairement  que  le 
gouvernement  français ,  en  ne  tenant  aucun  compte 
des  stipulations  principales  du  traité  d'allianee  en 
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fiiYeur  àe  la  Prusse ,  qui  cependant  en  formaient  au- 
tant de  conditions  essentielles  et  sans  lesquelles  cett0 
dernière  n  aurait  jamais  pu ,  quelles  qu'eu  eussent 
dû.  êue  les  suites ,  souscrire  aux  eugagemens  qu'on 
lui  imposait,  Ta  dégagée  lui-même  de  ces  obligation» 
réciproques  de  sou  contenu. 

La  position  dans  laqueUe  la  Prusse  s^esi  trouyée  i 
la  suite  de  ces  circonstances  ,  et  génériilement  des 
ëTéneqiens  de  lauK^mne  et  4^  Thiyer ,  n'est  ignorée 
de  personne.  Abandonnée  à  elle-^mème ,  sans  espoir 
d'uu  ^ours  efficace  de  la  part  d\me  puissance  à  la- 
quelle elle  était  li^ ,  et  dont  elle  n'obtenait  pas  même 
les  objets  de  la  plus  stricte  justice ,  quHl  ne  tenait 
q^k  celle-pci  de  lui  accorder  )  voyant  les  deux  tiers 
de  ses  provinces  épuisées  et  leurs  habitans  réduits  au 
désespoir.  Que  lui  restait-il ,  si  ce  n'est  de  px'endre 
ccmseil  d'elle-même ,  pour  se  relever  et  pour  se  soii-' 
tenir  ?  C'est  dans  Tamour  et  le  courage  de  ses  peuples 
e^  dans  rintérèt  généreux  d^une  grande  puissance  qui 
compatit  à  sa  situation ,  que  le  roi  a  dù  cbercber  les 
moyens  d  en  sortir ,  et  de  rendre  à  sa  monarcl^ie  1  m* 
dépenda^ice  qm  seule  peut  assurer  sa  prospérité  fu- 
tuie. 

Sa  Msyesté  vient  de  prendre  les  mesures  que  4  aqssi 

graviis  circou  s  Lanc  es  exigeaient ,  de  s  unir  par  une 
allifince  é^rpite  à  M.  Fempereur  de  toutes  les  Ruar 
sies.  Elle  est  persuadée  que  la  France ,  comme  l%nf 
rope  entière ,  appréciera  le^  pv^issans.  motifs  qui  ovti 
décidé  ses  démarcbes.  Ces  démarches  ne  tendent  en, 
4crmçv  vési^Uai  qu  au  but  d'une  paix  fondée  sui*  des 
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bases  équitables  et  propres  à  augmeuter  sa  solidité. 
Elle  a  toujours  été,  et  demeurera  constamment  Je 
le  plus  ardent  des  vœux  du  roi ,  et  si  la  Providenec 
bénit  ses  eiiorts  ,.aa  majesté  .se  trouvera  au  oomble  du 
bonheur  de  pouvoir  contribuer  k  en  rendre  le  bien- 
fait  à  Thumanité. 

Le  soussigné  a  Thonneur  de  renouveler  à  S.  Exc. 
M.  le  comLe  de  SaiiiL-Marsan ,  l'assurance  de  sa  liaute 
considération. 

Signe'y  Habdbmbbro* 


(No.  2.)  J\ote  de  M.  de  Krusemarck, 

ParU,  le  27  mars  i8i3. 

Monseigueur  le  duc , 

Je  viens  de  recevoir  Tordre  du  roi  mon  souverain 
d'exposer  ce  qui  suit  a  Votre  Excellence» 

Les  propositions  que  j^ai  eu  Thonneur  de  lui  sou- 
mettre  antérieurement  étaient  de  nature  à  mériter  uue 
réponse  aussi  prompte  que  décisive.  Les  progrès  des 
armées  russes  dans  le  centre  de  la  monarchie ,  et  la 
retraite  des  amté^  françaiser,  ne  permettent  plus  à 
la  Prusse  de  prolonger  l'état  d'incertitude  dans  lequel 
elle  se  trouve  \  D'un  côté  Tempereur  de  Hussie ,  uni 


Obsetvaiions  dictées  par  Napoléon, 
>  À  qui  la  Pruftte  doit -elle  imputer  Vétat  où  eiU  se  trouve  ê 
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)  au  roi  par  les  Kens  d'une  amitîë  personhellè  * ,  offine  i 

la  Prusse  dans  ce  moment  décisif  Tappui  de  sa  puis- 
sance et  les  bienfaits  de  son  amitié  ;  de  lautre ,  S.  M. 
l'empereur  des  Français  persiste  à  repousser  un  allië 
qui  s^est  sacriûé  pour  sa  cause ,  et  dédaigne  même  de 
expliquer  sur  les  motifs  de  son  silence 


Est-ce  donc  S.  M.  remperenr  et  roi  ipi  a  ordonné  an  général 
d'Torck  de  yioler  ses  devoirs ,  de  passer  à  Penneaii  et  d'obliger, 
par  sa  défection ,  Tannée  française  à  se  replier  snr  l'Oder? 

Est  -  ce  donc  sa  majesté  qui  a  ordonné  au  général  Balow  de 
favoriser  le  passage  de  l'Oder  à  rennemi,  et  de  mettre  l'armée 
française  dans  le  cas  de  se  retirer  sur  l'Elbe  ? 

Estpdonc  sa  majesté  qui  a  conseillé  au  roi  de  Prosse  de  quit» 
ter  une  résidence  où  il  était  couvert  par  TOder  et  d'aller  dans 
une  place  ouverte  »  en  marchant  à  la  rencontre  de  Tennenii? 

^  L'amitié  personnelle  qui  unit  le  roi  de  Prusse  A  l'empereur 
de  Russie  date  du  traité  de  Tilsitt.  Pourquoi  donc,  lorsque  depuis, 
l'empereur  Alexandre  se  précipitait  dans  uiie  guerre  qui  mena- 
çait sa  capitale,  la  Prusse  a-t'clle  sollicité  avec  tant  d'instances 
[  de  pouvoir  se  ranger  contre  lui  ?  Pourquoi  le  roi  de  Prusse  a-t>il 
demandé  que  le  traité  d'alliance  lui  assurât  des  agrandissemens 
aux  dépens  de  la  Russie  »  et  se  livrait^il  à  l'espoir  de  lui  enlever 
la  Cour  lande  et  la  Livonie? 

Jrt.  XUL  de  la  première,  etmt^ention  spéciale  du  i4  février  i8is* 

«  Dans  le  cas  d'une  heureuse  issue  de  la  guerre  contre  la  Hus- 
9  sie  I  si  malgré  les  vœux  ^t  les  espérances  des  bautes  parties 
a  contractantes  elle  venait  à  avoir  lieu,  sa  majesté  impériale 
»  s'engage  à  procurer  à  sa  majesté  le  roi  de  Prusse  une  indem* 
»  nîté  en  territoire  pour  compenser  les  sacrifices  et  charges  que 
»  sa  majesté  aura  supportés  pendant  la  guerre.  » 

L'amitié  du  roi  de  Prusse  ne  s'est  réveillée  que  lorsque,  con- 
tre tonte  attente,  les  troupes  russes  sont  arrivées  dans  ses  États. 

^  La  Prusse  a-t-elle  attendu  ces  explications  ?  C'est  le  i5  fé* 
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Depuis  long* temps  la  France  avait  violé,  dans  tons 

les  points,  les  urailés  qui  runiasaient  à  la  Prusse,  tUe 
Vavait  par-là  même  libérée  de  ses  engagemens.  Non 
contente  de  lui  avoir  dicté  à  Tilsitt  une  paix,  aussi 
dure  qu'humiiianie ,  elle  ne  loi  a  pas  même  permis 
de  jouir  des  faibles  avantages  que  ce  traité  semblait  lui 
promettre^* 

Elle  %^eBl  servie  d*odieux  prétextes  pour  ébranler 
dans  leurs  fondemens  la  fortune  de  1  état  et  celle  des 
particalters.  Depuis  cette  époque  on  traita  la  Prnsse 
comme  un  pays  conquis  ^ ,  et  on  fil  peser  sur  elle  un 
Joug  de  fer.  Les  armées  françaises  j-  restèrent  contre 
ks  tefTnes  du  traité^  et  y  vécurent  à  discrétion  pen-» 


trier  que,  de  Bretlaoi  elle  adressait  à  ses  ministres,  à  Pteris, 

l'ordre  de  les  demander,  et  le  mars ,  à  la  suite  d'uue  uégo~ 
ciatîon,  elle  signait  son  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 

4  Vous  appelez  humiliante  une  paix  qui  vous  a  rétabli  sur  le 
trAne  ?  Vous  avez  raison^  la  géoéroaité  humilie  toujours  les  in- 
grats. Mais  si  cette  paix  dure  et  humiliante  vous  avait  laissé  de 
si  profonds  ressâitîmens  contre  la 'France ,  pourquoi  depuis  ayez« 
vous  sollicité  son  alliance?  Ce  n'est  pas  en  février  i8i3,  c'est  en 
lévrier  lSis  ,  avant  de  signer  le  traité  d'alliance  par  lequel  vous 
demandiez  des  agrandissemens  aux  dépens  de  la  Russie»  qu*il 
fallait  tenir  ce  langage  1 

^  La  Prusse  a  été  traitée  comme  un  pays  conquis  s  sans  doute 
puisqu'elle  avait  été  conquise.  Hais  est-ce  donc  le  traité  de  Til- 
sitt qui  en  a  fait  la  conquéie  ? 

^  L'article  a8  du  traité  de  Tilsitt  asjt  ainsi  conçu  : 

«  Il  sera  fidt  immédiatement  une,  comention  ayaikt  pour  objet 
»  de  régler  tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  et  &  Tépoque  de  la 
»  remise  des  places  qui  doivent  être  restituées  à  &  M.  le  roi  de 
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»  Prasse,  ainsi  qne  les  détails  qui  regardent  Padministratton 

*>  civile  et  miiitajio  des  p  i)  s  qni  doivent  aussi  être  restitues.  » 
La  convaAÛaa  concilie  eufixôcuùoa  de;  cet  article ,  cootieat  lea 

Ejctrait  de  la  convention,  signée  à  Keenigsberg  let%  juUlci  1807, 

«  Art.  î.  i-'H  ville  deTilsitt  sera  remise  le  20  juillet,  celle  de 
»  Kœnigsberg  le  s 5  àn  m^me  moia;  et  avant  le  du  mon 
»  drao&t»  lea  |»«yt  jM^a*à  la  PaiMVge»  fMmaiit  las  amâciuMir 
*  posirigoa  de  rwnéa»  sevom  r^inûti. 

»  An  août,  on  éracaera  la  VieiUe-Prvise  jusqu'à  1» 
»  Vistule. 

»  Au  5  septembre  I  on  évacuera  le  reste  de  la  Vieille-Prusse 
'  »  juft^'à  roder. 

«  L«s  limites  da  territoire  de  Dantsick  seront  tracées  à  deux 

>  Meoes  aiitoar  de  la  inUe»  et  détemdiiées  par  des  potélm  mdc 
armes  de  France,  de  Dantzick,  de  Saxe  et  de  Brasse. 

»  Au  i^.  octobre  ,  ou  évacuera  toute  la  Prusse  jusqirà  i'£lbe. 

»  La  Silésie  sera  également  remise  au  i*^'.  octobre  :  ce  qui 
»  fera  deux  mois  et  demi  pour  rétaonatioii  entière  da  royaume 
»  de  Prusse.  La  promoe  de  Magdebourg  ponr  la  partie  qui  se 
»  trouve  sur  la  tive  droite  de  PEHm,  ainsi  ^e  les  provinceB  de 
»  Prentzlow  et  de  Pesewalki,  ne  seront  évacuées  qn^an  ï«'.  no- 

>  vembre;  maïs  il  sera  tracé  une  ligne  de  manière  que  les  trou- 
»  pes  ne  puissent  pas  approcher  de  Beriifl,  Quant  à  Stettîn^ 
»  Tépoque  à  laquelle  cette  ville  sera  évacuée»  sera  détermbée 
»  par  ks  plénipotentiaires. 

»  Six  mille Flrançais  resteront  en  garnison  dans  cette  ville  jus- 
»  qu*aa  moment  ou  on  révacuti  a. 

»  Les  places  de  Spandau,  de  Custrin,  et  en  général  toutes 
»  odlesdela  Silésie seroiit  remises  le  i«.  oetolire  entre  les  mains 
»  des^  troupes  de  S.  M.  le  roi  de  Pknsse. 

»  3.  Il  est  bien  entendu  que  rartUIsrie ,  toutes  ftss  munitions , 
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«  et  en  général  tout  ce  qui  se  trouve  dans  lep  places  de  Pillau  , 
u  Colherg,  Graudpntz,  resteront  dans  l'état  où  les  choses  se 
«  trouvent.  XI  en  sera  de  même  pour  Giatz  et  Cosiel  si  les  tfou^ 
»  pes  françaiies  n*en  ont  pas  pris  poMessîon. 

»  4*  Les  dbpositions  ci-dessiu  auront  lien  amc  époqpiÊt  déter* 
»  améesi  damle-cai  oà  les  eontribotioM  frappées  «iir  le  pays 
»  seraient  acquittées,  p 

L'évacuation  des  pays  rendus  à  la  Prusse  était  donc  expressé- 
ment subordonnée  à  l'exécution  des  engagemens  qu'elle  contrac* 
tait.  Elle  ne  les  a  point  exécutés;  c*est  à  elle ,  «I  non  à  la  Fvance  » 
qp,*eUe  doit  attribuer  te  retard  de  FévacttalloB. 

7  Vojpea  Tait  4  ct-deaMs  cilé^  de  la  aoitTailioii  Ko- 

aigsberg. 

Les  articles  i  et  a  de  la  convention  conclue  à  Paris  le  8  ft^» 
tembre  1808,  sont  courus  en  ve^  termes:         '  • 

•  Art.  1^',  Le  montant  des  sommes  dues  par  les  Etats  prussiens 
»  à  l'araiée  française»  tant/pour  contrilmtion  cxtHMrdinaire  foe 
m  pour  arriérés  die  semas»  esl  fixé  à  eént  ifeamote  wlUeQS  de 
»  firancs»  et  an  moyen  da  paieeMei  de  ladite  seaMBe^  tonte  pré- 
m  tfltttioB  de  la  Fraiiee  stw  la  Prupse,  à  titre  de  «eniarilHrtvui ,  se 

»  trouvera  éteinte. 

•  Cette  somme  de  cent  quarante  millions  sera  versée ,  dans  les 

•  vingt  jottfs  de  récbaa^  des  ratifications  du  présent  traité,  dans 
»  la  caisse  dm  leeefeer  général  de  V^mé9f  savoir  : 

»  Ifoitiéea  af|fent  oeiiipta&t.oa  en  lettres  jde  clMnge,  lioiiiies 
»  et  accepté ^  payables     raison  de  six  miHiemc  par  «aeâs|  à 

•  dater  du  jour  de  l'échange  des  ratifications,  et  dont  le  pale* 
»  ment  sera  garanti  pur  la  trésorerie  prussienne. 

»  L'antre  moitié  en  billets  fonciers ,  hypothéqués  par  privilège 
»  ser  les  dovia«ies  royaax^  lesquels  ssreat  rendbœwaMes  dans 
»  Fespaee  d^oa  an  à  dta-hait  noiav  iqpste  l'éciiaDge  des  raiifica» 
a  tiens  du  prêtent  traité*  > 

On  n'a  imposé  à  la  Prusse  aucune  autre  contribution  que  cel- 
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en  la  forçant  d'adopter  le  système  continental*;  on 
plaça  des  garnisons  françaises  dans  les  trois  forteres- 
ses de  rOder    et  le  pays  fut  obligé  de  pourYoir  aux 

les  qai  avalent  été  reconnues  par  let  traitéi;  nais  !e«  traités  sont 
des  actes  ai  biti  aires  aux  ^eux  d*ujie  puissance  c^ui  ne  les  soi^rit 
que  pour  les  violer. 

Il  faîut  c€niTenir  cependant  que  la  France  a  manqué  à  leur 
exécation  sur  quelques  points.  ^  * 

Par  la  conyentioa  du  8  aepteoilire  1608,  la  dette  de  la  Pknsse 
était  fixée  à  cent  quarante  miUîont  de  francs  ;  deux  mots  après , 
le  5  novembre  1808,  l'empereur  fit  remise  à  la  Prusse  d'une 
somme  de  vingt  millions. 

La  Prusse  ayant  suspendu  ses  patemens  lorqu'elle  vit  éclater  la 
guerre  de  1809^  et  ayant  toujours  depuis  sollicité  des  dâais  k 
Tépoque  de  chaque  Terscment»  la  France  lui  accorda  oonstam- 
meiit  le  temps  dont  elle  avait  besoin. 

Enfin,  pour  taciiiter  les  paiemens  ,  elle  admit  par  une  conven- 
tion du  21  janvier  lâxi  ^  et  pour  comptant,  un  versement  de 
denrées  coloniales  pour  iine  valeur  de  donoe  millîons^ 

*  L'art.  «7  du  traité  de  Tilsitt  est  ainsi  cençu  : 

«  Jusqu'au  jour  de  Téchange  des  ratifications  du  futur  traité 
»  de  I  aix  définitive  entre  la  France  et  1* Angleterre  ,  tous  les  pays 
1»  de  la  domination  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  seront ,  sans  excep- 
»  tion ,  fermés  à  la  navigation  et  au  commerce  des  Anglais. 

»  Aucune  expédition  ne  pourra  être  £ûte  des  ports  prussiens 
•  pour  les  Iles  Britanniques  ni  aucun  bâtiment  '?eiiant'de  TAn- 
»  gleterre  ou  de  ses  colonies,  être  reçu  daos  lesdits  ports.  » 

C'est  a  l'intérêt  du  système  conlineutai  que  l  empereur  fît  le 
sacrifice  de  ses  conquêtes  sur  la  Prusse.  L'adoption  du  système 
continental  par  la  Prusse  fut  la  condition  essentielle  du  traité  de 
Tilsitt,  mais  la  Prusse  ne  compte  pour  rien  ses  engagemeas  ;  aussi 
a-t*eile  éludé  le  système  continental  autant  qu!il  était  en  elle. 

9  On  croirait  que  les  places  de  fOder  étaient  au  pouToir  de  la 
la  Prusse ,  et  que  la  France  n'avait  pas  le  droit  d  y  mettre  des 
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frais  de  leurs  appoialemeos  ">;eiilin,  on  disposa,  par 

garnîsolu.  Les  places  de  l*Oder  avaient  été  conquises,  des  gara^ 
sons  françaises  les  occopaient,  ^es  y  smit  restées  coofonBément 

à  TarUcle  28  du  traité  de  Tilsitt  déjà  cité, 

A  l'article  4  de  la  conveation  de  Kœiiig&berg , 

Aux  articles  6  et  8  de  la  convention  du  8  septembre  1808  ; 

m  6.  Xs»  fiaees  de  Ghgau,  Stettm  et  Custrin  retteronî  au  pouvoir 

m  de  Vannée  française  juâfu'à  i'entîer  ae^uittemèiu  des  lettres  de 

•  change  et  èiUets  fonciers  donnés  en  paiement  de  ia  contribution 

•  enoncce  au  premier  urLiclc.  Cviu'  de  Glo^aii  sera  remise  ,  lorsque  ia 
»  moitié  de  la  somme  totale  aura  été  réalisée  f  les  deux  autres  ,  après 
m  l'extinction  entière  de  cette  dette, 

»  Pendant  le  temps  de  roccupation,  il  ne  sera  fait  âncmne 
»  destmctioa  des  ouvrages  exbtans  dans  les  places. 
'»  8.  La  solde  des  garnisons  sera  payée  par  la  caisse  de  Tad- 

»  niinistration  française;  mais  le  logement ,  rindeinnité  de  loge- 

•  ment,  les  "vivres  ,  fourrages,  cliaufiage  et  lumières  seront  four- 
»  nis  par  i'admiaistraiiou  prussienne  ^  tant  poui*  les  troupes  ^ue 

•  pour  Tétat  major  de  chaque  jfilace,  en  se  conformant  aux  tarifs 

•  établis  par  les  rèclemens  français*  • 

'  A'Parfîcle  i4  de  la  convention  spéciale  du  94  février' 18 11: 
«  14.  Quant  aux  places  de  Glogau ,  de  Custrin  et  de  Steitin 

•  tùoîntenajil  uccupées  par  les  troupes  françaises,  les  frais  d*en- 
a  treticu  de  leurs  goiuisous  et  pour  les  approvisîoLuiemeus  de 

siège  y  etc.  y  seront ,  k  dater  du  jour  de  la  ,signatt|re  de  la  pré- 
»  sent»  convention  pour  là  place  dé  Glogau  «  et  du  jour  où  M. 
»  le  roi  de  Prusse  aura  rempli  les  'engagemèns  coi^trac^és  p^r  la 

•  convention  sur  Pacquittement  de  la  contribnHQn,  sigoée  si« 
■  multaaément  avec  la  présente,  pour  les  jilaces  (le  Slettin  et  de 
m  Custrin ,  à  la  charge  de  S.  M.  l'emptreur.  Un  arrangement 

•  particulier  aura  lieu  entre  les  deux  souverains,  sur  la  d^^lée, 
»  de  l'occupation  dies  places  susoientionnees  par  les  troujpes' 
»  françaises.  »  '  '     '  \  . 

Le  pays  pourvut  aux  fr^  de  l'approvisionuepe^t  ^des  pla- 
ces ,  en  exécution  des  traités. 
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le  traité  dtà  Bajonue  ^  de  la  propriété  des  veuves  et  des 
orphelins,  enecMre  en  contradiction  manifeste  avec  les 
stipulations  du  U ailé  de  paix".  Tout  annonçait  <jue 

Suite  dB  Uk  «Mmutjoii  4m  %  Ufêtmàê^  180S. 

Foj^ez  rarticle  8  ci-dessus. 

«  Àrt.  9.  Il  y  aura  dans  chacune  de  ces  places  un  apprim.» 

•  sionnemeat  de  siège  de  six  mois,  fourni  ou  par  les  magasioi 
»  francs,  on  par  radmiùistratîon  prussienne.  Dans  le  premier 

•  eat»  rapproTiMonneittent  lors  dé  rëTacuatimi  des  places,  ap- 
»  partiemlra  k  I*adniinistration  frao^aise.  » 

•Bain  à  1»  «ont«ntion  dn  5  novembre  1808. 

«  Art.  5.  Les  plàces  de  Stettîn,  Gustrîn  et  Glo^u  devant  res- 

•  ter  occupas  par  les  troupes  émnçaises ,  il  y  sera  formé  un  ap- 
»  proTtsiounement  de  siège  pour  un  an ,  calculé  sur  la  force  d«^ 
»  garnisons,  ainsi  qu'elle  est  déterminée  par  le  traité  du  â  aep* 
»  tembre.  Ces  approvisionnemensneponysiiti^founiispar  J«|9 
»  magasins  français  quepour  ce  quiconcèmeles  grains  et  farines , 

•  et  une  partie  des  autres  objeU»  le  gouTernement  prussien  s'ea- 

•  g«ge  *  y  suppléer,  eonformément  aux  bases  qui  seront  établies  * 
»  par  un  état  que  remettra  l'intendant  général  de  l'armée,  tant 

»  poiir  les  qu.mutés  que  pour  les  termes  dans  lesquels  les  ârwn 

•  objets  devront  être  fournis;  mais  les  approTÎsionnemeiii 
».<Jne  Tadministration  prussienne  an«i  fournis,  lui  appartien-  . 
■  dront ,  seront  sous  la  teuvegarde  de  ses  agens ,  et  seront  laissés 

•  daas  tes  places,  lorsqu'elle»  seront  évacuées;  seulement  les 

•  autorités  françaises  seront  libres  de  s'assurer,  toutes  les  fois  ' 

•  qu'elles  le  jugeront  convenable ,  de  Texistence  et  de  la  bonne 
»  conservation  de  ces  approvisionnemens.  » 

"  ^ar  le  traité  de  Baronne  l'empereur  a  cé<ié  au  roi  de  Saxe 
lés  créances  que  le  nn  de  J^usse  lui  avait  cédées  sans  réserve , 
par  rart.  3  de  la  eonTention  du  8  septembre  1808. 

«  Art.  3.  Les  créances  que  S.  1\L  le  roi  de  Prusse  avait  sur  les 
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Von  ne  TouUit  plas  garder  auoime  espèce  da  méMge* 

meus  avec  un  état  malheureux  et  opprimé  «>.  Daas 
cet  éiat  de  choses,  la  paix  deve&aii  un, bieaiait  illu*« 
soire.  Le  roi  gémissait  èm  poids  éiioniie  qui  aoca*' 
blait  ses  sujets.  U  se  flattait  de  vai&cre,  à  force  de  cou- 
desce^danee  et  â&  sacrifiM,  line  atiiaiosîté  donc  il 
coniiàîssaii  ks  eiîets,  (nais  dOBC  il  ignorait  le  prin- 
cipe. U  s'abandetimait  à  Fespoir  d'épargner  à  ses 
peuples  de  plus  grands  malheurs,  en  rampSêSêMai^ 
scrupule  ses  engagemens  envers  la  France  ,  et  en  eVi- 

DMf       sein  îom  ce  ijmi  péurmkiidikmétét  fani^ 

bragè    Par  des  câbrts  extraordinaires  et  inouïs ,  la 


•  particuliers  fin  liuché  de  Varsovie  «ont,  aux  termes  du  traité 
»  de  TiUitt,  cédéts  saOB  aucune  réserve.  » 

Malheureux,  mq»  doute  1  mais  ^iii  avait  causé  ses  mai- 
iHliiV^  «t  qiai  1m  ptiphwigwat  ?  GsriMtceQK  âfméê  Vêmm 
précipité  dans  nue  guerre  insensée»  ne  reMplilBnenl  poiUt  lite^i. 
gageantes  résaUsat  de  Iëi  guertsw  Ce  ne  MMit  pas  éeaoc  qui^  tuam 
de  toutes  espèces  de  minagemens ,  accordaient  de  leur  plein  gré  nue 
remise  de  vin^t  millioîw  ,  n'exigeaient  pas  les  paieniens  aux 
é^éances,  donnaienk  des  délais  sans  ces6e  renouveléSy  et  four* 
ftitiÉiwit  à  la  Praste  InMas  espèces  de  éaoilités  po«r  sstiMhna 
«a  dette* 

dnxâppmliesdelagiMlTeda  iBegf  f«lint^'dladarif^ 
vMis  éMnptiM  «pse  ses*  dwmesa  Voas  lâbéiwpaifiAt  sSns  bo—se  Àé» 

lier.  Vous  cessâtes  aloi's  tous  paiement. 

Vous  vous  étiez  obligé  à  acquitter  la  totalité  de  votre  dette-» 
ATentle  mois  de  msi  iSio,  au  pisé  Urd$  an  ^  de-^rieir  t^i%j 
eiaasiite«ficii  paaaoi^itsékiiMÎtiél  .  -  - 

Voâft  evee  iqatl  eorapak  tms  vtwt  Mipii  vtw  tiigag«MM ,  et 
comment  la  France  tous  a  opprimée  •      •  ^ 
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Prusse  était  parvenue  à  acquitter  les  deux  tiers  de  la 

contribution  ,  elle  se  disposait  à  payer  le  reste ,  lors- 
que des  uttagea  se  foroiièrent  eutre  la  Russie  et  la 
France,  et  que  les  inuxienses  préparatifs  des  deux 
puissances  ue  lui  permirent  plus  de  douter  de  la 
guerre  qui  allait  embraser  lé  Nord.  Le  roi,  fidèle  à 
son  principe  de  sauver  à  tout  prix  Texistefice  natio- 
nale, jugeant  de  Tavenir  pafle  passé,  sentit  qu'il  rie- 
i^aà  tout  craindre  de  ia  France  IX  sacrifia  sesaffee^ 
Lions j  et  conclut  avec  elle  un  traité  d'alliance  A 
l'époque  de  la  conclusion  du  traité ,  avant  que  la,  .nou- 
velle put  en  être  portée  à  Berlin,  les  troupes  fran*- 


Voyoïis  maintenant  quels  soins  vons  avez  mis  à  Mer  ce  ftd 

pouvait  lui  donner  de  Vombrage. 

Avez-vons  oublié  à  quelles  passions  tous  laissâtes  prendre  l*es- 
sor  en  1809  ?  Ce  que  yous  laissâtes  faire,  soua  vos  yeux,  dans 
TOtre  cB|»tale  mfême^^  si  toatafois.Tinis  M'aies  i  TOUS  veproclm^ 
que  de  Tàvoir  soufiGsTf.  *  ' 

<4  A  peine  la  moitié  «n  cinq  années  de  ce  qui  derait  être  ac- 
quitté en  trois  ans. 

«5  La  France  avait  été  généreuse,  c'était  une  raison  de  plus 
delcompter  sur  sa  justice.  Pourquoi  donc  aurîez-vous  craint,  si  un 
sentiment  intérienr  ne  tous  eèt  pas  fait  redooter  sa  justice  mène? 

>^  Cet  ayea  met  à  découvert  Timmorale  et  funeste  politique 
de  la  maiBOift  èt-  Brandebourg.  Voilà  la  cause  de  ia  Minaftfon 
mallMoreuse de  ^os  peuples;  Toilk  la  eanse  de  tous  les  maux  qui 
ont  pesé  sur  vos  Etats.  Ils  sont  les  résultats  inévitables  d  uii 
gouvernement  sans  caractère,  sans  persévérance  ,  sans  bnnne  foi. 

Voyez  au  restera  la  suite  du  rapport  du  ministre  des  relations 
extérieures ,  les  pièces  qui  montrent  qileUes  étaient  les  Mffeatkm 
de  la  Prusse  lorsqu'elle  demandait  raiUancOy  et  de  qncllë  lAia- 
ni£re  elle  les  tfdp?«i0ir.  (  1819.) 
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gim  •'aTtoeèrent  dans  la  Poméiauie  et  k  Marche^ 
Electorale.  Le  roi  vit  avec  doal«ar  qu'on  ne  Todait 
Itti  tenir  aucun  compte  de  ses  intentions  franches  et 
loyales.  On  voulait  obtenir  par  la  force  ce  qu'U  parai*; 
sait  impossible  d'obtenir  par  de*  n^ociations  '7.  Les 
agens  de. la  Prusse,  effrayés  pai  i  attitude  liienacame 
de  la  F rauce,  avaient  signé  à  Paris  des  coÙTenlionftsé^ 
parées  qui  ranCsnaaient  des  conditions  extrêmement 
onéreuses,  et  relatives  à  l'approvisionnement  et  ans 
besoins  de  la  grande  armée     Le  gouTémement  fran- 

»7  Von«  ayier  «oUîcitécette  alliance  dès  Je  mois  de  mars  1811  ; 
vous  aviez  pi  i/.,  pressé,  conjuré  pour  l'obtenir.  En  cédant  à  to«  in-' 
stances,  1  empereur  put-U  être  dans  le  cas  de  Soupçonner  qne  rott* 
hésiteriez  à  ratiEer  les  actes  de  yo«  pléntpotantîaîrcft  La  sopposî^ 
lion  par  laqoeUe  vous  Todez  expliquer  l'entrée  des  troupes  fran- 
ISaisesdansla  Poméranie  eties  Marchesest  doacaassi  c  vidcuiment 
gratuite  qu'elle  est  odieuse.  La  marche  des  troupes  françaises 
avait  un  motif  tout  naturel,  Timmiiience  de  iaguem  et  lané^ 
cessité  de  se  hàier  pour  n'éue  pas  prévenues  par  Fennemi  ' 

«»  Cette  convention  était  teUe  que,  selon  les  rapports  qui  sont 
psnrcnus,  la  Prusse  n'espérait  pas  obtenir  des  stipulations  aussi 
favorables.  Elle  avait  en  elïet  renoncé,  dès  le  commencement 
des  négociations,  à  toutes  réclamations  sur  les  contributions. 
Elle  ne  demandait  point  yue  la  valeur  des  fournitures  à  faire  à 
l'ariuee  fût  précomptée  sur  les  oontnbutioiisj  elle  ne  dteandalt 
point  que  les  paiemens  aux  teraies  de  ses  eugageinens  lussent 
suspendus;  elle  ne  demandait  pas  que  les  aetes  de  garantie  four- 
nis par  les  ÉtaU  des  provinces  prussiennes  pour  smet*  de  U 
dette,  fussent  remis  au  roi  de  Prusse  et  échangés  contre  une  sim- 
ple ohUgation  du  gcmvernement,  et  toutes  ces  dispositions  de 
faveur  ont  été  proposées  par  le  gouvernement  Iran^  lui^méroe^ 
et  insérées  dans  la  convention  sur  sa  demande.  ^ 
ToMi  I.  17 
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yojAÎi  un  re£u#  ^  U  «e  pnép^r^it  à  «mporter  le  cpn^eo^-. 
tmnli^foi  férr«|^areîl  4e  1»  foree«fl  se  tfompiiit. 

Sa  mîg esté  ratifia  ces  to»Te&tîons ,  quoiquelle  sentit 
la  éi&cubé  de  kf  rempUf  î  elle  comptait  sur  le  dé- 
wmumuM  des  PnuBsieDS,  et  elle  espéndt  qu'en  éta-» 
liliidSisaLt  les  bornes  nos  sacrifices ,  elle  préserverait 
tes  ffiiplias  dea  réf^uiaitims  arbitraires  et  de  lènra 
amies  fimealfiSi  Uérpèrimcé  n^a  point  justifié  cette 
esjpéranee.  Tandis  que  la  Prusse  épuisait  tous  ses 
moyens  pour  verser  dans  les  magasins  le»  denrée» 
stipulées,  les  armées  françaises  s^waienl  à  la  charge 
des  particuliers  '9.  Ou  exigea  à  la  fois  et  laccomplis- 
semasit  du  traité  et  la  cofnsommation  journalière  dea 
troupes.  On  enleva  de  vive  force  la  propriété  sacrée 
des  habitans ,  sans  Touloir  en  tenir  le  moindre  eomp^ 
te ,  et  la  Prusse  perdit  par  ces  actes  de  violence  au  de- 
là de  isoixantenliiL  mille  chevaux  et  vingt  miUç  voi** 
tnres 

Cependant,  malgré  toutes  ces  entraves,  le  roi,  fi- 


•s  Depuis  tfjÊÊXkà  bt  Wwtpeê  me  dmtwt-eUss  pas  thva  das 
ma  féyà  4pÂ  «st  le  fMmt  de  ia  fuemF  Celte  ttécetiilé  te 
l'olijet  êm  desK  ccertuitieiii  du  34  février.  On  statua  par  l*iuie 

BUT  les  li\T&iBOns  à  faire  par  réquisition,  par  l'autre  sur  la  for- 
mation des  magasins ,  ie  tout  en  déduction  des  amtrii>utiùns ,  ft  à 
ia  chargtt  de     Fmngê  à  fui  «Ues  étaient  dues. 

^  Teot  eela  en  de  père  invenlioe.  Tèotafuia  n  eet  pmie 
amJaut  M  féeiles,  pourvoi  ne  les  a«riea-fe«s  pas  perlées  dans 
le  eoMpte  de  f«fe  tédêmt/àmê  f  Fonrfnei  tel»  valent  «Tanvail» 
elle  pat  été  comprise  dans  la  liquidation  général*  ?  , 
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dèle  à  âOA  s^stèlne,  remplissait  am  ttnë  foi  rtli-* 
gîeuët!  Ions  les  enga^eméhê  qu'il  aVàit  pris.  Lés  fom^-** 
nitures  se  réalisaient  avec  succès  ^  le  contingent  sti*- 
fiolé  èé  p6î^tàit  éd  àvànt;  enfin  rien  n'ëtkit  oûblU 
pour  mettre  en  cvidcnce  toute  la  loyauté'  (le  notre 
conduite.  La  France  ne  répondit  à  ce  dévouement 
que  pur  des  préteniibns  toujours  nouvellea,  et  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  remplir  de  son  côté  les  stipu** 
lations  dtt  traité  qui  tombaient  à  sa  chargie.  EUé  te*- 
fusa  constamment  de  vérifier  la  comptabilité  des  four- 
nitures, quoiqu'elle  eut  pris  1  engagement  formel 
d'arrêter  les  oemples  ckaque  trimestre 


*'  }foa*fleiileniait  on  n'a  PM  refusé  vénfier  la  comptabî- 
Uté  des  fotirnitnves ,  mais  des  commissaires  ont  été  nommé»  pour 

y  procéder.  A  la  vérité  les  comptes  n'ont  point  été  arrêtés  cha- 
que trimestre;  maislecomtedeLottum,  que  vous  aviez  chargé  de 
cette  opérât  ion  ,  était  à  E.œnigs2>erg,  tandis  que  Viateadant  géné- 
ral était  à  Moskou.  Les  éTénemens  militaires  ^  la  lotogiiéur  des 
distances»  la  difficulté  <ies  communications  ont.  empêché  que 
cette  lîftrmaliM^  ne  iùt  remplie,  (^ii^en  peut-on  conclure  i  Ën  quoi 
la  Prusse  en  a-t-èlle  souffert  ?  La  compensation  des  créances  ré- 
ciproques, et  le  paiement  de  Texcédant  ne  devaient  se  faire  qu'a- 
près une  liquidation  générale,  et  les  paiemeus  ne  devaient  s*ef- 
fectuer  pour  les  réquisitions  qu'À  la  fin  de  la  campagne  (Voyes 
êi^après  Tarticle  9  de  la  conTentlon  spéciale).  Or,  la  campa|[ne 
éutîl<>éll6  finie  ati  mots  de  décembré  »  Imt^us  la  tirahison  du  gé*» 
iiérd  d' Yo^ek  à  sigtkaM  la  déféctlott  de  la  À^ssè  F  La  liquidation 
générale  pour  la  formation  des  magasins ,  et  les  services  stipu- 
lés par  la  seconde  convention  devaient  âvoir  lieu  aussitôt  que  les 
¥ersemens  et  livraisons  à  faite  aUiràient  été  effectués  en  totalité.  Il  de* 
irait  alors  être  pris  éê  nouveàux  arrattgémens  pour  'tacjaUt^ltàu  dû 
eoUè  de  eon^  fm  restenUt  à  U  M^ge  àe  Vem»  ûk  dé  rdsotepûtii» 
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-  La  couveution  mUildirc  aussurait  à  l'empereur, 
jusqu'à  un  nouvel  arrangement  avec  la  Prusse  ^  k 
possession  des  foi  tercsses  de  Glogau,  de  Stettin  et  de 
Custrîn*,  mais  rapprovisionnemenl  de  la  première  de 


contractante.  (Voyez  ci-aprè»  rarttCle  i3  de  la  deuxième  COBT»- 
tioD.)  Or  la  Prusse,  non -seulement  n*a  pas  prouTé  411e  le» 
semens  et  livraisons  à  faire  eussent  été  effectués  en  totalité,  mais 
il  résulte  des  seuls  étato  communiqués  par  ses  agens,  qu'ils  11e 
l'ont  pas  été.  Ces  ageni  ont  même  déclaré  par  écrit  qu'ils  ne 
posaient  pas  l'étie.  La  «ondîtion  eût-eUe  été  remplie»  ni  Tune 
ni  1  autre  puissance  ne  devait  rien,  jusqu'à  ce  qnc  l'époqilcetle 
mode  de  racquitteracnl  du  solde  eussent  étéléfflés  par  dé  $10^ 
veanx  arrangcmem, 

Artide  9».  de  la  première  convention  du     février  18 12. 

.  11  pourra  être  fait,  an  besoin  ,  par  les  administrateurs  oa 
«  commandauâ  fraudais  dus  réquisitions  aux  autorités  locales  oa 
I»  <îommissaires  prussiens,  pour  les  vivres  tt  les  charrois. 

»  Le  décompte  en  sera  fait  tous  les  trois  mois  par  i  luteadaiit 
»  général  de  Tannée.  Les  récépissés  particuUcrs  seront  conyertis 

>  en  un  récépissé  général ,  et  la  ▼aleur  en  sera  ac^ttée,  oufor 
.  In  compensation  sur  Us  eoniributions  dues  par  la  Prusse^  ou  à  lafit 
■  de  la  çanipagne,  » 

Article  i3«.  de  la  seconde  convention  dm,  février 

• 

«  AttssitM  que  les  Tersemens  et  livraisons  à  faire,  en  exécu- 
»  tion  de  la  présente  convention,  auront  été  elfectués  entotalité, 

»  le  compte  général  de  leur  quantité  et  valeur  sera  arrêté,  ainsi 
»  que  le  compte  définitif  en  capital  et  intérêts  des  couUiLuLions 
»  dues  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Il  sera  pris  alors  de  nouveaux 
»  arrangemens  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes,  pour 

>  l'acquittement  du  solde  qui  résultera  desdits  comptes ,  à  la 
»  charge  de  l'une  ou  de  rautre.— » 
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ces  place3  devait,  à  dater  du  jour  de  la  signature  de 
cette  convention,  se  faire  aux  dépens  de  la  France, 
et,  pour  les  autres,  du  jour  où  le  roi  aurait  rempli 
ses  nouveaux  engagemens  sur  Facquittement  de  la 
-contribution.  Le  roi,  en  acquiesçant  à  cet  article, 
avait  déjà  donné  à  la  France  une  grande  preuve  de 
sa  condescendance,  m  renonçant  aux  stipulations 
de  1808,  d'après  lesquelles  Glogau  devait  être  remis 
k  la  Prusse  dès  que  la  moitié  des  contributiofis 
aurait  été  acquittée.  Le  nouveau  traité  no  fut  pas 
mieux  observé  par  la  France  que  celui  qui  Tavait 
précédé.  L'approvisionnement  de  Glogau  et  celui  des 
autres  forteresses ,  malgré  les  représentations  les  plus 
pressantes ,  motivées  par  la  convention  et  IVcquitte- 

mcnL  des  coiiuibutions  déjà  réalisé  au  mois  de  mai 
de  1  année  dl^rnière,  est  resté  à  la  charge  de  la  Prusse 
jusqu'à  ce  jour  *K  La  convention  ne  stipulait  rien  sur 
les  forteresses  de  FUlau  et  de  Spandau  \  elles  devaient 
en  conséquence  rester  occupées  par  les  troupes  prus-* 
siennes,^  les  troupes  françaises  y  entrèrent  néanmoins 
par  une  espèce  de  surprise  militaire  et  s  y  maintiu-, 
rcui  ^  Pendant  qu'on  augmentait  i  Tindéfini  le  poid^t 


»  L*approTisioiinemeiit  de  Glogau  ii*a  plus  été  à  la  charge 

<ie  la  Prusse,  à  dater  du  24  février.  La  France  a  déclaré  que  les 
fournitures  ({ui  seraient  faites  pour  cette  forteresse  entreraient 
eii-4ioiiipSiiâad<m  de  k  d^Cte  prusaiepne;  la  méine  déclaration 
a  été  faite  pour  Spandau. 

«3  fin  effet,  la  çeoTCOtion  ne  stipulait  rîen  sur  les  forteresses 
Je  Pillau  et  de  Spandau.  La  Fran^  avait  déclaré  qu'elle  ii^arait 
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besoin  ni  de  Gi  audenU  ni  de  Colberg  ,  et  rien  ue  fut  dit  sur  les 
autres  places.  Le  roi  désira  qu'on  passât  celles-ci  sous  silence^ 
A|ds  il  fut  convenu  que  la  France  pourrait  occuper  ces  places , 
«ans  qa*ii  j  eàt  à  cel  égard  une  dUpositioii  Ibrmelie  daaa  U  traité, 
Oii  les  tût  qertaiaeflieat  npMaiées  pannirles  plaMs  qu'on  «nef* 
tait,  si  elles  avaient  di  être  exceptém.  C'est  en  conséquence  de 
<)efi  dispositions  dej?  deu;i.  parties  contractantes,  qu'elles  ont  été 
occupées  de  concert  e%  avec  les  circoi^s tances  rappel^^  dans  les 
es^traitj^  st)ivans  : 

PASMISA  SXTUAIX. 

'       JLettrt  de  M,  h  éêmte  dè  Sààu*  Marsan, 

•  BerEn«  le  24  STril  l8i3* 

»  J'a^  fait  connaître,  conformément  aux  ordres  de  sa  majesté» 

>  les  cousidéiations  qui  la  portent  à  désirer  roccupation  de  Span* 
»  dsin.  Les  dispositions  ont  été  prises,  et  sont  entiéMii«nt  cxé» 
n  entées»  * 

m  Le  f  ei  n'ii  pas  hésité  un  moment  )  mats  îl  s  é0  çependant  im 

n  peu  peiné,  en  considérant  cette  demande  comme  les  marques 
»  d'un  reste  de  défiance  qu'il  désire  ardemment  de  voir  dissiper. 

»  Il  n*y  a  plus  à  Spandau  q^e  quatre-vingts  vétérans  pros^ns. 
»  Un  bataillon  français  est  dans  ia  vilie  avèe  une  èiUteriftet  «194 

♦ 

»  ^eottpagnie  d^artfUerie  dons  la  fQftcnMe..Ife  mmf^ant  pçnf^ 
»  sien  y  est  conservé.  > 

SBoovD  UTnai*. 

ffttre  de       Ifi  comte  de  Saint" Marsan, 

»  l'ai  en  l*bbnnear  d'informer  votre  exeellenoe  <|ne  It»  amuuio^ 
»  gemens  relatifs  A  Spandau  avaient  déjà  été  exécutés. 
»  D'après  de  nouvelles  dispositions»  la  garnitfon  de  Spnndnu 

>  doit  être  augmentée;  un  général  de  brigade  doi^    éire. établi. 
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»  et  les  magasins  serviront  à  renfermer  le  blé  et  autres  objets  ap- 

*  jpttrteaaiit  à  1* armée  française. 

9  ¥m  ai  piéi>emt  ce  matin  It  baron  de  Hstrèenherg ,  one 

■I  10^  ^  0pû¥imÊipm9Ê9  iémÊt»  Ilm'ajoiitMvfovrt-^  k  MÉla 
m  fém  que fMMf  le roiy  «^at» «{ifil-piiiMa  iwm  <pwiq«6a 

»  fiaaoeftel  quelques  dentés  à  S.  M.  ('empereur  sar  se»  intentions 
»  et  sur  ses  dispositions  à  faire  tous  les  efforts  possibles  pour 
r  |#cQnder  les  Tiiet  4®  S.  M.  X.  et  R. 

%  jfa  }til  féfipiwlt  y*iA  na  ikist point  attribut  à  kl  laifianoe  dei 
9  aiaiipoaii*  préciuttoa  ^  «ai  Éiaitiawir  anlMoit  dUn»  Vkt^ 
m  téKHcla  la  Pnitfae  <|iia  dîana  oabn  àà  la  IVtaaaf  que,  ^oiqoa 
»  Sw  M.  l'eaupeian»  n*ait  jaaiaii  narohé  q«e  à»  ^letolfa  ai»  ^«s 
»  toire ,  elle  p'a  jamais  omis  la  plus  petite  de»  précautions ,  même 
»  à  deux  ou  trois  cents  fietres  derrière  elle  ;  qye  rien  lui  sera- 
%  biait indifféreat ,  et  que  c'est  penè-étre  le  saol  homme  à  qui  il 
9  tiftéléëomiédeliGiiiféa  iâgmièRidioaaay  Mp^aolil^^ 
»  aiiT        ^  la  pltia  poâNi. 

>  M»  4a  Hardenharg  abonda  alors dant  mon  aant;  acoanma 
»  il  est  rempli  de  son  objet,  qu*il  n'est  pas  formaliste ,  et  qu'il  ne 
«*Toit  dans  l'alliance  que  le  grand  but  de  sauver  la  Prusse,  il 

*  finit  par  me  dire  que  si ,  au  surplus  y  il  reste  quelque  défiance  à 
»  Panaperenr^  il  espère  que  la  constance  aTec  laquelle  on  ae  mon- 
»  frera  fidèle  allié  i  la  détruira  entièrement 

»  Signé,  courte  de  Saikt-AIarsah .  • 
Tioisiin  satTKAiv. 

-  BerlÎD,  le  ag avril  iSia. 

»  Hier  au  soir ,  je  me  suis  trouvé  cbe4  le  ckicd<<  Ueggut ,  areo 

*  le  baron  de  Hardaobeif  et  JUk  de  ^iarbanne*  U  a  éAéquesûoa 
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moi&aimt  déjà  à  des  sommes  énormes  y  on  persistait 

à  lui  refuiser  toute  espèce  de  secours  *^  ^  ou  répondait 


9  des  ordres  donnéi  pour  Spandan;  et  M,  le  duc  de  fceggio 
«  Aniait  sentir  ait  bartm  de  Sbirdenbeff  que  oesmeiarai  ne  de- 
»  ràimiî  sidlement  kicpn^ter  k  ret,  -ni  lui  finre  «uppof»  '^e 

»  S.  M.  I.  et  B. avait  de  la  méfiance;  que  c'étaient  des  prëcau- 
»  lions  que  l'tnipereur  pienti  toujours  et  partout,  ef  ryu'elles 
9  étaîentcommandéesparies  circoDstances.  Lemuûstre  entra  par- 
%  faitement  dane  le  sene  dn  maréchal  ;  TasMira  ^eVon  était  dU^ 
»  posé  à  tout  faire  pour  le  bien  de  1*  came  ooniinnne;  non^sen- 
»  leaMBt  ee  qm  était  stipulé^  nud»  lent  ce  qai  aérait  ntile  ;  qa^an 
»  surplus,  l'affaire  de  Spandan  était  conforme  aux  termes  stricts 
■  du  traité,  puisque  ni  Spandan  ni  Pilîau  n'avaient  point  été 
»  efccfptés,  comme  Coiherg,  Graudentz  et  Potsdam,  par  la  stipula^ 
9  i&nh  qmpùr9e  fm^ums  les  pmys  entre  l'£lhe ,  VOder,  la  Vistule  et 

.  t.  Je  rends  eompte^de  oea  caqDressions  do  cfaaneelîér  à  ▼otre 

»  ex-  cellence,  pour  la  mettre  toujours  plus  à  poi  tce  de  j"ger 
f  de  la  manière  dont  ce  ministre  envisage  la  position  delaPrus«e. 

r 

\ 

»  Signé,  comte  db  S&iHT*MA.RB4ir.  • 

,  '4  Cette  preuve  n'a  jamais  été  donnée.  Pouyait-elLe  Tétre? 
Noos  ne  saunons  en  convenir.  An  mom^t  de  la  .signature  des 
^onTentions  dn-a^  léTrier  iSis,  la.Pmssé  devait  ^encore  à  la 
ÏVanee  61,450,694  francs.  L'opération  du  Tersement  des  denrées 

coloniales  admises  en  paiement  pour  favoriser  la  Prussse,  a  été 
consommée  dans  le  courant  de  l'été  suivant.  La  Prusse  s'est 
trouvée  libérée ,  tant  pour  les  denrées  coloniales  «  que  pour  les 
irais  de  transport  «  de  i4,3aa,5x8  francs.  Elle  est  encore  débi- 
trice de  plus  de  $0  millions ,  ]r  compris  les  intérêts.  Quoiqa*on 
f&t  loin  de  penser  que  ces  5o  millions  fussent  soldés  parles  livrai- 
sons et  fourniiures,  sa  majesté  avait  consenti  cette  année  à  ce 
qu'il  ne  fut  plus  fait  aucune  réquisition  à  la  charge  de  la  Prusse, 
èt  à  compte  de  sa  dette.  Au  reste,  quel  que  fât  le  débiteur  on 
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A  toutes  ses  réclamations  par  un  silence  uicprisanL 
et ,  demandant  sans  cesse  de  nouveaux  sacrifices,  <m 
semblait  ne  compter  p^ur^rien  1«8  efibm  inconceva- 
bles d'une  nation  accablée. 

A  la  fin  de  Tannée  précédente;  les  arances  de  la 
Prusse  montaieiil  à  quatre-vingt-qdaiorzc  millions  de 
francs.  Les  comptes  étaient  en  règle  autant  qu'ils 
pouvaient  Fètre ,  vu  le  refus  constant  des  autorités 
françaises  de  les  vérifier  d'après  le  traité.  S.  M.  n  a- 
vait  cessé  de  faire  représenter  par  ses  agens  qu'il  de* 
venait  urgent  de  faire  justice  à  ses  réclamations  j  que 
ses  états  épuisés  ne  pouvaient  plus  suffire  à  Tentretien 
des  armées  françaises.  Le  roi  se  bornait  à  demander 
pour  le  moment  un  à^compte  sur  ces  avances  et  dé-* 
çlarait  avec  frailcbise  ne  pouvoir  répondre  des  événe- 

le  çriflo/ciery  ia  compeosation  ne  devait  être  faite  qu'à  la  ûn  de 
la  campagne  ;  et  la  PraMe  nous  déclare  la  guerre  au  commence- 

I 

mept  de  œi|rf  •  -  - 

M.  le  baron  de  Knuemard^  a  remis  en  effet  une  note  pres- 
sante, dictée,  selon  ses  expressions,  par  le  wnstant  désir  du  roi 

de  continuer  à  remplir  ses  en^agemens  envers  son  attguste  allié  ;  le 
roi ,  dont  la  bonne  volonté  éuît  exprimée  ,  m  appelait  à  ia  justice 
et  à  l*amitU  de  S,  M,  I, 

Cette  note  est  datée  du  a  marSf  c'est-à-dire,  d*un  jottr  après 
çeloi  où  la  Prusse  avait  signé  son  traité  d^alliance  ayec  la  Russie. 

Des  instructions  en  réponse  furent  envoyées  à  M.  le  comte  de 
Saînt-Marsan  par  un  courrier  parti  le  6  mars.  Eu  le  rect  vaut 
Ije  17^  il  demanda  un  rendez- vous  à  M.  de  Hardeuberg  pour  lui 
laire  connaître  les  dispositions  favorables  de  sa  majesté,,  et  ^our 
toute  réponse  le  chancelier  lui  envoya  la  note  du  16  mars,  qui 
contient  la  déclaration  de  guerre  de  la  Prusse  à  la  France. 

(  roir  lu  ietu  e  de  M*  de  Suiut-AJarsan  du  i  "j  murs ,  ci-dcssus^  p.  :i  4  '  •  ) 
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tfmu  dans  1«  ca$  à:m  r€tfu»%  Ç«  lnngag»  »  iia«si  ju^m 
«pe^air,  ees  r^ebmalîons  fo^do^»  sur  les  titrei^  les 
plus  fiaoréâ ,  sont  mtéft  sam  r€^w$e  i;l  put  produit 
que  des  assurances  vagnet-  cH  des  pj^oniessas  élai* 

ghëes  Il  Y  a  plus ,  connue  si  ce  u  était  pas  assci  de 
vioLeo  les  iraitâ»  los  plu»  poaiûf^y  ^QU¥f»u^  pro- 
ciéd^  sont  Tenus  éclairer  U  Prusse  sur  les  intentmis 
de lempereur  et  sur  ce  qu'^llq  p^ut eu  fiUcudre.  Le 


*^  On  ne  relèvera  point  eette  exagération ,  <|ui  porte  à  94  nuit* 
iion^  les  avances  de  la  Prusse.  Cette  estimation  est  non-seuîement 
fausse,  mais  hors  de  toute  vraisemblance.  Nous  l'avons  déjà  dit , 
il  était  moin»  doutenx  que  la  créance  de  la  Pruttfrpèt  cem* 
peàs«r  sa  dam«  N<Mit  avm  déjà  diémoAUré  qpt^  qi|«|i4  m^m 
eUq  in^^iit  «u  111%  i^de  de  compte  k  xMwtTt  le  terme  dn  paie- 
ment résultant  des  traités  n'était  point  arrivé.  Ce  n'était  donc 
pas  raccomplissement  d'une  obligation  que  la  Prusse  pouvait 
demander.  Eiaii-Dc  ua  secours  ?  Mais  à  (j^uel  titre  et  à  quelle  épo- 
que y  avait-elle  des  droits? 

£st-ce  le  24  dçcembr^»  lorsqi^e  le  général  d'Yorck  donnait  le 
cont0gent  prussî^ii  à  Teimemî  ? . 

Est«oele  aa  |anvier|0&leroi  quittait  Postdampouraller  à  Brei- 
lan,  «n-devi|nt  de  l'ennemi? 

Est-ce  le  to  février,  où  le  général  Bulow,  imitateur  du  général 
d*Yorck,  trabif&aity  et  iaciUtait  le  passage  du  Bas -Oder  a  i'eu- 
nemi  r 

£st-ce  les  3*  9  ou  10  février ,  où  le  roi  appelait  par  ses  édits 
tottle  la  jeonevc  de  ses  États  &  prendre  les  armes  contM  la 
France  ? 

Est  «ce  le  i3  ou  le  février,  où  le  baron  déKniesbeck,  le  prince 
Biron  et  tant  d'^iutres  a^ens  se  reudaieot  au  quartier -général  de 
l'ennemi  ? 

Est-ce  le  aa  février,  où  le  chancelier  de  Hardenberg  avait  des 
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Tautre  men^icée,  sans  pouvoir  c<]^ptèi^  Içs  secour* 
<ifi&  arméeâ  ixauçai$ed  ^7  »  devait  renforcer  la  $ieauet 
et  les  mojf^  qrdiwvi^^s  élmt  If^ngs  et  iiwiffii^iis ,  sa 
ma^stë  a  adressée  un.  app4^i  aux  4^iiQ€fifPni«si^9  ^ui 
Toudraieut  se  ranger  acHw  «es  ânrpemz*  Cet  appel  a 

icveillé  dans  tous  les  cœurs  le  vif  désir  de  servir  la 
patrie«  Un  gran^d  nombre  de  volcintaires  se  jprëj^ar 
raient  à  quitter  Berljp,  pour  ^  rendre  »  Çreslau ,  lors- 
qu  il  aplii.  au  vice^roi  d'Italie  dlinierdire  tout  reoru- 
tentent  et'  le  départ  des  Tolontaffieà  danii  les  provinces 
occupées  par  les  troupes  françaises.  Celte  défense  s'est 
^fâte  4aps  les  terflncei^  Iç^  plus,p4rem,ptoires  et  sans  en 
prévenir  le  roi.  Une  atteinte  aussi- direçte  portée  aux 
droits  de  la  &ouv€r<iifieté  a  excité  dans  Tàme  de  S.  M« 
et'cle  se^  fidèleà  si\j^ei  Une  jnsté'i&digitetîeB  '  • 


conférences  avec  les  sectaires  ennemis  de  l'alliance,  et  pertuiba- 
teurs  du  repos  de  rÂllemâgne?  *  '  î  '  '  ; 

Est-ce  le  !i3  février ;*bù'lè$  iî&èf8  de  la  fMtîàn  qnî  fît  la  guerre 
«ai866aiTiTaieiitSBife»ltoWrcntrillétit'eiÉerédii^  *' 

Esivce  eufti  le  f<^.  «MaNr^lbiï'liB  toi  aiè''I*Miè,.pÉr tm  tnM, 

A  ces  diverses  ^o^ef  la  France  ce  (leraît  rien  à  la  Prusse; 
à  ces  diverses  épo(^ues,  c'eât  été  le  comble  de  la  déraison  de  ve- 
air  au  secourt  d^un  dtié  infidèle,  et  detlol  dbnner  des  ttioyei^ 
peur 8*ariBer contre Bont.     -  '      '  : -i^  u; 

La  Prusse  avatt-elle  le  droit  de  compter  sur  lé  «fetoorb  dès 
armées  françaises ,  lorsque  ses  deux  armées  avaient  passé  à  l'en* 
fiemi?  lorsque  les  troupes  qui  étalml  à  Pustdam,  a  Colberg  et 
dans  la  Siiéiie,  abandonnaient  ces  positions  pour  laisser  un  pas- 
sage Uhre  ù^x  Huas«?   i 

^  W  wif  a  pal  eu  d'atteivte  portée-à  la  ioovsMUHté'  ém'  roi; 
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'  Dtos  le  mèmè  temps ,  et  tandis^que  les  places  de 
rOder  auraiètot  idù:è»e  àpprovi^ôtttiées  depuis  long-  . 

r  »,  , ,  ,  * .  -  •  -  '  •  • 

étilt^yé  «n'  éènotre  pàrt  que  l'exécimoiii  d*iiB  traité.  —  Leroî 

tétait  engagé  tormellement  hne  faire  aueunvievée,  aucun  moave» 
tirent  militaire  f  pfndf^t  ^ue  l'armée  frjancaiiç  occuperait  son  icrritoircj 
n*éuùt  p^l*u§ffuii^0f  de  VaViançe ,  et  de  concert  entre  les  deux 
puissances,  (  Voyez c^i^pw**  Vartfele  il  de  la  première  convention^- 
^ie  du  %4/épner,)'^lfeê  levées  ne  se  faisaient  pour  favantage 
de  puisqu'à  pem^r^DW?  léaflie«MMes-levé«iiiarciiaîeDt 

cond  e  elle  Elles  ne  se  fîùsaient  pas  de4)oncerti  puisque  le nmis- 
^^idf.^a,. majesté  avait  jtrotestc ,  à  liresUa,  contre  les  édit&^ui 
Us  ordonnaient.  EUes ne  dcTaiont  pas  se  faire,  puisque  les  trai- 
tés  disaient  formellement  qu'elles  ne  se  feraient  pas. 

il  n*y  a  pas  eu  d^atteintie  portée  i ^  sbttVeràîneté  dtf  ttit  an' 
général  français  a  pris  des  ïnesfiré»^dè''foli(feMqae  leseîrccmiftsiietes 
exigeaient,  lorsque,  par  un  tmiic  furiaol ,  in  police f  le  nmintien 
deVordre  et  la  sur^^t^  df, l'armée  nvaif./Uéi0^  4^/^éf,a,ux  commandam 
fimifaism  (Yoyes  cyprès  V^ticle  8  de  la  m4mej»nvention.)  Quelle 
q*et  f«i^-nof3Pe.Utesio|i  qorjçf.seutitp^^dmip!,  e^snr  l^q^i^aiice. 
que  pouvait  mériter  son  gonvern^ii^çnt ,  eUtestiç  devalccQt  paa 
aller  jusqu'à  nou^  empêcher. pr^nâre  jfs. mesures  nécessaires, 
pour  nous  mettre  en  ^^nisse  à  i.abri  dth  cvrueuiens.  Si  les  coni-  ' 
^p^lM^lillufsa^çps^tieiKqi^uwiii^^  ,  c  est.celui  de 

n'avoir  pas         pL^  t^.pa»,^f^ciii|mmt       M  .peiPfJiWr^ 

i^^mrt^^fiiotf,  .f<9^i4^  ^j^ffm  im  pra»»^ 

troupes  lègues  ennemies  qui  se  sont  approchées  de  Berlin ,  étaient 

conduites  et  renforcées  par  des  jeune>  i;eas  de  la  capitale ,  dont 
plusieurs  ont  été  tués  dans  les  escarmouf^hes  qu^  eurpii^Ueuprés 

Àrtifile  ^jde  la  ivemière  convention  spéciàle du     février  idia. 

'         «\  '  t.   ,  •  ff^*   •«  >  ^  r   'y,  ^  .'  : 

-  .«'tLa  Prusse  ni?  fera  aiu  nne  levée,  nucun  rassemblement  do 
»  troupes ,  aucun  mouvemcut  militaire  pendant  que  l'armée 
f.iiraiiçaiseificoiipera  soni  territoire^  on  sera  ara- ie  jlernbeire  en* 
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lemps  aux  frais' de  la  France,  après  qiie  Tempereur 
avait  forniellement  déclaré ,  dans  une  audience  ac-^ 
cordée  au  prince  de  Hatsfeld ,  qu'il  avait  mterdit  aux 
autorités  françaises  toute  espèce  de  réquisition  dans  lei 
états  du  roi  les  gouverneurs  de  ces  forteresses  re- 
çurent Tordre  de  prendre  de  vive  force,  dans  un 
rayon  de  dix  lieues,  tout  ce  qui  ^tait  nécessaire  à  leur 
défense  et  i  leur  approvisionnement.  Cet  ordre  arbi- 
ti^aire  et  injuste ,  dont  non  plus  on  n'a  pas  pris  la 
peine  d^avertir  le  roi,  a  été  exécuté  dans  toute  soii 
étendue ,  au  mépris  du  titre  sacré  des  propriétés  et 
avec  des  détails  de  violence  qu'il  serait  diUicile  de 
dépeindre     Malgré  toutes  les  raisons  qu'il  avait  de 

>  nemiy  si  ce  n'est  pour  Tavantage  de  Talltanoe  et  de  cojMeit 
»  entre  les  deax  pnîssances.  »  ^ 

«  Art.  8.  Les  commandans  français  qui  seront  établis  sur  les 
»  lignes  d'opérations ,  ne  pourront  s*iniiniscer ,  ni  directement  ni 

•  indirectement,  dans  ce  qui  regarde  le  goi^vernement  et  Tad* 
»  ministration  civile.  lU  aoront  dans^  leurs  attributions  tont  ce 

>  qui  eoncerne  les  réquisitions  ^  la  fourniture  des  subsistances 
»  aux  troupes,  le  seryice  des  hôpitaux  militàires,  la  police  et  le 
»  maintien  de  Tordre  et  de  la  sûiieté  sur  le$  derrières  de  Tarmée, 

*  pour  ce  qui  la  concerne.  » 

'9  Des  ordres  furent  en  effet  donnés ,  des  marchés  furent  pas- 
sés en  conséquence;  mais  Fadministration  française  fut  sî  peu 
secondée  par  l'admimstration  prussienne ,  et  les  marchés  fusent 
tellement  onéreux ,  qu'on  fut  obligé  de  les  casser. 

Âinsi  qu'on  vient  de  le  dire,  les  marches  conclus  à  des  pnv 
exorbitans,  ne  purent  être  exécutés.  C'était  au  niomcat  luéuie 
où  le  général  Bulow  veoait  de  H^rer  le  passage  de  TOder  ^Ten- 
nemi  ;  les  Russes  se  présentèrent  sur  les  glacis  des  places*  Les 
commandans  ont  fait  ce  qu'ils  deTaient,  et  ce  qui  se  fait  partout; 
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rompre  «v«o  U  Frmce  ,  le  fol  téiilait  éab«f«  eêêêPfw^ 
la  voie  dés  négCKsiatîons.  li  avertit  l'empereur  Napp- 
U<m  qu'il  cAterrait  un  homlnê  dé  conikiiice  à  Vem-- 

pereur  de  Russie ,  afin  de  Tengager  à  reconnaître  la 
neutfalité  de  la  partie  de*  la  Silédie  qUe  la  France 
avait  recoimoe  ^\  C'était  le  seul  moyen  qui  reauit  att 

f  m 

I  ■  *        ■    .  ....  .  . 

ils  ont  complété  leurs  appi  ovîsionnemens  pour  assurer  la  fit  fense 
des  forteresses  qui  leur  étaient  conGées  :  c'est  le  droit  de  la 
geem.  <$i  la  Prnise  était  alliée  de  la  France ,  il  était  ih&potlaaft 
pon^  «Ut  que  les  places  fussent  dé£slidiiès{  si  elle  était  eAuemîe 
de  la  France ,  tt  ii*eii  était  que  plus  pressant  ponr  nous  de  mettse 
les  places  ea  ttat  de  déftiisc.  D'ailleurs,  qu'est -il  arrivé?  L'ap- 
provisionnement a  été  complété  aux  dq't"^  du  pays  :  or,  aux 
termes  de  la  convention  du  8  septembre  1808 ,  déjà  citée  y  Tap^ 
provisioimenieBt  de  siège  devait  être  fait  par  la  Pmsse. 

^<  La  Haiit^<*Silésie9  une  porti<wi  de  la  hême^  ei  le  tmttÈé  de 
Glals,  aviiient  été  exemptés  du  passage  des  troupes  alliées. 

^Voyei  ci-api ès  l'arlicie  b  de  la  j/remière  convention  spêciaie  du  a4 

février  1 8 1  a.  )  Cette  exemption  n  était  pas  »  et  ne  pouvait  pas  être 
«ne  neutralité.  On*  a  désiré  que  vous  ne  commumoastiey  pas 
ftTie  TesAsmiy  pam  que  vbos  ne  dévies  le  faire  qee  de  eoMUt 
aveo  TOtve  allié  »  et  paroe  qu'on  prévoyait  le  résultat  de  ees 

eommunieations.  La  conduite  de  vos  généraux  autorisait  cette 
prévoyance,  trop  bien  justiiîée  par  révénement. 

Article  6  de  la  première  convention  spéciale  du     février  i8xa. 

«  Zm  ttùt^fimneaisêi  ea  »Uùk*  pëtOroM  trmvwttt  er  oesijM^  ièè 
•  provinces  prussieHftêe  f  è  VëxttfHon  de  Je  Wmuié^itésh ,  dk  tomtê 

»  de  Glatz ,  et  des  principautés,  de  Breslau  ,  d'Oels  et  de  Brie^.  Elles 
f  n'entreront  ni  dans  cette  partie  de  la  ^Uéiie,  ni  dans  lespajs^ui 
»  ne  feront  pas  partie  des  lignes  d*9péraiiMii 

•  1m  viUe  de  Postdam  sera  exempte  du  passa(^  des  troapes 
«  et  da  garoison  Irançaiie  eu  alliée. 

4 


Digilized  by  Google 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  «71 

•  roi,  abaudonaé,  M  moins  pour  le  mometit,  (ar  U 
France ,  pour  avoir  xm  asile  sAr  et  ne  pas  ae  trouw 

dans  la  cruelle  nécessité  de  quitter  ses  états.  JaGta" 
pereur  ae  prcmonça  hautement  çootre  celte  démitr^ 
ché ,  et  ne  daigna  pas  ttèmea'expliquei*  sur  les  pro- 
positions qui  accompaguèrent  cette  ouverture  ^^ 

Dana  «n  pareil  étal  de  choses^  le  parti  du  iroi  ne 
pouvait  rester  long-temps  douteux.  11  avait  tuut  sa- 
erifié  depuis  des  années  i  la  conservation  de  son  exîh 
steuce  politique  ^  aujourd*liui  la  France  compromet 
elle-'jtnème  cette  existence  et  ne  fait  rien  pour  la  pro- 
téger ^.  La  Russie  peut  aggraver  ses  malheurs  et  ofira 
géncreusenieut  de  le  déf^dreV  Le  roi  ne  saurait  ba<^ 
lancer.  Fidèle  à  ses  principes  et  à  ses  devoirs ,  il 
joint  ses  armes  à  celles  de  Tempereur  Alexandre  f 

 -  —    "     ■       -  _  > 

9  II  pourra  être  détaché  de  la  garnispn  de  Ppstdam  une  4)Ofo- 
»  pagnie  pour  la  garde  du  château  de  Gharlottemfaourg ,  et  uue 

»  compagnie  pour  la  garde  du  palais  du  roî  à  Berlin.  Aucun  of- 
»  ficier  ou  employé  ne  pourra  ,  &ouâ  quelque  prétexte  que  ce  soit,. 
»  entrer  ou  loger  dans  lesdits  palais  et  château  ^  et  leurs  dépen- 
»  dancesji  ians  la  permission  du  goatemeiir,  qui  y  sera  établi 
•  par  i.  M.  le  roi  de  Prusse.  » 

La  Prusse  était  en  pleine  négodatfon  ayee  l'énnemi  tors- 
qu'elle  fît  la  proj)osition  dont  il  s'agit.  Elle  est  conteaue  dans 
une  note  remise  a  Breslau,  le  i6  février ,  à  M.  le  comte  de  Saint- 
Marsan.  U  sufjfit  de  renHurquer  la  date  de  cette  pièce,  et  de  citer 
les  propres  .expressions  du  chancelier  d'état,  pour  faire  juger  la 
conTenanccy  Topportunité  et  la  bonne  foi  qui  ayatent  dièté  cette 
proposition. 

Et  qu'aTez-vous  donc  fait  pour  vous  protéger  vo^s-fuéme? 
Vos  armées  se  sont  placées  dans  les  rangs  ennemis.         *    *  * . 
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changeant  de  système  sans  changer  de  buL  ^  Il  es^ 
père ,  en  rompant  avec  la  France  et  en  &  attachant  à  n 
la  Russie ,  obtenir ,  par  une  paix  honorable  ou  par 
la  force  des  armes,  l'unique  objet  de  ses  vœux ,  Vin* 
dépendance  de  ses  peuples ,  le8  bienfaiu  qui  en  dé-* 
rivent  et  lliérilagG  de  ses  pères ,  dont  ou  lui  avait  ravi 
la  moitié  Le  roi  adhérera  de  tout  son  pouvoir  a 
toutes  les  propositions  conformes  à  Fintérêt  commun 
des  souverains  de  l'Europe  ^.  Il  désire  vivement 
qu'elles  puissent  amener  un  état 'de  choses  ou  les  trai- 
tés ne  soient  plus  de  simples  ii^ves  ^7  ^  où  la  puis- 
sance devienne  la  garantie  de  la  jusdce ,  et  ou  cha-' 
cun ,  rentrant  dans  ses  droits  naturels ,  ne  soit  plus 
tourmenté  dans  tou«  les  points  de  son  existence  par 
Tabus  de  la  force* 

Voilà ,  monsieur  le  duc ,  ce  qiie  je  suis  chargé  de 
porter  à  la  connaissance  de  votre  Excellence.  Y euillezt 
eii  rendre  compte  à  S.  M.  l'empereur.  L'Eurorpe  a 
Vu  avec  étonnement  la  patience  et  la  longue  rési* 


54  On  ne  niera  jioiiit  que  ia  riiussc  ne  soit  en  effet  aujour- 
d'hui iidèle  à  ses  priucipes  de  tous  les  temps.  (  Vo/ez  la  répoûse 
ci-après  à  la  note  de  M.  de  Krusemarck.  ) 

35  Voyez  égalemént  la  réponse  ci-après  à  M.  de  Kraaeinaick. 

3S  Dans  l'espace  de  vingt  ans  tous  les  ayez  tous  traliîs.  OneF 
est  le  souverain,  quelle  est  la  nalion  qui  pcovent  désormais  se 
lier  à  vous  ? 

^7  Ce  vœu  renverse  le  système  de  votre  manifeste,  toudé 
tout  entier  sur  ce  pnndpe  que  les  engagemens  et  les  traités  doi- 
vent suîrre  toutes,  les  chances  de  la  fortune»  toutes  les  vieissitudes 
de  la  guerre. 
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gnadon  d'une  uation  qui  s  eiaii  distinguée  dans  les 
£istes  de  rhistoire  par  son  courage  brillant  et  sià  no- 
ble persévérance* 

Guidés  ai^iourd'hui  par  les  motifs  les  plus  sacrés  , 
il  n'est  personne  an  milieu  de  nous  qui  ne  soit  dé* 
cîdé  de  sacrifier  toute  espèce  de  considération  aux 
grands  intérêts  du  trône ^  de  la  patrie,  et  de  Tin- 
dépendance  de  FEurope  -,  personne  qui  ne  se  félicite 
de  périr  pour  ce  noble  but,  et  en  défendant  ses  foyers. 

J'ai  ordre  de  me  rendre  incessamment  auprès  du 
roi  mon  auguste  maître  ,  avec  le  prince  de  llatzfeld , 
le  conseiller  intime  d'état  de  Beguelin ,  et  les  per- 
sonnes attachées  à  ces  différentes  missions.  J'ai  F  hon- 
neur de  prier  votre  excellence  de  vouloir  bien  me 
faire  tenir  les  passe-ports  nécessaires  à  cet  effet. 

Je  m'empresse  de  lid  renouveler  en  même  temps 
l'assurance  de  ma  plus  haute  considération*  •  * 

Sign^^  KtusiifAtGK.  - 


3.)  Réponse  à  la  note  de  M.  le  baron 

de  Kruse/ncu'ck. 

Pari»,  le  i"».  avril  i8i3. 

Monsieur  le  baron  ,  * 

Jai  mis  sous  les  yeux  de  sa  majesté  impériale  et 
royale  la  note  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 

drcsser  le  25  mars. 

TOMB  I.  .  j8 
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Ce-  qu'elle  ccn^tient  de  plus  digoe  d  une  sémuae 
co](i8idératioii  ae  Tjéduil  à  ceci  : 

La  Prusse  a  sollicité  et  conclu  U4e  ailiauce  avep 
la  France  en  iBift ,  parce  que  les  armées  françaises 
étaient  plus  rappi  oché^s       états  prussiens  que  les  - 
années  russes* 

La  Prusse  déclare  en  t8i3  qu^elle  viole  ses  traités , 
parce  que  les  armées  i  usscs  sout  pl|}s  rapprochées  de 
ses  états  que  le»  anuiées  françaises. 

La  postérité  jugera  6i  une  pareille  conduite  est 
loyale  ^  digne  d  uu  grand  prince ,  et  conforn^e  à  Té* 
quité  et  k  la  saine  politique. 

Toutefois  elle  rendra  justice  à  I4  persévérance  de 
votre  cabinet  dans  ses  principes. 

En  1792  ,  la  France,  agitée  au  dedans  par  une 
révolution ,  attaquée  au  dehors  par  un  enneoù  re- 
doutable y  semblait  prête  à  succomber,  Xjr  Prusse 
lui  fit  la  guerre. 

Trois  ans  après  ,  et  au  moment  où  la  France 
triomphait  des  coalisés  ,  la  Prusse  abandonna  ses 
alliés  ,  elle  passa  du  coté  de  la  Convention  avec 
la  fortune ,  et  le  roi  de  Prusse  fut  le  premier  des 
souverains  armes  contre  la  France  qui  reconnut  la 
république. 

Quatre  années  à  freine  écoulées  (  1799  ) ,  la  France 
éprouva  les  vicissitudes  de  la  guerre  ;  des  batailles 
avaient  été  perdues  en  Suisse  et  en  Italie  ;  le  duc 
dTTorck  avait  débarqué  en  Hollande,  et  la  république 
était  menacée  au  nord  et  au  midi.  La  fortune  avait 
changé  :  la  Prusse  changea  comme  elle. 
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Mais  ieâ  Anglais  iurcut  chassés  de  la  Hollande ,  les 
Russes  fuTfflitbattas  à  Zurich  ;  la  viètoire  revint  sous 
nos  drapeaux  en  Italie  ,  et  la  Prusse  redevint  amie 
de  la  Franee* 

En  i8o5  ,  r Autriche  arma.  Elle  porta  ses  armées 
«or  le  Danube  j  elle  envahit  la  Bavière ,  tandis  que 
les  troupes  ruase»  paasaieiltleNiémeà  et  s*avançaieiit 
sur  la  Vistule.  La  réunion  de  trois  grandes  puis* 
saneea  et  leurs  immenses  prépaï^atifs  ne  semblaient 
présager  à  la  France  que  des  défaîtes.  La  Prusse  ne 
put  hésiter  un  instant  i  elle  arma  *  elle  signa  le  traité 
de  Berlin ,  et  les  mAnea  de  Frédric  II  furent  pris 
à  témoin  de  la  haine  éternelle  qu'elle  vouait  à  la 
France. 

Lorsque  son  ministre  ,  envoyé  auprès  de  ^a  ma- 
jeaXé  pour  dicter  la  loi  y  arriva  en  Moravie ,  les  Russes 
venaient  de  perdk*e  la  bataille  d^Aùsterlit^  ;  '  ils 
devaient  à  la  générosité  des  Français  de  pouvoir  re- 
tourner dans  leur  patrie.  La  Prusse  déchira  aussi-» 
tôt  le  tr.iité  de  Berlin  ,  conclu  six  semaines  aupa- 
ravant ,  abjura  le  célèbre  serment  de  Postdam , 
trahit  la  Russie  comme  elle  avait  trahi  la  France , 
et  prit  avec  nous  de  nouveaux  arrangemens. 

Mais  dé  ces  étemelles  fluctuations  de  la  politique 
naquit  dans  l'opinion  publique  en  Prusse  une  véri- 
table anarchie  ;  Texaltation  s'empara  des  esprits  que 
le  gouvernement  prussien  ne  fut  pas  le  maître  de 
diriger.  Ils  Tentrainèrent ,  et  en  1806  il  déclara  la 
guerre  k  la  France ,  dans  le  moment  où  il  avait  le 
plus  d'intérêt  à  se  maintenir  en  bonne  intelligence 
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ayec  elle.  La  Pru$8e  entièremeiit  conquise  se  rit^ 

contre  toute  esptu  aiice  ,  admise  à  signer  à  Tilsitt  une 
paix  où  elle  recevait  tout  et  ne  dcmuait  rieu. 

En  1809 ,  la  guerre  d^Âutriclie  éclata  ;  la  Prusse 
allait  encore  changer  de  système  \  mais  ^  les  premiers 
événemens  militaires  ne  laîa^nt  a|icu&  doute  sur  les 
résultats  définitifs  de  la  campagne  ,  la  Prusse  prit 
conseil  de  la  prudence  et  n'osa  pas  se  déclarer. 

En  i8iir,  les  préparatifs  de  la  Bjussie  menaçant 
FEurope  d'une  nouvelle  guerre ,  la  position  géogra- 
phique de  la  Prusse  ne  lui  permettait  pas  de  rester 
spectatrice  indiflerente  des  événemens  qui  se  prépa- 
raient,  vous  fûtes  chargé  ,  M.  le  baron  ,  dès  le  mois 
de  mars  de  la  même  année ,  de  solliciter  Talliance 
de  la  France  ,  et  il  est  inutile  que  je  retrace  à  votre 
ménioire  ce  qui  se  passa  à  cette  époque.  Il  est  inutile 
que  je  vous  rappelle  et  vos  instances  réitérées  et  vos 
vives  sollicitudes. 

Samtyesté,  se  souvenant  du  passé,  hésita  d^abordsur 
le  parti  qu'elle  avait  à  prendre.  Mais  elle  pensa  que 
le  roi  de  Prusse  ,  éclairé  par  l'expérience^  était  enfin 
désabusé  de  la  politique'  versatile  de  votre  cabinet. 
Elle  lui  savait  gré  des  démarches  qu'il  avait  faites  à 
Péter^hourg  pour  prévenir  la  rupture*  Il  répugnait 
d^aîlleurs  à  sa  justice  et  à  son  cœur  de  déclarer  la 
guerre  par  des  considérations  de  convenance  poli- 
tique. Elle  se  livra  &  ses  sentimens  personnels  pour 
votre  souverain  ,  et  elle  couseutit  à  s'allier  avec  lui. 

Tant  que.  les  chances  çle  la  guerre  nous  furent  fa- 
vorables ,,votre^our  se  montra,  fidèle  ^  mais  à  peine 


Digitized  by  Gbogle 


DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  277 

les  rigueurs  prématurées  de  l'hiver  eurent  ramené 
nos  -armées  sur*  le' Niémen  ,  que  la  défection  du  gé- 
néral d'Yorck  réveilla  des  défiances  trop  légitimes. 
La  ccmdnite  équivoque  de  votre  cour'  dans  une  cir- 
coiisiance  si  grave ,  le  départ  durci  pour  Breslau, 
la  trahison  du  général  BulovT',  qui  ouvrit  à  Tennèmi 
les  passages  du  Bà»-(Mer ,  les  ordonnances  publiées 
pour  exciter 'aux  armes  une  jeunesse  turbulente  et  * 
factieuse ,  la  réunion  à  Breslau  des  hommes  signalés 
comme  les  chefs  des  sectes  perturbatrices  et  comme 
les  principaux  instigateurs  de  la  guerre  de  x8o6,  les 
communications  journalières  établies  entre  votre  cour^ 
et  le  quartier-général  de  Tennemi ,  ne  permettaient 
plus  dès  long-temps  de  douter  des  résolutions  de  • 
votre  cabinet ,  lorsque  j'ai  reçu  ,  M.  le  baron ,  vo- 
tre note  d»  27  mars.  Elle  n*a  donc  causé  aucune 

surprise.  •  ' 

La  Prusse  veut dit-elle ,  recouvrer  les  héritages 
de  ses*  ancêtres.  Mais  nous  pourrions  Ini  demander 
si  9  iorsqu  (  Ile  parle  des  pert^  que  sa  fausse  poli- 
tique lui.  a  fait  éprouver,  elle  ^*a  point' aussi  des 
acquisitions  &  mettre  dans  la  balance  \  si ,  parmi  ces 
acquisitions,  il  n*en  est  pas  qu'elle  doive  à  sa  poli-* 
tique  infidèle  ?  C'est  ainsi  qu'elle  a  dû  la  Sîlésie  à 
IVbandon  d'une  armée  française  dans  les  murs  de 
Prague,  et  toutes  ses  acquisitions  en  Allemagne  à 
la  violation  des  lois  et  des  intérêts  du  corps  germa- 
nique. 

La  Prusse  parle  de  son  désir  de  parvenir  à  une 
paix  établie  sur  das  bases  solides.  Mais  comment 
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compter  sur  une  paix  solide  avec  una  puissance  qui 
se.  croit  justifiée  Iprsqu'elle  rompt  sea  eagagraiA» 
selon  les  caprices  de  la  fortune  ? 

Sa  m^gesté  préfère  un,  ennemi  déclaré  k  wn  ami 
touîoiurs  prêt  à  rabandoimer, 

,Je  ne  porterai  pas  ces  observations  plus  loin.  Je 
in§  bornerai  à  demander  ce  qu'eut  fait  on  homme 
d^état  édairë  et  ami  de  son  pays ,  qui ,  se  plaçant  par 
la  pensée  au  timon  de§  ailaires  de  U  I^russe ,  depuis 
le  jour  ou  la  révolatîon  française  éclata ,  aurait  ir6nlv 
se  conduire  d'après  les  principes  d'une  politique  baïue 
etmoralc!.  ' 

Aui  ait-il  engagé  la  Prusse  en  179a  dans  une  guerre 
dfint^  elle  pouvait  laisser  les  chances  à  des  états  plus 
puissans  quiVUe  ?-  S'il  Teùt  fait ,  aurait-il  conseillé  de 
poser  les  armes  avant  que  la  révolution  fut  finie? 
'  Si  cependant  il  avait  été  conduit  à  reconnaître  la 
république  ,  n  aurait-il  pas  persisté  dans  son  système, 
n,auraitril  pas  ch^rcb^  k  en  recueillir,  les  avantages , 
à  profiter  des  sentimens  qu'aurait  inspirés  à  la  France 
im;, prince, lapavant  pour  elle  les  préjugés  de  son 
temps?  U  agirait. .^t^bli  1  influence  de  la  Prusae  sur 
le;  ^J.ord,  par.  des  alliiinces  -,  la  n^onarchie  de  Frédé- 
ric sé  aérait  affermie,  et  laPrussef  aurait  fondé  soa 
bonheur  intérieur  et  sa  considération  au  dehors  su/ 
unç  ^troitç.uniûu  ^ypc  la  France. 

n  ne  se  serait  pas  laissé  éblouir  en  1 799  par  le& 
succès  passagers  de  nos  ennemis. 

I]l  ajarait  reppuasé  en  i8o5  »  par  politique  et  par 
dignité  9  Valliauce  ^  laquelle  TAugleterre  ^  la  Russie 


Digitized  by  Google 


t 

I 

0 

f  ' 

DE  MIL  HUIT  CENT  TREIZE.  ^179 

et  TAutricht;  unies  avaient  pris  rengagement  réci- 
proque de  ccKatrailidre  la  Prusse* 

Sî  cependant ,  entraîné  par  des  circonslaïKcs  iiu- 
prévaes ,  il  a?ail  prêté  hq  serment  sur  la  tombe  de 
Frédéric  »  il  ne  Taimit  pas  violé  après  la  bataille 
d^Austerlitz  ;  il  aurait  tiré  d  une  fausse  détermination 
le  aenl  parti  faonorâble ,  en  teMalit  ^déle  à  dès  alKés 
maltraités  par  la  fortune. 

Ett  181&  »  a'il  avait  cru  povf  <nt  oublier  qù'à  Ttlsitt 
la  Rtissie  avait  fait  en  fafvenr  de  la  Prusse  tout  ce  que 
permettaient  les  circonstaucés  y  erta^il  avait  signé  lai-* 
lianee  avéc  la  France ,  il  y  antail;  été  fidèle.  Il  am^it 
irotivé  dams  des  événemens  inattendus  Toccasion 
de  faire  jener  'nii  beau  r6le  à  là  Prttsae ,  malgré  sa 
faiblesse,  et  de  manifester  des  sentimensnon  donteux, 
et  dont  il  aurait  pu  9  dans  le  temp» ,  invoquer  Tbono* 
ral^e  icftivenir*  Cette  vésoluftâm'lof^leete'csaviciUéà 
la  Prusse  Testime  même  de  ses  ennemis.  Elle  autait 
setvi  non.  leur- ^tfmoy  mais  leurs  véritables  intérèls  ; 

car  le  général  d  Yorck  n'aui  aii  p<ris  trahi  ,  et  les  Russes 

n  auraitfMê  passé  le  Niémen  -,  le  général  Bolovr  n'anrait 
pas  trahi,  et  les  Russes  nVuf aient  pa«  paasé^rCMery 

et  ne  sa  secaient  point  exposés  à  la  catastropin  qui 
les  menace  ;  enfin ,  la  France  sentant  le  besoin  d  un 
intermédiaire  entre  elle  et  la  Russie ,  l'aurait  trouvé 
dans  la  Prusse  fidèle ,  et  aurait  consenti  à  agrandir, 
pour  rîntérèt  de  son  système ,  pour  la  paix  et  le  re- 
pos du  monde  qui  en  est  Tunique  but ,  une  puissance 
dont  la  sincérité  aurait  été  mise  à  l'épreuve. 

Aujourd'hui,  M.  le  baron,  c|uo  reste-t-il  à  la 
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Prusse  ?  Elle  n'a  rien  fait  pour  l'Europe  ;  elle  n'a 
rien  fait  pour  son  ancien  allié.^  elie  ne  fera  titu  piHur 
la  paix.  Une  puissance  dont  les  traités  ne  sont  que' 
conditionnels  ne  saurait  être  un  intermédiaire  utile  ; 
elle  ne  garantit  rien  ;  eUe  n'est  qu'un  sujet  de  dis- 
cussion ;  elle  n*est  point  une  barrière. 

Le  doigt,  de  la  Providence  est  empreint  dans  les 
événemens  de  cet  hiver  ;  elle  les  a  produits  pour  dé- 
masquer les  f.tux  amis  et  signalei  les  amis  fidèles  ,  et 
elle  a  donné  à  sa  mi^esté  asses  de  puissance  pour 
assùrer  le  triomphe  des  uns  et  le  châtiment  des  autres. 

£n  terminant  mes  rapports  avec  vous ,  M*  le  baron , 
je  me  félicite  dWoir  à  vons  faire  connaître  la  aatiâ* 

faction  de  sa  majesté  pour  voire  conduilc  ,  pendant 

le  .temps  où  vous  avez  résidé  près  d'elle.  £Ue  vous 
plaint  9  et  comme  militaire ,  et  comme  homme  dlionr 
neur,  de  vous  ètre  .upuvé  obligé  de  signer  une  pa- 
reUle*  déclaration. 

J  ai  rhonneur  de  voua  envoyer  les  passe  ports  que 
vous  mavez  demandés. 

*  AgrâeA  « .  je  vous  prie ,  M.  Ift  btLton  ^  Fassurane^  de 
ma  haute  considération. 

^^n/f  le  dyc'BBrBAtsAin. 

•  *  a  p  I 

■  t 
*  P  •  ^  ^,  '  '  '^i*  I 

« 
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S  VII.  TRAITÉ  DE  LA  SUÈDE 

AVEC  JL  A£^Gi-ET£RRE. 


^     Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité ,  ' 
S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  l'Irlande  ,  et  S.  M.  le  roi  de  Suède  ,  éga- 
lement animés  du  désir  de  resserrer  les  liens  d'amitié 
et  de  bonne  intelligence  qui  subsistent  si  heurense- 
ment  entre  eux  ,  (  t  pénétrés  de  1  urgente  nécessité 
d'établir  l'un  avec  Tautre  un  concert  intime  propre  \ 
i  assurer  le  maintien  et  Tindépendance  du  Nord, 
et  afin  d'accélérer  l'époque  tant  désirée  d'une  paix 
générale ,  sont  eonyenus  de  pourvoir  i  ce  double  ob-  - 
jet  par  le  présent  traité  ;  à  cet  effet  ^  ils  ont  choisi 
poux  leurs  plénipotentiaires ,  savoir*:  S.  A.  K.  le 
prince-régent  y  au  nmi  et  pour  S.  M.  k  roi  du  royau- 
me-uni de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  j  l'ho-  • 
norable  Alexandre  Hôpé ,  major-général  des  ak*mées 
de  S.  M.  ;  et  Edouard  Thoriieton  ,  envoyé  extraor- 

.  dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  S.  M.  le  roi 
de  Suède-;  ét  S.  Mi^  leroî  de  Suède  :  Lawrens ,  comte 
d'Engestrom,  l'un  des  seigneurs  duroyaume  de  Suède^  ' 
ministre  d'état  et  de»  afiiivès  étrangèt^es ,  chancelier 
de  l'Université  de  Lund ,  commandant  des  ordres  du 
rdj  chevalier  de  Fordre^  royal,  de  Giarles  XIO  ^ 

.  grand-aigle tde  la  I^ion  de  France  ^  et  Gustave ,  ba- 
ron de  Wetterssedz  ,  chancelier  de  la-  cour ,  com^ 
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mandeiir  de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  ,  Fun  des  dix- 
huit  de  l'acadéiirie  suédoise ,  lesquels  ,  après  avoir 
échangé  leurs  pleins-pouvoirs  respectifs  trouvés  en 
bonne  et  due  forme ,  sont  convenus  : 

Art*  S.  M.  le  roi  de  Suède  s'engage  à  employer 
un  corps  de  3o,ooo  hommes  dans  une  opération  di- 
rectc  sur  le  continent ,  contre  les  ennemis  commuas 
des.  hautes  parties  contractantes.  Cette  armée  agira 
de  concert  avec  le»  troupies  russes  placéés  sous  le 
conunandemeut  de  S.  A .  le  priace  royal  de  Suèdey  con- 
formémeut  aux  stipulations  à  «et  effet  d^à  exisitantes 
entre  les  coui  s  de  Stockholm  ci  de  Saint-Pétersbourg* 

a.  Lesdites  cours  ayant  communiqué  à  S*  M.  hrî* 
tamkique  le»  engagement  subsistans  entre  elles ,  et 
ayant  formellement  demandé  que  M.  y  accédât  y 
Sw  M«  le  roi  de  Suède  ayant  ^  par  lea  stipulations 
contenues  au  précédent  article ,  donné  une  preuve 
du  désiif  qui  TAnime  de  ebntr^buer  ausM  de  soa 
cAté  aurluocès^  dè  lar.  oaiisf  eommune  ^  S.-  M«  bri*^ 
tanniqu€  déaiiant  m  vQUmr  donner  une  preuve  im- 
médiate leti  iloh  équivoque  de.  sa  résoltttîoiif  de  join-* 
dceses'  intérêts  à  eeux  de  la  Suède  et  de  la  Russie  , 
promet  ^t.fl(!eu0age>i|mp  fo^préaenl  trailé,  d'accéder 
aUK  conventions  déjà  existantes  tntre  ces  deux  pui»^ 
sauces*  9  ea  tant  que  &  .M^  .biritannÂi$uie noA-seuie*- 
»eèt'«oppoaeiia>a«icun  eto«die^iL'aiiii«at{onetrétir« 
nibn  à:][>eippé(iuiliSi^dut  i)Oijfaiuu0  de  Noi  wége  comine 
pattiif  iacti%sàii^e»tdul'T«^iiiile!(dk  âuèdef .'Biais  eaa- 
cône  quelle  facilitera  à  cet  égard  1  ext  eutiou  des  vues 
de  S.  Mide  )roài  dé  Suèdie^y  aDit  pikr.se».iM^aé  office^  « 
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soit  j  employant ,  s'il  était  nécessaire  ,  la  coopé- 
radioii  naTiile ,  de  eoneert  avec-  les  troupe»  suédoises 
ou  russes.  Bien  entendu  néanmoins  que  Ton  n'aura 
pa»  rectrars  à  ^  fonce  effeetuer  lar  réunion  de  la 
Nbrwéfeàla  Suède,  lif moins  que  S*  M.  le  roi  deDane* 
marck  n  ait  préaliiblement  refnsé  de  se  joindre  à  l'al- 
UaneedttNord  mn  conditions  mipulées  dans  leâ  enga- 
gemens  existaus  entre  les  Oecrs  de  Stockholm  et  de 
iSaintrPétersbourg  ;  ét&«  M;  le  res  de  Suède  s'engage 
à  avoir  soi»  que  cette  féumo»'ah  iieu^Tec  tous  lés 
égarda  et  la  considération  possibles ,  pour  le  bon-r 
kewr  et  la  liberté  du  )^u|>le  de-N^rfrége; 

3.  Afin  de  donner  plus  d'effet  aux  (  nc^ae^emens  con- 
tractés parS.  M.  le  roi  de  Suède  dans  le  premier  article 
du  présent  traité  ,  lesquels  ont  pont  objet  des  opéra*^ 
tiens  directes  contre  les  ennemis  coiinnuus  des  deux 
puissaaices ,  ' et  afin  de  ^mettre     M.  suédoise  en  état 
de  commciiceir  lesditeseipérationssiins^pertè  detéhips, 
et  aussitôt  que  la  saison  le  pernieiira  ,  S.  M.  bri- 
tMnàqnie  s'engager-à  {bumir  à  &  M<.  le  Pm  de-  Suèdé 
(indépendamment  des  autres  secours  que  les  cir** 
eenstances  générales  pourront  mettre  à  sa  dispèsi^ 
don  )  pour  kf' service  d^  1»  campa  g^ne  dé  1»  |irésènf« 
année  y  ainsi  que  pour  Féquipement ,  le  transport 
et  Tentceiien de  se» troupes,  la  «(oniinef  d'uu^  milli<m 
sierl.  ,  payable  de  mois  en  motfe  kfÀhiàÈei  ^  ^'Vf^ehi 
qui  sera  autorisé  par  S.  M.  à  ki  •  fècevoir ,  de  ma*- 
naève  que  le  pai6mei»tfdcr*ehai{à6r'iUoîtfWèxeède  pàh' 
la  sonmie  de  200,000  livres  sterling  jusqu'à  parfait 
paiement  d»t0ialf.  • 
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4.  11  est  convenu  entre  les  deux  paiiies  conLiac- 
tantes  qu  une  avance  dont  le  montant  et  1  époque  de 
paiement  seront  déterminés  entre  elles ,  et  laquelle 
sera  déduite  du  million  stipulé  ci-de;jssus ,  sera  iaîte 
à  S.  M.  le  roi  de  Suède  pour  la  mise  en  campagne 
et  pour  la  première  marche  des  troupes.  Le  reste  des 
subsides  ci-dessus  mmtionn^s  commencera  à  courir 
le  jour  du  débarquement  de  l'armée  suédoise  j  ainsi 
qu'il  estslipulé  au  premier  article  du  présent  ti  akc. 

5.  Les  deux  puissances  contractantes  désirant  une 
garantie  solide  et  dtirable  à  leurs  relations ,  tant  po- 
litiques que  commerciales ,  S.  M.  britannique ,  ani- 
mée du  désir  de  donner  à  son  allié  des  preuves  évi- 
dentes de  sa  sincère  amitié ,  cousent  à  céder  à  S.  M. 
le  roi.de  Suède  et  a  ses  successeurs  à  la  couronne 
de  Suède,  dans  Tordre  de  succession  établi  par  S.  M. 
et  les  états-générâux  de  sou. royaume,  sous  la  date 
du  d6  septeinbre  irSio,  la  possession  de  la  Guade- 
loupe ^  aux  Indes  oeoidentales ,  et  de  trsmsférer  à 
&.  AS.  suédoiâe  to^  les  droits  de  S.  M.  britannique 
sur  cett^  lie ,  evf  taïkl:  que  sadité  migesté  les  possède  ^ 
actuellement.  Cette  colonie  sera  remise  aux  commis- 
saires 4^^  S.»  M.  le  roi  4e  Suède  dans  le,  cours  du  mois 
d's^^àt  de  la  présente  année ,  on  trois  mois  après  le 
débarquement  des  troupes  suédoises  sur  le  contineut.  . 
Le  tout  devattt  avoir  lieu  conformément  aux  condi- 
tions convenues  entre  les  deux  hautes  parties  con- 
tjractantes  diuta  ,ljivi««le  sépaEïé  annexé  au  présent 
traité.      .  •  ' ,  .:  ,  » 

6.  Comme  une  conséquence  réciproque  de  ce  qui 
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^  ëté  stipulé  dans  Farticle  précédent,  S.  M«  le  roi 
de  Suéde  s'engage  à  accorder  pendant  l'espace  de 
ao  ans  ,  à  dater  de  Vëchange  des  ratifications  du  pré- 
sent traité ,  aux  sujets  de  S*  M.  britannicpie  ,  le  droit 
d'entrepôt  dans  le  port  de  Gottenbourg ,  de  Carls- 
ham  et  de  Stralsund,  lorsque  cette  dernière  place 
sera  rentrée  sous  la  domination  suédoise  ,  pour 
toutes  les  productions  et  marchandises  ,  soit  de  la 
Grande-Bretagne ,  soit  de  ses  colonies ,  chargées  à 

Lord  de  navires  anglais  ou  suédois  ^  lesdils  objets  , 
soit  qu'ils  soient  de  nature  à  être  introduits  en  Suède 
en  payant  les  droits  ,  soit  que  leur  introduction  soit 
prohibée ,  paieront  sans  distinction  ,  conune  droit 
d^entrepôt ,  un  pour  cent  de  la  valeur  k  leur  entrée  j 
et  autant  à  leur  sortie.  Sur  tout  autre  objet  relatif  à 
cet  article,  on  se  conformera  aux  règlemens  géné- 
raux en  Suède  ,  en  traitant  toujours  les  sujets  de 
S.  M.  britannique  sur  le  pied  des  nations  les  plus 
favorisées. 

7 .  A  dater  du  jour  de  la  signature  du  présent  traité, 
S.  M.  le  roi  du  royaume  uni  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
et  S.  M.  le  roi  de  Suède ,  promettent  réciproque-^ 
ment  de  ne  séparer  leurs  intérêts  rnutaels,  et  par-  , 
ticulièrement  ceux  de  la  Suède ,  auxquels  il  est  ré- 
féré par  le  présent  traité ,  dans  aucune  négociation 
quelconque  avec  leurs  ennemis  communs.  » 

8.  Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échan- 
,    gées  à  Stockholm  dans  l'espace  de  quatre  semaines  , 

ou  plus  tôt  s'il  est  possible» 
.En  £pi  de  quoi ,  nous  soussignés  ,  en  vertu  de  nos 
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pleine-pouvoirs,  nous avon^^igné  le  présent  traité,  et 
y  avons  apposé  le  sceau  de  nos  armesy 

Fait  à  "Stocjdiolm ,  le  3  mai ,  l'an  de  notre  Sei- 
gneur i8i3. 

Signé  y  Alexandae  Uop£,  le  comte  d'ëugbsxrom  , 
Ébouaro  TvomTOH,  et  G.  baron  Dt  Wittiistid* 

4R7I0LB  SÉPÀAÉ.  •  ' 

I 

En  conséquence  de  la  cession  Êâte  par  S.  M.  bri* 
tannique  ,  par  Tart.  5  du  iraîté  signé  ce  jour, 
de  Tile  de  la  Goadieloupe ,  S*  M«  le  roi  de  Suède 

$'e^gage  : 

/  A  remplij»  fidilemeut  et  à  obaerrer  les  stipula- 
tîonsde  la  capitulation  de  ladite  Ile,  portant  la  date 

du  5  février  ibio ,  de  manière  que  tous  les  privi- 
lèges y  droits ,  bénéficcA  et  prérogatÎTea  confirmés 
par  ledit  acte  aux  h.t bilans  de  cette  colonie  soient 
préservés  et  maintenus  \ 

a^.  A  prendre  à  cet  effet ,  avant  la  cession  ci-des-> 
&US  mentionnée ,  avec  S.  M.  britannique  ,  tous  eu- 
gagemen»  qui  pourront  être  jugés  nécessaires ,  et  à 
e:^écuter  tous  les  actes  en  conséquence  dudit  ; 
.  3°.  D'accorder  aux  habitans  de  la  Guadeloupe  la 
même  protection  et  les  mêmes  avantages  dont  jouis- 
sent les  autres,  sujets  de  S*  M.  suédoise,  toujours 
conformément  aux  lois  et  aux  stipulations  actuelle- 
ment existantes  en  Suède  ; 

4**-  D  empeclier  et  de  prohiber  à  I  cpoque  de  la 
cession  Tintroduction  des  esclaves  d'Afrique  dsns  la- 
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dite  lie ,  et  dans  les  autres  possessions  de  S*  M.  sué- 
doise aux  Indes  occidentales ,  et  de  ne  pas  permettre 

à  des  sujets  suédois  de  faire  le  commerce  des  esclaves; 
engagement  que  S.  M.  suédoise  est  d'autant  plus  dis- 
posée k  contracter ,  que  ce  trafic  n*a  jamais  été  auto- 
risé par  elle  ; 

S*'.  D  exclure,  pendant  la  continuation  de  la  guerre 

actuelle ,  tous  bâtimens  armés  et  corsaires  apparte* 
nant  aux  états  eu  guerre  avec  la  Grande-Bretagne , 
des  ports  et  havres  de  la  Guadeloupe  ,  et  de  ne  per- 
mettre daus  aucune  guerre  future  ou  la  Grande-Bre- 
tagne pourra  se  trouver  engagée  ,  et  la  Suède  demeu- 
rer neutre  ,  Tentrée  dans  les  ports  de  ladite  colonie 
aux  corsaires  appartenant  à  aucun  des  états  belli-> 
gérans  ; 

6*.  De  ne  pas  aliéner  ladite  île  sans  le'  consente- 
ment de  S.  M.  britannique  ^ 

7^.  D'accorder  tonte  protection  et  sûreté  mx  sur- 
jets britaniiic^ues  et  à  leurs  propriétés,  soit  qu'ils 
veuillent  quitter  la  colonie  ou  y  rester.  * 

Cet  article  séparé  aura  la  même  force  et  le  même 
edet  que  s'il  était  inséré  mot  à  mot^ckus  le  traité  si- 
gné ce  jour  et  sera  ratifié  en  même  temps. 

Fait  à  Stockholm,  le  3  mars  18 1 3., 

(Suivent  les  mêmes  signatures.) 
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§  VIII.  CORIUiSPONDANCE  DE  M.  OITO, 

IBLATIVBMBIIT 

A  L  INTERVENTION  AUTRICHIENNE. 


(Tî*.  ï.)  Leure  de  M.  le  comte  Otto  y 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

■ 

yiepoe,  le  x6  décembre  l8i3* 

Monseigneur , 

J'ai  reçu  hier,  par  un  courrier  extraordinaire ,  les 
dëpèclies  dont  Y.  Exe.  m'a  honoré  les  3 ,  4  ^ 
cembre,  et  je  me  suis  empressé  de  communiquer  au 
gouyemement  autrichien  les  nouvelles  importantes 
que  ces  dépèches  renferment*  Elles  ont  été  accueil- 
lies avec  le  plus  vif  intérêt. 

V«  £xc.  aura  vu ,  P^i*  ma  dernière  dépèche ,  com- 
bien on  avait  travaillé  ici  à  exagérer  les  pertes  que 
nous  avons  éprouvées.  L'embarras  du  comte  de  Met- 
temich  était  sî  visible  que  je  ne  puis  Fattribuer  uni- 
quement à  Tintérét  qu'il  prend  à  nos  succès.  Il  avait 
Tair  de  craindre  pour  Talliance,  et  il  s^est  oublié 
plusieurs  fois  jusqu'à  me  dire  que  si  FAuliiclie 
prenait  un  autre  parti ,  elle  verrait ^en  peu  de  temps, 
plus  de  cinquante  millions  d'hommes  de  son  côté. 
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Suivant  lui ,  toute  rAllemagne,  toute  lltalie  se  dé- 
clarerait pour  elle.  Une  insinuation  aussi  étrange, 
aussi  peu  motivée  ne  peut  être  due  qu^aux  propo- 
sitions qui  lui  out  été  adressées  du  dehors  el  à  Tim- 
pression  que  lui  avait  laissée  les  débats  du  conseil 
auquel  il  avait  assisté.  On  eroit  nous  faire  une  faveur 
particulière  en  refusant  de  prendre  les  armes  contre 
nous,  dans  un  moment  où  on  nous  suppose  moins 
forts  que  les  Russes.  Je  ne  puis  opposer  à  de  pareils 
sentiment  qu  une  attitude  calme  et  la  confiance  dans 
la  sup^orité  de  la  France ,  si  justement  acquise,  et 
que  des  revers  passagers  ne  pourraient  lui  ôter.  Ou 
fait  les  plus  grands  efibrts  pour  gagner  TAutriche  ) 
on  offre  lltalie  ,  les  provinces  Illyriennes ,  la  supré* 
matie  de  rAilemague  ,  eoiin  le  rétabUs^emeut  de 
Fancienne  splendeur  de  la  couronne  impériale. 

Signe\  Otto. 


(N^  a.)  LeUre  de  M.  le  comte  OUOj 

Au  mime 

Vienne,  le  aS  décembre  l8i2. 

Monseigneur, 

Quelque  affligeant  que  soit  le  tableau  de  ce  qui  se 
passe  ici ,  il  est  de  mou  devoir  de  vous  le  soumettre 
sans  aucun  déguisement. 

ToMi  I.  19 
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Il  est  peut-être  sans  exemple  que  les  membres  du 

gouvernement  d'une  grande  puissance  aient  conçu 
lidée  d'abandonner  un  allié,  après  un  premier  re^ 
vers,  pour  joindre  les  drapeaux  de  son  ennemi. 
C'est  cepeadaut  dans  ce  sens  que  le  plus  giaud 
nombre  des  hommes  influens  de  ce  pays  ont  osé  se 
prononcer  immédiatement  après  la  nourelle  de  la  re- 
traite de  notre  armée.  On  s'est  empressé  de  circon- 
venir le  cabinet  par  tous  les  moyens  que  l'intrigue 

et  la  roM'uplion  ont  pu  diriger  contre  la  bonuc  foi. 
On  lui  a  représenté  que  ,  la  France  n  ayai^t  plus 
d'armée  9  il  serait  absurde  de  vouloir  sout^r  la 
guerre  tout  seul  contre  le  colosse,  russe  ^  que  la 
cour  de  Berlin  était  hors  d'état  de  continuer  ses  ar- 
memens  ;  que  la  Bavière ,  le  duché  de  Varsovie  et 
la  Saxe,  étaient  épuisés  d'hommes  et  dWgent*,  que 
le  nord  de  rÂllemagne  était  prêt  à  arborer  l'éten- 
dard de  la  révolte;  qu'en  conséquence  il  était  indis- 
pensable de  rappeler  le  corps  auxiliaire,  de  chan- 
ger de  système  et  de  profiter  d'un  moment  aussi 
^favorable  pour  reprendre  toutes  les  provinces  per- 
dues; que  plus  de  cinquante  millions  *  d'hommes 
étaient  prêts  à  se  déclarer  pour  l'Autriche  et  à  faire 
cause  commune  avec  elle^  que  la  France  elle-même 
était  à  la  veille  d'une  grande  révolution ,  et  que  le 
moniciiL  était  venu  de  rendre  aux  peuples  leurs  an- 
«     ciennes  lois  et  leur  iudépeudauce. 

En.se  déchaînant  contre  la  France,  la  faction  n'a 
pas  oublié  d'attaquer,  de  toute  manière ,  le  premier 
partisan  de  Talliance  française,  le  comte  de  Metteiv 
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nich.  Il  ne  se  passe  pas  un  jour  quelle  n  invente  un 
nmiYeau  moyen  pour  le  décréditer,  et  elle  annonce 
hautement  qu'il  sera  remplacé  par  M.  Stadion. 

Signe,  Otto. 


(N°.  3.)  Lettre  de  M.  le  comte  Otto  ^ 

Au  même, 

^  Vienne ,  le  3  janvier  a8i3. 

Monseigneur , 

Le  ministre  m'a  confirmé  de  nouveau  que  les  me- 
sures étaient  prises  pour  rendre  mobiles  les  troupes  ' 
de  la  Gallicie  et  de  la  Transylvanie ,  et  que  M.  le 
comte  de  Bubna  a  du  porter  en  France  les  détails 
de  cet  armement.  11  pense  loujuur5  t^ue  cet  officioF 
général  sera  agréable  à  S«  M. ,  et  qu'il  pourra  rem* 
plir  à  Paris  des  fonctions  diplomatiques ,  quoiqu'il 
n'ait  été  envoyé  d'abord  que  pour  porter  une  lettre. 

V.  Exc.  a  pu  voir,  par  tous  mes  rapports  précé- 
dens  ,  que  la  guerre  actuelle  est  impopulaire  en 
Autriche  ;  mais  le  gouvernement  a  eu  assex  de  fermeté  ' 
pour  maintenir  le  système  de  Valliance ,  et  I*on  peut 
dire  que  les  derniers  revers  n'ont  servi  quà  contir<*  ^ 
mer  ses  dispositions.  Le  réublissement  de  la  paix  ' 
est  actuellement  le  vœu  le  plus  cher  de  l'Autriche, 
n  Dites-nous  franchement ,  ma  répété  toutrà  l'heure 
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»  le  ministre  ,  ce  que  voulez  faire  ,  et  mettez-nous 
)»  dans  le  cas  d'agir  envers  uous  comme  un  bon  allié  ^ 
et  envers  fef  antres  comme  une  puissance  indépenr 
»  dante.  Croyez  que  nous  sommes  pénétrés  du  sens 
»  de  1  alliance  I  et  que  nous  pouvons  vous  rendre 
»  des  services  essentiels,  t»  \ 

Signe  y  Otto- 


(N^  40  Lettre  de  M,  le  comte^Oiio^ 

Au  même» 

ViMne*  1*  Sjtovier  iSi3. 

Monseigneur*) 

Ayant  reçu  hier  au  soir  la  dépêche  que  Y.  Ekc. 
m^a  adressée  le  3i  décambre ,  je  me  suis  empressé  de 
voir  le  ministre  de  grand  matin  ^  pour  Ventretenir 
sur  les  questions  très-importantes  qu'elle  renferme. 

Il  m'a  dît  d'abord,  dans  les  termes  les  plus  posi- 
tifs, que  la  Russie  est  trop  engagée  avec  l'Angleterre 
pour  pouvoir  traiter  seule.  «  Croyez  ce  que  je  vous  dis, 
n  ii-tril  igouté  \  nous  avons  mille  moyens  de  savoir  ce 
»  qui  se  passe.  C^lés  par  tous  vos  ennemis ,  nous 
n  apprenons  par  Tun  ce  que  l'autre  nous  avait  caché , 
^    »  et  nous  sommes  à  même  de  comparer  tant  de  rap- 

'  %  ports  divers  ,  que  la  vérité  ne  saurait  nous  écliap- 
1»  per.  Du  reste ,  nous  n'aurons  avec  1  Angleterre  de 
»  relation  directe  que  quand  nous  y  serons  autorisés 
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pai  vous  ,  et  nous  y  mettrons  les  formes  (|ui  vous 
»  conviendront ,  en  conservant  néanmoins  Tattitude 
»  d'une  puissance  qui  agit  spontanément.  Qu^avez- 
»  vous  à  risquer  ?  Nous  compromettrons  les  ministres 
»  anglais  envers  la  nation ,  et  nous  prendrons  sur 
»  nous  tout  le  blâme  du  non-succès.  Malgré  votre 
^  dernier  revers ,  votre  position  est  toujours  la  plus 
)>  brillante.  Ce  n^est  pas  Fempereur  Napoléon  qui  a 
»  le  plus  besoin  de  la  paix.  S'il  lui  répugnait  d'agir 
»  ofiensivement ,  il  dépendrait  de  lui  de  rester  pen-  ^ 
»  dant  un  an ,  pendant  deux  ans ,  sur  la  Vîstule;  j»r 
»  mais  les  Russes  ne  franchiront  cette  barrière.  Vous 
»  conserverez  avec  facilité  lattitude  que  vousavez  ené 

»  a  vaut  la  gueiiL-  ;  mais  c'est  FAllemagne  ,  la  Prusse, 
»  la  Pologne  et  surtout  l'Autriche  qijd  souilrent  de 
»  cet  état  de  choses.  H  est  don»  naturel  que  nous 
»  élevions  la  voix  et  que  nous  demandions  la  paix  k 
n  hauts  cris.  Aussitôt  que  Tempereiir  nom  aura  fiiit 
n  connaître  ses  vues ,  ncms  les  fen>n»*valc»r  ;  car  lui 
w  seul  est  intact ,  lui  seul  est  en  mesure  de  dicter  la 
»  paix.  Qu'il  ait  en  nous  une  confiance  entière  ; 
))  i|u  il  nous  parle  franchement ,  nous  lui  répondrons 
»  de  même.  »  M.  de  Mettemich  a  parlé  pendant 
une  demî-heure  avec  une  ^hsion-  de  cœur  parfaite 
des  intentions  de  T Autriche ,  et  de  sou  entier  dévoue-* 
ment  à  notre  cause. 

Sif^m\  Otto. 
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(N".  5.)  LeUre  de  M.  le  comte  OHOy 

Au  mime. 

.Vienne,  le  11  janvier  i8i3*  • 

Monseigneur^ 

M.  le  comte  de  MeiterniGh  m'a  prié  ce  matin  de 
mè  rendre  ckes  lui.  Jl  venait  de  recevoir  un  courrier 
de  Berlin  qui  lui  a  apportié  tous  les  détails  de  la  dé- 
fection de  rarmée- prussienne ,  avec  les  lettres  écrites 
de  part  et  d'autre ,  sdit  pour  justifier,  -aoit  pour  bla* 
mer  cet  étrange. événeuu^t.  %  C'est  la  preuve,  m'a 
»  dit  le  miiiîftre ,  de  ce  que  Je  vous  ai  dit  souvent 
»  dé  la  Grœca  fidès  èm  Russes ,  et  de  la  position  em- 
»  barrassante  où  se  ti  ouveqt  la  plupart  des  souve» 
n  Tsins  à  Tégardide  leurs  troupes  et  de  leurs  peu- 
»  pies.  »  J'ai  remarqué  qtic  le  ministre  d'Auti  iclic 
à  Berlin  a  transmis  toutes  les  pièces  oâicieUes ,  les 
tettri»  du  roî  de  STaples ,  du  roi  de  Prusse ,  dn  ma- 
réchal Macdoiiald  ,  du  comte  de  Saint-Marsan  \  eniln 
une  infinité  de  détails  qui  n*ont  pu  lui  être  commur 
nîquésque  par  M.  de  Hardenberg.  J'en  dois  conclure 
que  la  Prusse  met  une  confiance  eniicre  dans  le  ca- 
binet de  Vienne ,  et  qu'elle  le  consulte  régulière- 
ment sur  la  uiart  lic  (|u  elle  doit  suivre.  En  eûét,  M.  de 
Mettemich  ma  dit  souvent  que  la  Prusse  lui  com- 
munique ses  doléances ,  et  qu^il  a  soin  de  la  rassurer 
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et  de  l'engager  à  ne  pas  dévier  de  son  système.  Il  a 

paru  craindre  que  la  défection  de  larmée  prussienne 
ne  soil  le  signal  d'ane  révolution,  pour  peu  que 
les  Russes  profitent,  avec  leur  astuce  ordinaire, 
de  la  première  impression  qu'elle  pourra  faire  en 
Allemagne  et  en  Pologne. 

Il  allait  continuer,  lorsqu  un  courrier  du  comte 
de  Bubna  lui  a  remis  des  dépèches  de  Paris  en  date 
du  Le  ministre  me  les  a  lues  en  entier.  Il  y  a 
trouvé  le  gage  de  la  longue  durée  de  lalliance  et  du 
sueeès  des  négociation».  Il  prendm  immédiatement 
les  ordres  de  Tempereur  sur  le  choix  de  l'individu 
qu'il  s'agit  d'envoyer  à  Wilna ,  et  il  ne  perdra  pas 
un  moment  pour  sonder  les  dispositions  de  l'empe- 
reur Alexandre.  «  Nous  apprécions ,  m'a-t-il  dit  y  vos 
»  immenses  ressources  \  nous  savons  tout  ce  que 
»  vous  avez  fait  et  tout  ce  que  vous  ppuvez  faire. 
»  Outre  les  sept  millions  sterling  que  TAngleterre 
»  donne  à  la  Russie  ,  elle  nous  a  offert  dix  millions 
»  pour  changer  de  système.  Nous  avons  repoussé 
)>  cette  offre  avec  mépris  ^  quoique  nos  finances 
»  soient  dans  le  plus  grand  délabrement.  Nos  douanes 
»  sont  i  présent  notre  principal  revenu  ;  nous  som- 
»  mes  surs  de  perdre  cette  branche  lucrative  de  nos 
»  finances ,  si  vous  renoncez  à  votre  système  d'ex- 
»  clnsion  des  denrées  coloniales.  » 

La  difficulté  qui  semble  embarrasser  le  plus  M.  le 
.  comte  de  Metternich ,  c'est  la  demande  que  fjera  sans 
doute  la  Russie  d  un  agrandisbement  de  territoire. 
Depuis  Pierre  le  Grand ,  elle  n  a  jamais  fait  de  paix 
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sans  insister  sur  ce  point ,  et  il  est  disposé  à  croire 
qu  elle  demandera  la  Vistule  pour  f  rontière. 

Je  fiiis  partir  votre  courrier  pour  voua  faire  «m* 
naître  le  plus  promptement  possible  le  bon  effet  qu'a 
produit  la  dépêche  de  M«  le  comte  de  Bubna, 

Signé  y  Otto. 


(N«>*  &)  LeHre  de  M.  k  comie  OUo  , 

Au  même. 

m  r  ■ 

Vi6DD«,  le  ai  jaovicr 

a 

Monseigneur , 

Je  sors  de  chez  le  ministre,  que  j'ai  laissé  extrê- 
mement satisfait  des  nmveiles  de  Pàris.  Voici  ses 
projets  à  Tégard  de  son  agent  en  Angleterre, 

Il  lui  fallait  un  homme  habile ,  discret ,  parlant 
la  langue  et  connaissant  à  fond  le  système  commer- 
cial de  l'Europe  :  il  a  jeié  les  yeux  sur  M.  de  Wes- 
semberg  ,  ministre  plénipotentiaire  i  Municb  ,  le 
même  qu'il  eut  voulu  envoyer  à  Paris ,  s'il  était  as- 
sez marquant.  Ce  ministre  est  attendu  ici  ;  au  bout 
d'un  très-court  séjour,  il  partira  pour  Copenhague 
il  poussera  vraisemblablement  jusqu'à  Gothenbourg 
pour  y  chercher  les  moyens  de  s'embarquer  -,  arrivé 
en  Angleterre ,  il  remettra  à  lord  Castlereagh  une 
lettre  de  M«  le  comte  de  Mettemich ,  informant  le 
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ministre  anglais  que  rAulriche  ,  touchée  des  cala- 
mités qui  pè&ent  sur  rEurope,  a  conçu  le  projet  de 
ttayailler.  au  rëtabUssemeiit  de  la  paix;  qu'elle  a 
sondé  sur  ce  point  important  les  dispositions  de  la 
France,  qu'elle  les  a  trourée»  ftiTOrables  à  ses  vues  ^ 
et  qu'elle  fait  en  conséquence  la  même  déniaiche 
auprès  de  la  Grande-Bretagne  \  qu'étant  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  celle  qui  pouvait  être  la  moins 
intéressée  aux  conditions  éventuelles  d'une  paix  gé- 
nérale ,  et  qui  souffrait  le  moins  de  Tétat  actuel  des 
choses,  elle  se  croyait  en  droit  d'inspirer  assez  de 
confiance  pour  faire  agréer  son  intervention;  que 
M.  Wessemberg  était  chargé  de  recueillir  k  ce  sujet 
les  intentions  du  gouvernement  britanmque ,  et  que 
sa  mission  serait  secrète  tant  qu  il  conviendrait  au 
ministère  de  la  cacher  au  ptiblic. 

Si  on  demande  à  M.  de  Wessemberg  oe  que  veut 
la  France ,  il  répondra  qu'il  ne  connaît  antre  chose 
de  ses  dispositionâi  ^  si  ce  n  est ^u  elle  a  consenti  à 
traiter  et  qu'elle  a  -transmis  à  lord  Castlereagh  des 
conditions  qui  ont  été  publiées  dans  le  temps  j  que 
sa  mission  e9t  pûrenmt  autrichienne ,  et  n'a  d'autre 
but  que  de  faciliter  les  rapprochemens  et  de  mettre 
un  terme  aux  agitaticms  de  l'Europe  ^  que  si  les  ef- 
forts de  l'Âutriche  ne  produisent  aucmi  effets  elle  se 
verra  obligée,  d'après  les  mêmes  sentîmens  ,  de  tra- 
vailler sans  t Angleterre  à  une  pacification  générale 
du  coptincnt  ,  mesure  qui  laisserait  à  la  dispositkm 
delà  France  une  force  de  plus  de  cinq  cent > mille 
hommf  s ,  qu'elle  pourrait  employer  uniquement  au 
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rëtablÎMemeiit  de  la  paix  maritime  et  à  ses  opéra- 
tions en  Espagne  ;  que  TAutriche  est  la  seule  puis- 
sance du  cootiiieiit  complètement  étrangère  an  com- 
^  ntorise  de  mer  ,  qu'elle  ne  met  un  grand  prhr  qa*k  la 
tranquillité  du  continent ,  et  que  les  affaires  mari- 
times se  détermineraient  sans  son  intervention,  si 
rAngletcn  e  négligeait  le  moment  actuel.  On  denian- 
dera  à  M.  de  Wessemberg  ce  que  TAutriche  entend 
'  par  paci/îcaiion  générale  du  continent ,  et  il  répondra 
que  ce  u  est  pas  une  paix  ordinaire mais  une  con  ^ 
Tention  unanime  des  puissances  de  TEurope,  de 
maintenir  solidairement  la  paix ,  et  de  ne  se  mêler  en 
aucune  manièip  dans  les  discussions  qui  pourront  sub^ 
sister  entre  la  France  et  f^n^leferre^  M.  de  Wes- 
semberg se  gardera  bien  de  meuacer  le  ministère 
anglais.  Mais  il  laissera  entrevoir  très- vaguement  ^ 
que  cette  pacification  générale  pourra  être  sùivie  de 
1  exclusion  totale  du  commerce  anglais. 

Tout  ce  quVm  nous  demanda ,  c'est  de  faire  les 
plus  graudà  préparatifs  pour  une  nouvelle  cam- 
pagne» '  ^ 

L*Alitriche  applaudit  auit  basés  proposées  par  sa  ma- 
jesté pour  la  paix  de  la  Russie  et  pour  celle  de  TAn- 
gleterre;  eiie  les  trouve  très-générensès ,  mais  elle 
nous  plie  tiès-instammciit  de;  ue  pas  en  parler  et  de 
la  laisser  £aire«  Elle  prend  sur  elle  toute  la  respon- 
sabilité et  elle  s^ên  tient  a«  termes  de  votre  avant- 
dernière  dépèche  que  f  empereur  consent  à  la  né^o^ 
ciaiHm  ^  mah  que  sa  majesté  ne  u&nfy  être  pùur  rien* 
M.  de  Meitemich  pense  qu'il  faut  laisser  veùir  les 
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Anglais ,  engager,  s'il  est  possible ,  la  discussion  y  et 
compter  nn  peu  sur  les  événemens. 

Le  ministre  est  encliiinté  d^atoir  les  mains  libres. 
Je  ne  Tai  jamais  tu  plus  keureux  qu'aujourd'hui ,  et 
je  partage  les  espérances  <juHl  nourrit  dans  ce  mo* 
ment. 

Signe  9  Otto. 


(N*,  7.)  Lettre  de  M.  le  comte  Otto, 

Au  mèrne. 

* 

Yienne ,  le  a6  juurier  iSl3« 

M.  de  Stakelberg  a  eu  une  entrevue  secrète  avec 
M.  le  comte  de  Mettemich.  Le  plénipotentiaire  mssîB 
a  commencé  par  une  longue  énumération  des  aYan- 

.  tages  remportés  par  son  gouvernement ,  qui ,  après 
avoir  repoussé  les  Français,  se  proposait,  disai^il, 
de  venir  au  stit  ours  des  autres  puissances  et  princi- 
palement de  rAutriche,  et  aider  cette  demière,à  re- 
conquérir ses  provinces  perdues;  Après  Favoir  é€H>uté 
très- tranquillement,  M.  de  Mctternich  lui  dit  :  «  Te- 
»•  nez,  laon  cher  Stakelberg,  tous  ressembler  à  un 
»  homme  qui  voit  le  jour  pour  la  première  fois, 
»  après  avoir  été  enfermé  pendant  six  mois  dans 
»  une  chambre  obscure.  Ce  grand  jour  vous  . éblouit/ 
»  Croyez  que  nous  voyons  plus  clair  et  ne  revenons 
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»  pas  â  des  projets  qui  ne  peuvent  être  les  nôtres. 
»  Le  système  de  Tempereur  est  inébranlable ,  et  loin 
»  de  chercher  des  agrandissenitns ,  qui ,  par  une 
»  seule  campagne ,  seraient  trop  chèrement  achetés , 
»  il  ne  veut  qne  la  paix ,  et  il  vous  propiose'd'y  oon* 
»  courir.  Nous  avons  déjà  sondé  ^  i  cet  égard ,  les 
n  dispositions  de  la  France  ,  et  nous  les  avons  trou* 
»  vées  favorables  à  nos  tues.  Nous  ne  nous  plaignons 
»  pas  de  no»  pertes  ,  et  nous  ne  pensons  pas  un 
»  cabinet  étranger  soit  en  droit  de  les  ressentir  plus 
)>  que  nous-mêmes.  Je  vous  ai  demandé  cette  en- 
»  trevue   pour  connaître  les  intentions  de  votre 
n  cour  à  Tégard  de  la  paix ,  qui  est  Tunique  but  de 
»  nos  ellorts.     M.  de  Stdkelberg  ,  revenant  un  peu 
de  son  exaltation  vraie  ou  feinte ,  annonça  que  sa 
cour  était  disposée  à  entamer  des  négociations  de 
paix  j  qu'elle  regardait  la  question  russe  comme 
finie ,  et  qu'il  s'agissait  de  régler  les  affaires  géné^ 
raies  de  ITEurope.  Il  fut  interrompu  par  M.  de  Met- 
ternich ,  qui  lui  dit  que  son  projet  n'était  aucunement 
de  discuter  les  conditions  de  la  paix ,  mais  de  savoir 
seulement  si  la  Russie  consentait  à  négocier.  Le  pléni- 
po^tiaire  assura  de  nouveau  que  telle  était  son  in- 
tèhdon ,  et  qu'il  était  même  chargé  de  dire  que  son 
souverain  recevrait  avec  plaisir  une  personne  de  cou- 
fiance  que'eette  cour  voudrait  lui  envoyer  ;  qu'il  de- 
vait ajouter  cependant  que  la  Russie  ne  ferait  rien 
sans  lassentiment  de  son  allié  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Dans  une  seconde  entrevue  ,  ce  plénipotentiaire  a 
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été  beaucoii})  plus  calme.  Peut-être  avait-il  une  dou- 
ble înstrucliûii  ,  Tuac  de  pousser  à  la  guerre  ,  l'autre 
d'insinuer  le  désir  de  négocier. 

M*  de  Metternicli  fera  partir  demain  M.  de  Leb- 
zeltem  pour  Wiina.  11  ne  lui  donne  d  autre  instruc- 
tion que^e  parler.de  paix  et  d'écouter  :  il  ne  lui  dit 
pas  un  mot  des  conditions  proposées  par  la  France  : 
il  veut  laisser  venir  les  Russes.  M.  de  Lebzeltern  se 
bornera  â  faire  sentir  que ,  dans  le  cas  d^une  nouvelle 
campagne  ,  les  Russes  pourraient  perdre  leurs  avan- 
tages actuels  et  obtenir  une  paix  moins  honorable. 
Si  on  Ini  parle  des  engagemens  pris  avec  TAngle- 
terre ,  il  dira  que  TAutrichc  a  prévu  cet  embarras ,  et 
qu  elle  a  d^jà  envoyé  un  agent  à  Londres.  Lorsqu'il 
s'agira'  de  discuter  les  bases,  un  personnage  plus 
marquant  sera  accrédité  à  Wilna ,  et ,  suivant  les  cir- 
constances, ce  itoème  négociateur  pourra  être  en* 
voyé  jusqu'en  Angleterre. 

«  C'est  un  grand  pas ,  ma  dit  le  ministre ,  que 
»  cette  première  démarche  de  la  Russie.  Comptes 
»  sur  nous  \  nous  ■  ne  lâcherons  rien ,  absolument 
»  rien  ;  car  nous  y  sommes  pour  le  moins  aussi  in-  - 
)>  téressés  (|uc  vous.  Tout  dépend  de  notre  altiuide. 
»  L  empereur  a  ordonné  de  mobiliser  cent  mille 
»  hommes ,  y  compris  le  corps  auxiliaire.  En  ajou- 
»  tant  trente  mille  hommes  à  ce  corps ,  nous  irions 
»  au  delà  des  obligations  de  notre  traité  et  nous  au- 
»  tori serions  la  Russie  à  refuser  notre  intervention. 
»  jusquici  la  guerre  n  est  pas  autrichienne  »  Si  elle 
)»  le  devient  dans  la  suite ,  ce  n  est  pas  avec  trente 
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)i  mille  hommes,  mais  avec  toutes  les  forées  de  la 

»  monarcliie  que  nous  attaquerons  les  Russes.  En 
»  attendant  I  ils  ne  verront  pas  sans  in(juiétude  Tac- 
)»  croissement  de  nos  troupes  en  Gallicie,  et  ils  se  gar- 
»  deront  bien  de  nous  provoquer.  » 

L'emp^eur  a  si§;né  hier  le  travail  qui  lui  a  été  sou- 
mis pour  mobiliser  une  armée  de  soixante-dix  mille 
hommes  en  Galiicie  et  dans  la  Buckovrâie. 

Signe'f  Otto. 

I   


8.)  LeU^^  de  M.  le  comte  OUOy 

Au  mime. 

« 

Vieane,  le  i5  février  i8i3. 

Monseigneur, 

Le  grand  gala  du  I*^  janvier  ayant  été  remis  au 
jour  de  la  naissance  de  l'empereur;  il  y  eut  hier  une 
réunion  très-brillante  à  la  cour  et  un  banquet  publia. 

Âprès  Taudience ,  M*  le  comte  de  Mettemich  m  a 
parlé  avec  effusion  de  cœur  du  bon  effet  produit  par 
les  derniers  rapports  du  comte  de  Bubna.  U  m  a  dit 
entre  autres  t  «  Votre  alliance  avec  la  Russie  était 
»  monstrueuse  \  elle  n'avait  qu'un  seul  point  d'appui 
»  très-précaire,  celui  de  lexclnsion  du  commerce 
»  anglais.  C'était  une  alliance  de  guerre  commandée 
»  par  le  vainqueur,  elle  devait  se  dissoudre.  La  nôtre 
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»  au  contraire  se  fonde  sur  les  rapports  et  les  intérêts 

»  les  plus  îialui  cls  ,  les  plus  purmanens ,  les  plus  es- 
»  sentiellement  salutaires^  elle  doit  être  étemelle 

k  a 

»  comme  les  besoins  qui  Font  fait  naître.  CVst  nous 

»  qui  Tavons  recherchée  ,  et  nous  avons  bien  reiléchi 
n  avant  de  la  conclure.  Si  nous  avions  à  la  refaire 
»  nous  ne  voudrions  pas  la  minuter  autrement 
i>  quelle  nest,  nous  la  voulons  toute  entière;  elle 
»  nous  mènera  à  la  paix ,  et  elle  servira  dans  la  suite 
»  à  la  consolider.  » 

Le  prince  de  Schwarts&enberg  est  arrivé  hier  ;  Tin- 
tention  est  de  le  faire  repartir  de  suite  pour  Paris  , 
dans  le  double  objet  de  taire  connaître  ((  à  sa  majesté 
»  la  position  actuelle  des  choses,  et  de  donner  à  TEu- 
»  rope  une  preuve  éclatante  des  dispositions  de  FAu- 
»  triche ,  en  faisant  paraître  à  la  cour  de  France  le 
)i  commandant  du  corps  auxiliaire ,  se  rendant  près 
»  de  son  chef  pour  prendre  ses  ordres.  »  Ce  sont  les 
propres  paroles  du  mi|iistre.  U  met  le  plus  grand  prix;^ 
à  saisir  toutes  les  nuances  propres  à  convaincre  les 
cours  de  Londres  et  de  Pi  tershourg  de  Taccord  in- 
time qui  subsiste^  entre  la  France  et  TAutriobe. 

Signe  y  Otto. 
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(N%  9.)  Lettre  de  M.  le  comte  Otto^ 

Au  même. 

Vi«oD«.  le  17  f«Tri«r  181 3. 

Monseigneur, 

M.  de  Metternich  m*a  remis  hier  Vécrit  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  m<m  n**.  44^*  Cette 
pièce ,  rédigée  avec  beaucoup  de  soin  par  le  ministre 
lui-même,  sert  d'introduction  aux  ordres  du  cabinet 
qui  vont  paraître ,  relativement  au  recrutement  de 
1  armée*  J'ai  Thouneur  d'en  joindi'c  ici  la  traduction. 

«  Cette  espice  de  déclaration ,  m'a  dit  le  ministre , 
»  n  est  pas  un  maniieste  politique  ^  c  est  une  pièce 
»  purement  administrative,  mais  elle  peut  pro* 
»  duire  un  très-bou  efFet  en  Russie  et  en  Angleterre. 
»  £n  demandant  à  la  nation  de  nouveaux  sacrifices , 
»  il  importait  de  la  rassurer  sur  deux  points  essen« 
»  tiels ,  Tuu  que  notre  système  d'alliance  est  inebran- 
»  lable,  l'autre  9  que  nous  n  armons  pour  arriver 

»  à  une  pacification  génci  alc.  J  aurais  diliéré  la  pu- 
M  blication  de  cette  pièce,  si  je  n  avais  lieu  de 
»  supposer  que  l'empereur  votre  maître  aura  parlé 
»  dans  le  même  sens  ,  dans  sou  discours  d  ouverture 
»  du  corps  législatif*  Dans  ce  cas ,  notre  démarche 

»  aurait  eu  i  air  d  uU  e  dictée  par  vous,  tandis  que  , 

)»  pour  être  efficace  che^  nous ,  elle  devait  avoir  tous 
»  les  caractères  de  spontanéité.  Ces  anota,  jiprè$ 

n  av oit'  fixé  déJiniUveinent  sts  rfdaUons  fQUtiqueà^ 
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I»  disent  tant  sans  aâaiblir,  les  moyens  d'intervention 
»  quesamajesté  se  propose  d'employer.\  eus  savezque 
»  ce  n'est  qu'en  Russie  qite  nous  ayons  fait  des  efforts 
»  pour  empêcher  la  guerre  ;  nous  n  en  avioas  nulLe* 
»  soin  chez  vous.  La  Russie  nous  comprendra^  mais 
»  elle  ne  trouvera  rien  d'oâênsant  dans  cette  e^pres- 
))  sien.  Elle  comprendra  égaieuieut  c^  que  signihe  la 
»  phrase  qui  termine  cette  piècëiiorsqu*on  montre  le 
»  désir  de  transporter  h  théOU  e  de  la  guerre  lom  de 
»  nos  frontières*  w  - 

Ici  a  commencé  une  conversation  que  le  ministre  a 
prolongée  au  delà  de  deux  heures  ,  cl  qui ,  je  crois,  a 
été  motivée  par  les  dernières  dépêches  de  M.  de  Bubna 
dcœt  le  ministre  m'avait  fait  î(  c  ture  la  veille.  U  se- 
rait inutile  de  suivre  cet  entretien  dai^  tous  ses  dé- 
tails ;  je.me  borne  à  présenter  ici  le  point  de  vue  sous 
lequel  Je  eoiiitc  de  Metternich  considère  la  situation 
actuelle  des  choses»  € 

Le  ministre  a  commencé  par  me  répéter  qu'il  ne 
cherchait  qu  à  établir  de  plus  en  plus,  une  con- 
&uice  et  un  accord  complets  entre  les  deux  cabinets. 
Entrant  ensuite  en  matière ,  il  m'a  dit  que  l'idée  d'une 
médiation  armée  avait  pu  causer  momentanément 
quelque  surprise  à  Paris  j  mais  que  ce  mot  de  média- 
lion ,  dont  <m  connnssait  parfaitement  la  valeur  dans 
le  cabinet  de  Vienne ,  n'avait  jamais  été  prononcé  ici,- 
que  l'on  avait  même  déienau  à  M.  le  comte  de  Bubna 
et  «  M.  de  Floret,  d'employer  ce  mot  5  que  nous 
nous  en  étions  servis  les  premiers  5  qu'il  ne  s'agis- 
sahau  ecnuraire  que  d'une  intervention,  de  Fin* 

TOMB  L 
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tervendôn  d'un  alKé  qui ,  fatigué  des  embarras  de  la 
guerre ,  aspire  à  en  accélérer  le  terme  9  que  Tidée 
d'une  *taédiation  armée  serait  éndArement  TÎde  de 
Sens  à  Tégai  d  Je  1  Aiigleten  e  ,  1  Autriche  u  ayant  au- 
txm  moyen  d'attaquer  cette  puissmce.  «  Notre  al- 
5>  lîance  arec  la  France  ,  a-t-il  ajouté  ,  est  tellement 
.    »  nécessaire,  que,  si  vous  la  rompiez  aujourdhui, 
»  nous  TOUS  proposfrions  demain  de  la  rétablir  ab-* 
»  solument  dans  les  mêmes  conditions.  La  France 
I»  nous  a  fait  beaucoup  de  mal  ^  mais  il  est  de  notre 
»  intérêt  dVublier  le  passé.  Nous  voulons  lui  être 
»  utiles  dans  ce  moment,  parce  que  dans  un  autre 
»  temps  elle  pourra  nous  rendre  le  même  service. 
»  Cette  alliance  n\  pas  été  le  résultat  d'une  guerre 
»  ni  une  condition  de  paix  comme  celle  de  Tilsitt  ; 
n  elle  e^t  le  produit  d'une  réflexion  mAre ,  et  elle  a 
»  été  préparée  par  des  rapprochemens  successifs 
»  et  spontanés.  Posez  donû  en  fait,  et  considérez 
»  comme  une  vérité  incontestable  que  nous  ne  cher- 
»  cbons  que  votre  bien  ^  que  nous  ne  redoutons  plus 
»  la  France,  mais  les  Russes,  dont  vous-mêmes  ,  par 
n  vos  concessions  successives  ,  avez  augmenté  la  puis- 
»  sance.  n 

Le  ministre'  est  entré  dans  de  longs  raisonnemene 

pour  démontrer  que  TAutriche  a  besoin  de  la  France 
pour  se  refaire  ;  qu^elle  ne  suit  dans  ce.  moment  que 
Fimpulsiou  de  son  propre  intérêt  dont ,  depuis  l'al- 
liance conclue  par  le  prince  Kaunitx ,  elle  n  amrait  ja- 
mais dA  se  départir;  qu'elle  ne  demande  rîen,  ab- 
solument rien  que  la  paix  ^  mais  quen  la  négociant 
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elle  ne  serait  nullement  disposée  à  fiiTeriser  la  Russie , 
son  ennemie  naturelle  j  que  1  équilibre  de  T^urope 
dont  piosieiivs  écrÎTains  ont  touIu  déniQntr^r,,  de* 
puis  quelque  temps ,  riuutilité ,  u'est  nullement  ime 
chimère;  qu'il  est  esseiuiellftment  fondé  dans  la 
tore  des  rapports  d^intérèts  entre  les  diverses  na» 
tiens,  et  qu'il  sera  toiyours  la  base  de  leur  politique  \ 
que  i^vai  c6té  la  France ,  FAutriche  et  la  Porte  Otto- 
mane, de  l'autre  la  Russie  et  l'Angleterre,  rempli- 
ront les  bassins  de  cette  balance  ;  que  y  malgré  cet 
équilibre  apparent ,  la  France  conserver»  totyours 
une  prëpoudëraace ,  qui  tient  à  âa  posiliou  et  à  son 
inépuisable  richesse  ;  qne  cette  prépondérance  est  un 
fait  dont  personne  n*a  pu  douter ,  môme  sons  nos 
derniers  rois ,  mais  qu  elle  est  devenue  un  motif  de 
jalousie ,  lorsqu'à  la  suite  des  succès  le&  plus  éton- 
la  France  a  paru  vouloir  l'établir  en  droit;  que 
pendant  cette  marche  victorieuse  de  nos  armées ,  la 
Russie  avait  £ût  des  pas  de  géant  vers  la  domina** 
•  tion,  et  qu'elle  était  arrivéa  à  sou  but  par  les  formes 
le.  pl«.i»«ni»nte.;  qu'ay«it  acquU  beaucoup  plw 
de  territoire  qne  nous ,  elle  avrnt  si  bien  déguisé  son 
ambition,  que  ,  loin  de  la  haïr,  les  peuples  ont  Tair 
de  lui  savoir  gré  àe  ses  empiélemens  ;  mais  que  la 
France  paciiiéc  nietirait  uu  Lerme  à  cette  importance 
passagère  des  Russes,  et  qu  eljlje  reprendrait  tout  Tas*- 
emdant  q[ue  sa  puissance ,  ses  moyens  pécuniaires 
et  sa  modération  doivent  lui  garantir  à  ja,n|Lai&)  enr 
fia ,  que  la  paix  seule  sera  pour  la  France  et  ppur 
l'Autriche 7  son  alliée,  une  couqiiête  bieupjus  solide 
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([lie  ne  pourraient  Vétce  toutes  celles  d^iine  campagne 
heureuse. 

Tels  sont,  monseigneur ^  uniformément  les  prin- 
cipes et  les  vues  de  ce  cabiuet.  Le  prince  de  Schwart- 
zenberg  en  sera,  de  nouveau,  Tinterprète  auprès, 
de  S.  M. 

Veuillez ,  etc* , 

Signe,  Otto- 


(N^  lo.)  Letire  de  M.  le  comte  OttOj 

Au  mime. 
■ 

Yienac ,  le  8  mars  i8i3. 

Momeignear, 

Je  devais  me  rendre  hier  chez  M.  le  comte'  de 

Metternich ,  pour  prendre  connaissance  des  commu- 
nications qui  venaient  de  lui  être  faites  par  M.  de 
Stakelberg  \  mais  le  minisu  e  m'a  écrit  que  ses  occu- 
pations ne  lui  permettaient  pas  de  me  voir ,  et  qu'il 
me  priait  de  passer  chez  lui  ce  matin. 

Je  m'y  suis  rendu  à  dix  heures  ^  le  ministre  m'a 
informé  qu'il  avait  lu  les  dépêches  de  Tempereur 
Alexandre,  et  (^u  il  était  fort  content  du  ton  de  mo- 
dération qui  y  régnait.  «  La  Russie  accepte  non-seu- 
»  lement  le  plénipotentiaire  de  TAutriche ,  maïs  en- 
»  core  son  intérvention  pour  la  paix.  L'empereur 
»  de  Rusrie  regrette  que  l'Autriche  n'ait  pas  voulu 
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»  profiter  de  cette  circonstance  favorable  pour  re- 
»  couvrer  ses  pertes  j  mais  il  respecte  ses  motifs  ;  il 
»  n*a  diantre  bnt  que  lé  rétablissement  de  la  tran- 
»  quillité  de  l'Europe  et  la  couclusion  d'une  paix  gé-  . 
»  nërale.  Le  système  politique  de  l'Autricke  étant 
»  définitivement  fixé ,  la  Russie  ne  se  permettra  au- 
»  cime  démarche  pour  len  détourner.  » 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  substance  de  cette 
première  réponse  ^  le  ministre  m*a  avoué  néanmoins 
que  la  Russie  se  donnait  beaucoup  de  mouvement 
pour  attirer  l'Autriche  dans  son  alliance^  mais  qu'elle 
ne  réussirait  pas. 

Cette  première  démarche  de  la  Russie  n*est  qu*une 
réponse  à  la  demande  touchant  Fenyoi  de  M.  de  Leb- 
zeltem.  On  espère  recevoir  journellement  des  nou- 
velles des  plénipotentiaires ,  et,  immédiatement  après 
Tarrivée  de  ces  dépèches ,  le  prince  de  Schwartzeu- 
berg  se  mettra  en  conte  pour  çn  conférer  avec  Votre 
Excellence. 

Signe,  Otto,  - 


(N**.  II.)  Lettre  de  M,  le  comte  Otto^ 

Au.  tmme. 

Vienne,  le  aiQ  mari  l8l3. 

Monseigneur  ) 

M.  le  comte  de  Narbonne  est  arhvé  ici  le  17  ,  et 
ni,*a  remis  les  lettres  de  recréance  que  V*  Exc«  m'a 
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fait  l'honnèm  dê  m^adresser.  Elles  seront  présentées 

demain,  et  dans  la  même  matinée  mon  successeur  re- 
mettra  ses  léttres  de  créance. 

Le  cabinet  autrichien  a  reçu  enûn  des  nouvelles  du 
chevalier  de  Lebzeltemi  et  une  réponse  oflbnc^  de 
M.  de  Nesselrode,  dont  M.  le  comte  de  MettemicK 
m'a  envoyé  Toriginal,  et  dontj^ai  l'honneur  de  join- 
dre ici  la  copie.  Cette  pièce  est  rédigée  de  manière  à 
se  plier  à  toutes  les  interprétations  qu'on  voudra  lui 
donner.  Elle  annoncé  le  désir  delà  paix  j  mais  avec 
des  modifications  qui  prouvent  combien  la  Russie 
craint  de  se  compromettre  avec  l'Angleterre.  On  ne 
sait  ce  que  la  Russie  entend  par  les  garanties  de  ia 
p4SÛXj  k  moins  qu'on  ne  pense  quelle  prélude,  par 
ces  mots ,  à  la  convocation  d^nn  congrès,  'où  les  prin- 
cipales puissances  derEurope  conviendraient  de  ré- 
tablissement d'un  éCïit  de  choses  permanent  ci  sanc- 
tionné par  chactme  d'elles.  An  fond ,  laweiileure  ga<- 
'  rantie  de  la  Russie  est  dans  sa  position  géographique, 
qui  lui  permet  d'improviser  des  guerres  et  de  se  re- 
tirer quand  bon  lui  semble.  C'est  plutôt  contre  elle 
que  l'Autriche,  la  Turquie  et  l'Allemagne  ont  besoin 
d^tme  garantie ,  qui  se  trouvera ,  soit  dans  la  prépon- 
dérance de  la  France ,  soit  dans  un  accord  formel  de 
conserver  en  commun  les  limites  qui  auront  été  fixées 
par  le  traité. 

On  a  prévu  ici  l'objection  que  ferait  la  Russie  à 
Pintervention  amicale  d*une  puissance  actuellement 
en  guerre  avec  elle ,  et  le  chevalier  de  liebzeitem  a 
été  chargé  d'y  répondre.  Pour  nous ,  cette  <^ectiôn 
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est  cependant  une  nouvelle  preuve  qu^il  n'existe  en- 
tre les  deui:  cabinets  aucun  rapport  secret  qui  puisse 

faire  suspecter  la  franchise  de  TAutriche.  Cette  in- 
duction est  dWtant  plus  juste,  que,  dans  la  même 
picce,  la  Russie  iic  se  fait  aucun  scrupule  de  faire 
counaitre  ses  liaisons  intimes  avec  la  Prusse,  qu'elle 
déclare  être  son  alliëe,  au  point  que  son  consente- 
ment lui  paraît  uécessaire  pour  entamer  des  négocia- 
tibns  de  paix»  U  existait  donc  dès  le  i  r  mars  (  date 
de  la  lettre  de  M.  de  Ncsselrodc  )  im  traité  formel 
entre  les  deux  cours  ^  et  comme  cet  aveu  i^était  nul- 
lement nécessaire  pour  motiver  la  réponse  évasive  de 
la  Hussie,  il  prouve  qu  elle  aime  à  se  parer  de  cette 
nouvdle  alliance  comme  d  un  grand  succès. 

La  défection  de  la  Prusse  e%t  positivement  annon* 
cée  par  la  lettre  de  M.  de  Nesselrode,  mais  elle 
li^est  pas  encore  constatée  par  une  déclaration  publi- 
que.  M.  le  comte  de  Mcttcniicli  n'attend  que  ce  mo- 
ment pour  faire  à  Breslau  la  même  ouverture  qui  a 
été  faite  en  Angleterre  et  en  Russie.  On  a  ordonné 
provisoirement  au  comte  Zichi  ,  ministre  d'Autriche, 
de  qidtter  la  cour  de  Prusse ,  et  Ton  a  interrompu  de 
même  toute  communication  avec  le  baron  de  Hum- 
boldt,  ministre  de  Prusse  à  Vienne. 

Le  comte  de  Mettemich  vient  de  me  lire  avec  la 
plus  grande  satisfaction  les  dépêches  qu  il  a  reçues  de 
MM.  de  Bubna  et  de  Floret  jusqu'au  9  mars  inefaiâ- 
vement.  Ils  ont  rendu  un  comp  te  détaillé  des  entre- 
tiens qu^ils  ont  eus  tant  avec  sa  majesté  qu  avec  V. 
Ëxc. ,  et  leur  résultat  a  fait  ici  le  plus  sensible  plaisir. 
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M.  le  OHiite  de  Narbonne  ne  manquera  pas  d'in^ 

formel  Y.  Exc.  des  préparatifs cfne  Ton  fait  ici  pour 
garnir  une  iroutière  ^  beaucoup  plus  exposée  ai;your- 
dliui  qu'elle  n^était  au  commencement  de  la  guerre , 
puisquelle  s'étend  depuis  Czernovvitz  jusqu'à  Égra. 
Pour  faire  face  à  la  dépense  occasionée  par  ces  pré-- 
paralifs,  Fempci  eur  a  nommé  une  commission  char- 
gée de  trouver  uu  juste  milieu  entre  le  système  de 
taxation  extrêmement  onéreux  proposé  par  M.  de 
Wallis  et  le  système  de  banque  et  d'emprunt  imaginé 
par  d*autrv  financiers.  Cette  commission  a  commencé 
hier  ses  séances  \  elle  est  pi  éaidée  par  le  comte  de 
Sladion.  • 

Sign^y  Otto. 


$  IX.  LETTRES  PATENTES  DE  KÉGENTE 

POUR  L'LMPÉRATRICE  MARIE  LOUISE. 


De  notre  palais  de  l*ÉIistfe«  le  3o  mars  iSiS. 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions, 
empereur  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin ,  médiateur  de  la  confédé- 
ration suibse  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  :  ■ 
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Voulant  donner  k  notre  bicn-aimëe  épouse ,  Fîm- 
pératrice  et  reine  Marie-Louise,  des  marques  de  la 
haute  confiance  que  nous  avons  en  elle ,  nous  ayons  * 
résolu  de  l  invcstir ,  coiumc  nous  Tinvestissons  par 
ces  présentes ,  du  droit  d'assister  aux  conseils  du 
cabinet ,  lorsquHl  en  sera  convoqué  pendant  la  durée 
de  mon  règne,  pour  Texameu  des  ailaires  les  plus 
importantes  de  Tétat  ;  et  attendu  que  nous  sommes 
dans  rintention  d'aller  incessamment  nous  mettre  k 
la  tête  de  nos  armées ,  pour  délivrer  le  territoire  de 
nos  alliés ,  nous  avons  également  résolu  de  conférer, 
comme  nous  conférons  par  ces  présentes ,  à  notre 
bieuraimée  épouse  l'impératrice  et  reine ,  le  titre  de 
Régente ,  pour  en  exercer  les  fonctions ,  en  con- 
formité  de  nos  instructions  et  de  nos  ordres ,  tels  que 
nous  les  avons  fait  transcrire  sur  le  livre  de  FEtat  ; 
entendant  qu'il  soît  donné  connaissance  aux  princes , 
grands  dignitaires  et  à  nos  ministres  desdits  ordres 
et  instructions ,  et  qu'en  aucun  cas  Timpératrioe  ne 
puisse  s'écarter  de  leur  teneur ,  dans  lexercice  des 
fonctions  de  régente. 

Voulons  que  Fimpératrice  préside  en  notre  nom 
le  conseil  d  état ,  le  conseil  des  ministres  et  le  con- 
seil privé ,  notamment  pour  Texamen  des  recours  en 
grâce  sur  lesquels  nous  Fautorisons  à  prononcer , 
après  avoir  entendu  les  membres  dudit  conseil  privé. 
Toutefois  notre  intention  n'est  point  que  par  suite 
de  la  présidence  conlérée  à  Fimpératrice  régente 
elle  puisse  autoriser  par  sa  signature  la  présentation 
cl  aucun  sénatus*consulte  ou  proclamer  aucune  loi 
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de  rÉtat ,  nous  référant ,  à  cet  égard ,  au  contenu  des 

ordres  et  instructions  mentionnés  ci-dessus. 

Mandons  à  noire  consin ,  le  prince  archi-<:hance- 
lier  de  l'empire ,  de  donner  communication  des  pré- 
sentes lettres-patentes  au.sénat  qui  les  fera  transcrire 
sur  ses  registres  j  et  i  notre  grand-juge  ministre  de 
la  justice  de  les  faire  puj^lier  au  Lullclin  des  lois  et 
de  les  adresser  à  nos  cours  impériales ,  pour  y  être 
lues,  publiées  et  transcrites  sur  les  registres  d^i- 
celles. 
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SECONDE  PARTIE. 

CA.MP AGITE  JOE  LUTZEN  ET  BAUTZEIT. 

Eiâvit  «t  IUbot* 
{MmuUm*nt  éU  M,  dê  A»HiafiM,  Mfitê  dê  Tr9>yt*.) 
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SECONDE  PARTIE. 

* 

CHAPITRE  r\ 

l'£MPEREUR  arrive  sir  ALLEM AX^NE. 

Parti  de  Saint>Cloud  le  1 5  avril,  à  une  heure 

du  matin,  lempereur  arrive  à  Mayence  le  i6  à 
•minuit,  à  Erfurth  le  aS,  à  Naumbourg,  sur  la 
Saale,  le  29,  et  dans  la  plaine  de  Lutzen  le  V\ 
mai....  Ma  plume  ne  saurait  suivre  la  rapidité  de 
son  entrée  en  campagne;  elle  ne  peut  que  se 
traîner  sur  ses  pas. 

AMayence,  lempereur  apprend  que  i alarme 
est  sur  la  route  d'Ërfurth  et  dans  toute  la  West- 
phalie. 
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Les  Cosaques  de  Domberg^  de  TeUenborn ,  de 
Benckendorff  et  de  Czernicheff^  répandus  eatre 
l'Ëlbe  et  le  Wéser,  poussent  des  patrouilles  jus- 
qu'à Nordhausen  et  Langen-Salza.  A  Langen- 
Salza,  ils  ont  surpris  les  cadres  de  la  division 
bavaroise  du  général  Rechberg,  qui  venait  de 
quitter  l'armée  du  prince  Eugène  pour  aller  se 
recruter  à  Bamberg.  D'un  autre  côté,  la  grande 
armée  ennemie,  qui  se  rassemble  dans  les  envi- 
rons de  Dresde ,  s'est  avancée  jusqu  à  lloff  et 
Plauen,  et  a  jeté  dans  la  Thuringe  des  coureurs 
qui,  le  12  ,ont  enlevé  à  Gotha  un  secrétaire  de 
la  légation  française. 

Le  bataillon  de  la  Saxe  ducale,  composé  des 
contingens  de  Weymar,  de  Gotha  et  de  Hilde- 
burghausen,  était  non  loin  de  là,  à  Eisenacb.  Il 
aurait  pu  opposer  quelque  résistance;  mais  il 
vient  de  se  laisser  désarmer  par  les  Prussiens , 
qui  l'ont  onmené  le  i  &  avec  eux  ^ 
'  D  un  autre  coté,  le  roi  de  Saxe  paraît  embar- 
rassé de  sa  situation  à  Ratisboime.  Divers  rea* . 


.  *  Le  a  5  avril  »  on  vit  arriver  à  Dresde  le  bataUion  de  la 
Saxe  ducale ,  qui  s'était  rendu  aux  Prussiens  en  Thuringe, 

et  auquel  on  avait  restitué,  à  Alleiubourg ,  ses  armes  et 
son  artillerie.  Ce  bataillon  déûla  tambours  battans  devant 
rhètel  du  roi  de  Prusse ,  et  fut  passé  en  revue  par  les  deux 

menai  (|  Il  es.  (  Récit  de  ce  qui  s  est  passé  à  Dresde  en  i8i.»  , 
par  un  Saxon  ,  témoin  oculaire  ,  page  Ha.  ) 
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seignemens  s'accordent  à  donner  des  inquiétu- 
des sur  la  conduite  ultérieure  de  ce  prince.  On 
parie  d  une  couYention  secrète  qui  stipule  la  re- 
mise de  Torgau  si ,  dans  six  semaines,  cette 
place  n'est  pas  secourue;  on  parie  d'un  autre 
traité ,  ou  plutôt  d'une  capitulation  en  vertu  de 
laquelle  les  Autricliiens  lieraient  autorisés  à  se 
débarrasser  de  l'armée  de  Poniatowski,  et  à  la 
renvoyer  en  Saxe. 

Il  est  temps  d'arriver!  L'empereur  envoie  son 
aide  de  camp,  le  général  Flaliaut,  au  roi  de 
Saxe ,  pour  annoncer  la  prochaine  ouverture  de 
la  campagne.  En  l'absence  du  ministre  des  af- 
faires étrangères,  retenu  à  Paris,  il  charge  le 
duc  de  Vicence  de  suivre  une  correspondance 
active  avec  tous  nos  ministres  de  la  cohiédéra- 
tion,  et  de  recevoir  les  courriers  de  M.  de  Nar- 
bonne.  Sur  toutes  les  routes  de  l'Allemagne  il 
fait  annoncer  son  passage  à  Mayence;  il  presse 
la  marche  des  arrière -gardes  qui  encombrent 
encore  les  ponts  du  Rhin.  Les  quatre  régimens 
de  la  vieille  garde,  qu'il  a  fait  venir  en  poste ,  il 
les  fait  partir  aussitôt  pour  £rfurth.  Il  veille  à 
<!e  qu'on  (ire  de  Mayence  toutes  les  ressources 
que  ce  grand  arsenal  peut  encore  nous  fournir. 
Douze  régimens  de  la  jeune  garde  achèvent  de 
s  organiser.  Au  milieu  de  tant  de  soins,  l'empe- 
reur reçoit  la  visite  du  grand-duc  et  de  la  grande- 
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duchesse  de  Bade ,  du  grand-duc  de  Hesse  Darni- 
stadt,  du  prince  primat  et  du  duc  de  Nassau.  Il 
concerte  avec  chacuu  d'eux  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  la  sui  ete  de  leurs  états ,  et  leur  fait  parta- 
ger  ses  espérances. 

Le  vice-roi  est  toujours  posté  sur  l'Elbe,  à 
l  euiboucliure  de  la  Saale,  couvrant  la  route  par 
laquelle  Tempereur  doit  venir.  La  présence  de 
Napoléon  à  Mayence  a  déjà  suffi  pour  rassurer 
U  Thuringe;  et,  quant  aux  excursions  des  Cosa- 
ques dans  les  plaines  de  \y estphalie ,  l'arrivée  du 
•prince  di-ckinulli  (Davoust)  va  promptement  y 
mettre  ordre.  Il  a  des  pouvoirs  extraordinaires  ; 
il  va  rallier  à  lui  la  division  Lagrange ,  le  corps 
du  général  Vandamme,  composé  des  divisions 
Dumonceau  et  Dufour,  la  division  Carra-Saint- 
Cyr,  qui  s'est  retirée  de  Hambourg,  et  les  trou- 
pes du  général  Morand ,  qui  arrivent  de  la  Po- 
méranie. 

A  vaut  de  quitter  Mayence,  Napoléon  veut 
aussi  pourvoir  à  la  sûreté  des  portes  du  iUun  , 
et  il  en  confie  la  garde  au  maréchal  duc  de  Cas- 
tiglione  (Augereau),  qui  désormais  prendra  le 
titre  de  gouverneur  uiilitaire  des  grands-duchés 
de  Francfort  et  de  Wurtzbourg. 

Le  24  avril,  ou  allait  quitter  Mayence,  lors- 
que Fempereur  reçoit  une  lettre  du  roi  de  Saxe. 
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L'officier  des  gardes  saxonnes ,  qui  en  est  por- 
teur, est  eu  route  depuis  le  19.  Dirigé  d'abord 
sur  Paris,  il  a  été  obligé  de  revenir  sur  ses  pas 
pour  gagner  Mayence.  Ce  message  confirme  les 
âvis  déjà  pax  venus.  On  désespère  à  Katisbonne 
au  moment  même  où  nous  arrivons  pour  tout 
sauver,  et  le  roi  de  Saxe  ^  tiraillé  par  les  intrigues 
de  FAutriche ,  se  laisse  entraîner  à  Prague...»  Mais 
Ttea  ne  peut  ébranler  la  confiance  que  Tempe* 
reur  a  dans  sou  allié.  La  mission  du  général  Fia- 
haut  aura  déjà  suffi  pour  rassurer  le  cabinet 
saxon,  et  l'empereur  se  fie  aux  événemens  qui 
se  préparent  pour  dissiper  rapidement  toutes 
les  influences  qui  nous  seraient  contraires,  non- 
seulement  à  Prague,  mais  même  à  Vienne, 

Arrivé  à  Erfurth,  l'empereur  se  trouve  à  la 
téte  d'une  grande  armée  dont,  quelques  jours 
auparavant ,  l'existence  n  était  pas  même  soup- 
çonnée jsur  les  lieux  où  elle  se  rassemble.  Depuis 
trois  mois ,  les  soldats  destinés  à  la  former  sont 
en  mouvement.  Sortis  de  tous  les  dépôts  épars 
dans  l'empire  et  dans  l'Italie ,  ils  ont  marché  par 
une  infinité  de  routes  vers  le  point  où  Napoléon 
se  propose  de  les  réunir.  Leurs  marches  ont  été 
calculées  de  manière  qu  ils  y  arrivent  tous  au 
moment  où  l'empereur  y  arrive  lui-même.  Les 
routes  parallèles  qui,  de  Francfort,  de  Wurtz* 
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bourg  et  de  Nuremberg,  cooduifient  sur  la  Saale, 

en  sont  couvertes 

L'empereur  va  réunir  §ouâ  ipam  quatre 
corps  d'armée  et  la  garde. 

Ces  corps  d'armée  sont  : 

Le  troisième,  commandé  par  le  maréchal 
prince  de  la  Moskowa  (  Ney  )  ; 

Le  quatrième,  commandé  par  le  comte  Ber- 
trand ; 

Le  sixième,^ par  le  maréchal  duc  de  Raguse 
(Marmont); 


«  Tableau  des  no  moelles  divisions  4' infanterie  ^  fomées  pat" 
dont  les  mois  de  février^  mars  et  avril  i8i3  t  fOur  rcor- 
gamiser  Us  corps  de  la  grande  armée. 


1 


En  r£VRlER.< 


A  MagdeLoarg, 
A  Munster.  .  . 
A  Osnabruck.  . 


£m  MiJlS. 


Eh  ATBIL. 


fsur  i'Adige. 


A  Francfort. 


•  •  •  • 


Division  Maison.  .  .  . 
DÏTision  Puthod.  .  .  , 
Dirbion  Lagrange.  .  . 
Division  Hochamboau. 
iDiriaion  Soiihun...  .  . 

DvriiioB  Mortnd. .  .  . 

Division  Pcry  

Divi>ion  Pacinocl.  .  .  . 
liivisioa  Lur£ucez,  .  . 

IKvifIcm  Girtrtl.  .  •  > 

Division  B renier.  •  *  • 
nivisioD  Ricard.  »  • 


A.  Maycncci  •  .  • 
'  A  Hanan  

Division  Marchant. 

et  dans  la  Hesse.  .  / 


IHvisloii  Levai.  •  •  • 

Division  

r Division  Compans.  . 

l  Division  Bonnet.  •  . 


5*.  corps. 
5*.  corps, 
i  corps. 

5*^.  corps* 

Amenées  Italie, 

sui  !a  Saale,p«r  le 
L  Bertrand. 

i^.ai  l»% corps* 
3*»  Qorps. 


•>a'.  corps. 
6*.  cofpi.  ' 


Dans  1»' WnrJemlx>rg. 
kDaus  la  Jbavici'c.  .  . 
[  . 


Division  Franquoiuuut» 
DivL&iou  Kaglowitcii. 
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£t  h  douzième,  p^r  h  mrèchal  duc  de  Jisg-? 
gio  (Oudinot). 

Le  maréchal  Hey  est  déjà  en  ayant  d'Eifunh. 
Sou  armée  est  composée  des  trouptîs  qui  sont  ar- 
rivée par  la  route  de  Wurtzbourg,  Elle  compte 
cinq  divisions,  conduites  par  les  généraux  Gi« 
laid,  Marchand,  Brenier,  Ricard  et  Souham.  Ce 
dernier  vient  d'occuper  Weymar. 

Le  sixième  corps  a  été  formé  dans  les  envi- 
rons de  Hanau,  par  le  duc  de  Raguse.  II  arrive  à 
Gotha  sous  les  ordjres  des  géi^éraux  d^visionnait 
re^  Bonnet  et  Compans.  La  division  Çoiiipan;^^ 
composée  de  vétérans  qu'on  a  tirés  d^  poit^ 
et  dp  (ç^ç^d?:^,  v^^Ut  4  ellp  sçi^e  uj>  c^orps 
d'armée. 

Le  géf^ra\  Bej^mA  Vt^Ht  dfi  déboucher  du 
TvfpI  P3^V  le^  yputes  de  Bapiberg  et  deJNurem- 
berg  avde  qujilsre  divisions  qu'il  amène  des  botd» 
de  l'Adige.  Arrivées  à  Cobourg,  s^  quatre  divi. 
siôns  se  séparent  La  division  italienne  du  géné- 
ral Pery ,  et  la  division  française  du  général  Mo* 
rand ,  forment  le  quatrième  corps  ^  auquel  on 
ajoute  la  division  wurtembergeoi&e  du  générai 
Franquemont. 

Les  deux  autres  divisions  Pacthod  et  LorenoesB 
passent  sous  le  commandement  du  maréchal  duc 
de  B^ggio ,  et  foraient  le  dduuème  ôovps  qui  est 
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complété  à  trois  divisions  par  les  Bavarois  du 

général  Baglowitch. 

Ainsi,  nos  alliés  nous  fournissent  encore  le 
secours  de  quatre  divisions  :  celle  du  général 
italien  Pery  ,  et  du  général  wurtembergeois 
Franquemont;  les  brigades  hessoise  et  ba- 
doise  réunies  sous  les  ordres  du  général  iran- 
çais  Marchand  ;  et  la  division  bavaroise  de  Ra* 
glowitch.  Je  ne  parle  pas  ici  des  Saxons  du 
septième  corps  qui  nous  attendent  àTorgau,  sur 
r£lbe  9  des  Polonais  qui  sont  encore  sur  la  Pi- 
lica  avec  l'armée  du  prince  Schwartzenberg,  et 
des  Danois,  dont  le  secours  nous  est  promis  du 
côté  de  Hambourg. 

'  £nfin,  il  nous  reste  à  compter  la  garde  impé* 
riale,  qui  n'est  rien  moins  qu'une  cinquième 
armée.  Napoléon  la  commande  lui-même ,  et 
c'est  le  duc  de  Frioul  (Duroc),  qui  suit  les  dé- 
tails de  ce  command^ent  sous  le  titre  de  major- 
général  de  la  garde. 

Trois  marédiaux  sont  à  la  téte  de  ses  diflë- 
rentes  armes. 

Le  maréchal  duc  d'Istrie  (Bessières)  com- 
mande la  cavalerie. 

Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  (  Soult  )  corn-* 
mande  l'infanterie  de  la  vieille  garde  et  les 
marins.  Il  a  pour  lieutenant  le  général  Priant  j 
Le  maréchal  Mortiei ,  duc  de  Trévise,  com- 

- 1 
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iiiaiid«  les  divisions  Dumoutier  et  Laborde/de 

ia  jeune  garde. 

Cette  belle  armée  conduit  avec  elle  un  parc 
de  deux  cents  pièces  de  canon ,  que  le  général 
d'artillerie  Sorbier  dirige  en  chef.  Le  général  Du- 
lauloy  commande  l'artillerie  de  la  garde ,  qui  est 
la  réserve  des  jours  de  bataille. 

Quant  aux  sapeurs  et  aux  équipages  du  génie , 
ils  suivent  les  ordres  du  général  Rogniat. 

Enfin ,  c'est  le  général  Matliieu  Dumas  qui  est 
chargé  de  Fadministration  militaire. 

A  réception  des  vétérans  de  la  marine ,  et  de 
quelques  bataillons  tirés  dltalie ,  l'empereur  n'a- 
mène avec  lui  que  des  conscrits  de  i8i3  et  des 
cohortes  de  garde  nationale. 

Il  y  a  des  détachemens  qui  marchent  sans  fu- 
sils. Les  fusils  leur  sont  expédiés  en  poste. 
A  mesure  que  les  envois  parviennent,  on  déballe 
les  caisses  sur  la  route  pour  distribuer  aussi- 
tôt les  armes  aux  solJats.  A  Eisenach,  l'empe- 
reur a  présidé  lui-même  à  l'une  de  ces  distribu* 
tions. 

Dans  des  manœuvres  de  cette  importance 
tous  les  momens  sont  précieux ,  et  l'empereur 
les  calculait  avec  inquiétude.  Les  renseignemens 
qu'il  trouve  à  Erfurt  le  rassurent.  Ses  plans  sont 
favonsés  admirablement  par  la  lenteur  que  l'en- 
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nemi  niet  à  s'avauoer  K  Les  souvarauiâ  alliés 

arrivés  à  Dresde  le  q4  niars  y  sont  encore  !  Ils 
croient  Napoléoa  retenu  à  Paris  par  Téloquence 
diplomatique  du  prince  de  Schwartzenberg  ;  le 
mois  vient  de  s'écouler  ^  et  ils  ne  l'ont  employé 

qu  à  occuper  militairement  le  petit  espace  qui 
se  trouve  entre  la  vallée  de  l'Ëlbe  et  celle  de 
la  Saalc  !  Les  liasses  semblent  ne  quitter  Dresde 
qu'à  regret  «  IVotre  guerre  est  finie ,  disent-ils  ; 

»  ce  nest  plus  pour  notre  cause  quïl  faut  com^ 
I»  battre  ;  c'est  pour  celle  des  Allemands  !  Eh  bien , 

»  que  les  Allemands  marchent  les  premiers  !  » 

Le  vieux  maréchal  Blûcher  a  compris  le  défi  ; 


'  Aperçu  des  forces  de  l'drmée  ennemie  sur  VElbe ,  en  avril. 


L  armée  de  Koutousoff ,  doat  Wintsingerode  est 
J^ivalit-^rdé,  arriva  ae  Varsovie  aiif  rElb»;  éHe 
fift  k  Dresde  le  ao  avril;  ta  Ibrce  est  au  plus  d«  .  , 

Russes. 

5o,ooo 

Pruss. 
*  • 

Total 
•  • 

Les  Prussiens  de  Bliicher  moulaul  à  

»  m 

25,000 

•  • 
75,^ 

L*ai  mee  de  Witlgcnslein  arrive  de  BerUu  sur 

m  m 

20,000 

•  • 

•  • 

•  • 

t.es  Prussiens  Av  lUilow  cl  d'Yôrck  Mbiitaiit  &  . 
porteot  cette  sccoude  armée  à  ••  é  • 

■*  m 
m  m 

5b.ô6â* 
•  •  1 

70,000 

Total  dat  alliés  

145^1100 

RcoforU  qui  arrivent  sur  les  dciT^res,  et  qui, J 
da>is  le*  ^mteH  jbdrs  dé  tta#t;  t^Uleni  MÛt  la 

Yistule  et  sur  l'Oder  : 

T*rUssiehs  srtr  ÎT)dcr  

DusMs  sur  la  Vis!  aie  


«  «  • 
■     ■  • 


Total  général. 


s5,ooo 

2i5,  bon 

75,000 

•  • 



75,000 

100,000 

245  i 
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il  ymt  y  répondre.  Il  ^  des  premiers  à  se  por- 
ter en  avant  ;  mais  des  ordres  supérieurs  Farrê- 
tcnt  dans  les  eoTirons  d'Altembôtirg  ;  il  fout  at- 
tendre la  grande  armée  russe  de  Miloradowitch, 
«t  les  rés^es  de  Tormasow.  MHoradbwitch  est 
arrivé  en  Lusace  ;  mais  Toihkisow  ne  fait  que 
de  passer  i'Od^.  filucher ,  qui  les  appelle  avec 
impatience ,  leur  montre  la  route  de  Mayence  et 
les  plaines  dléna ,  où  son  avant-garde  essaie  de 
r^)araitre! 

Le  général  russe  Wittgenst^n ,  qui  a  suivi  le 
vice-roi  depuis  Berlin ,  est  toujours  en  présence 
de  ce  prince.  Après  avoir  fait  du  td  au  ao  de 
Yaines  démonstrations  contre  la  place  de  Wit- 
tenberg,  il  a  passé  l'Ëlbd  avec  le  corps  prussien 
de  Yorck  et  les  russes  de  Wintginzerode ,  et 
Wde  la  rive  droite  de  la  Saale ,  d*où  il  observe 
le  prince  Eugène.  Celui-ci,  toujours  ferme  au 
confluent  de  cette  rivière,  attaque  tous  les  jours 
sur  divers  points  de  la  ligne  ,  semble  à  chaque 
instant  vot^oir  reprendre  lofifensive ,  et  tient 
ainsi  l'ennemi  dans  une  inquiétude  cofitinuelie 
sur  ses  projets.  Vers  la  gauche ,  entre  Magde- 
bourg  et  Brème  »  le  général  Sébastiani  a  donné, 
la  chasse  aax  coureurs  ennemis.;  il  est  parvenu  / 
après  les  combats  de  Celle  et  de  Uelsen  ^  à  en 
purger  la  rive  droite  du  Baft-Elbe. 

Pendant  ce  séjour  d'Eriurt ,  l'empereur  met 
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la  dernière  main  à  rorganisation  de  son  armée. 

Il  travaille  sans  relâche^  tantôt  c'est  avec  le  ma^ 
jor  général  ^  tantôt  aviâc  le  xâinistre  secrétaire 
detat  Daru,  l'intendant  militaire  Mathieu  Du- 
mas ,  et  les  principaux  chefs  de  service.  U  visite 
les  deux  citadelles ,  et  les  fait  mettre  en  état  de 
défense.  Il  feit  ^répaïer  des  hôpitaux  pour  six 
mille  blessés ,  se  met  en  correspondance  avec 
le  prince  Eugène ,  le  prinde  d'Eckmulh ,  et  le 
roi  de  Westphalie,  et  reçoit  les  visites  du  prince 
de  Weymar  et  du  prince  de  Saxe-Gotha. 
'  Xies  dépêches  de  Vienne  l'ont  également  oc- 
cupé. M.  de  Narbonne  a  entrepris  de  forcer 
M.  de  Metternich  à  s  expliquer,  et  le  langage 
de  ce  dernier  contraste^  de  plus  en  plus  avec 
celui  que  M.  de  Schwartzenberg  tenait  naguère 
à  Pans.  Interpellé  sur  ce  que  ferait  le  général 
Frimont ,  s'il  recevait  des  ordres  du  major  gé- 
néral ,  le  ministre  autrichien  est  convenu  que  le 
général  Frimônt  n'obéirait  pas.  Enfin,  M.  de  Met- 
ternicli  n'a  plus  hésité  à  déclarer  que  ralliance 
aidait  changé  de  nature ,  que  t Autriche  élevait  sa 
jimjple  intervenlion  à  [attitude  d'une  médiation 
armée  ;  que  désormais  elle  allait  paraître  en  soene 
comme  partie  principale ,  et  quelle  se  mettrait 
en  mesure  de  soutenir  son  nouveau  rôle  en  orga* 
nisant  des  Jbrces  respectables. 

L'empereur  se  voit  presque  dans  le  cas  de  re- 
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gretter  que  le  zèle  de  son  ambassadeur  ne  laisse 

pas  au  cabinet  de  Yienne  le  loisir  dattendre 
rouverture  de  la  campagne  pour  se  décider  d'a- 
près révénemeut  *. 

Cependant  toute  Varmée  a  dépassé  la  Thurin  ge 
et  démasqué  son  mouvement  sur  la  Saale.  Bien 
ne  retient  plus  l'empereur  à  £rfurth  ;  il  en  part 
le  28  au  matin  et  entre  en  campagne  ^. 


'  Jusqu'à  l'ambassade  de  M.  de  Narbonue  à  Vienne ,  di- 
sait Napoléon  à  Sainte-Hélène ,  nous  avions  été  dupes  de 

1  Autriche  ;  en  moios  de  quinze  jours,  M.  de  Narbonue 
eut  tout  pénétré ,  et  M.  de  Metternich  se  trouva  fort  gêné 
de  cette  nomination.  Toutefois,  ce  que  peut  la  fatalité! 
les  succès  mêmes  de  M.  de  ÎSarbonne  m  ont  perdu  peut- 
être;  ses  talens  m'ont  été  du  moins  bien  plus  nuisibles 
qu'utiles.  L'Autriche  se  croyant  devinée  jeta  le  masque  et 
précipita  ses  mesures.  Avec  moins  de  pénétration  de  notre 
part ,  elle  eût  mis  plus  de  reserve ,  plus  de  lenteur.  El^e 
eut  prolongé  encore  ses  indécisions  naturelles ,  et  durant 
ce  temps  d'autres  chances  pouvaient  s'élever.  (  Yotr  le 
Mémorial  de  Sainte  -  H^ne ,  par  le  comte  de  Las-Cases , 
tom.  3  ,  pag.  95.  ) 

■  'Voir,  à  la  page  suivante»  VEtat  de  la  grande  armée 
£/2  i8i3. 
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ÉTAT  DE  LA  GRANDE  ARMÉE  ER  t6i3 , 
«fMHfi  tmtin  L'ouu  «orfÉt^OE  on  cobps  i>  akhék. 


1fff%  DiûS  court 

 1 

UlVUtOMS. 

OBSERVATIONS. 

i«r.  Corpêy 
organii^ 
k  Wesel. 


Le  général  Yaa- 


I 


Orgatilil      I  ]:.«flttré.TietQr,  )  Twie. 

à  Mn  )  ruii-  et  sur  I  âne  de  BdluiM» 
laSaale.       J  ^ 


D  uioar. 
Lag  range, 


[Employé  d'êboid  du  cdté  de 
Hambonrc  «MU  lei  ordm  da 
prînr<>  d'EcVrauLl  ,  ensuite  du 
roté  de  la  Bohème  tons  les  or- 
1*^ 


3e,  Corpa  , 
à-  - 


} 


Ce  corps  entre  en  ligne  apfès 
le  teûUe  de  P 


[    Ce  corps  a  tait  toute  la  eam- 


Le  maré.  N'cy  , 
^  prince  de  la  Mos- 


4*.  Corps, 
«SeBise 
en  lulie. 

5*.  Corps, 
à  SUgdebottrg. 

fiî.    Cr  i-ps  , 
organisé 
Ji  Banan. 

7'  Cor^» 
oreattiae 

k  Torgen. 

8*«  Corps, 

orçanisc 
en  Lnsace, 


Le  général 
Bertrand* 


Le.  génér. 
riston. 


}Le  mare.  IVIar-  ç 
mont  ,  duc  deJ  Compan*. 
Raguso,  J  Bettûet. 

{Dumtte. 
Salirer. 


Girard ,  ensmlc  1  W         ^  ^  "  * 

Brenier.eninite 
Albert. 
Kicard. 
Marchand. 
Morand. 
Pfi  ï ,  ensuite 
Fontanelli. 


K  Nota.  La  diris.  Albert  a  passé 
Tau  If*.  eoifedM»U«».  |iuli» 
I  de  la  carapace  ;  rers  la  même 
I  époque  la  tlivbion  Bfarchaai 
<  petMâa  7*.'coi^ 

Ce  corps  a  fait  toute  la  cam- 
pagne sous  les  erdres  de  rem** 


Maison. 
PttUiod. 


J  Raguse. 

\  le  séi 
1  Reyoier. 


! 

} 

} 


T  e  mirrclial  \  Donibronski, 
J  PoQiatovvski.      \  Rosnicki. 


■ 


ge*  Corps, 
organisa- 


! 


}Ce  corps ,  amYant 
licie  ,  n'eât  entré  eo  lifM^V 
pris  Tarmistice. 


lie  ODaréc.  Au- 
/pcrean,  duc  de^ 


ê  WnrtxJiourg.  ^  Castiglione. 


Le  génér.  Lefol. 
Le  génévftl . .  i 


io« 
pour 


ti*.  Corp5,    1    Lemaci.Ma^C  Gérand.  1 

organisé  >  «lonaM ,  duc  dev  Fr<*t:  inrt,  K 
sur  l'UJer.    )  Tarente.  \  Charpentier.  j 


Ce  corpa  n'e  pas  figure  dans 
la  ire.  partie  de  le  ca»p(^«; 

forméà  Wurtil  M,  le  tt- 

>tre  de  corps  d'observation  de 
Bavière  ,  if  est  rcgoindre 

rarraér  quclqii      jOurS  nTMl» 

bataille  de  Lcipuck. 

Genûeon  de  D«BUidi. 

Ce  corps  a  fait  la  caïup^gaC 
loitB  Ica  OfdMS  de  rempereur. 
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SUITE  DE  L  ÉTAT  DE  LA  GRANDE  ARMÉE  EW  i8i3. 


OaDAK  NUMLKt- 


DiTiiloiff. 


OBSERVATIOIIS. 


lae.  Coi 


>rm, 
oreanjsé 
«B  Italie. 


Cotpt. 


Corna, 
organiae 
«  Drëiae. 


Garde 
tmpciiftle. 


I 


fPactbod,  «aniite' 
Gruyère. 
Lorencei,  (plus 
tard)  Gnillemt- 
not.Ragtowilch,^ 
Le  maréchal  f  Loison.  S 
Da vouât,  prince^  Pescheux.  > 
d'Eckaiàh.       \  TiUéhaalu  J 


Gt  >  M  dÏMOus  «près 

U  Intaillfl  de  D«iitt«wits. 


C.r  corps  a  t  iijjDius  ,igl  sépa- 
ifiiioatdii  cùié  de  tianiJMiurg. 


}Le  diÉtfcW.  C  ClapaiMt» 

! Vieille- Garde,  f 
Le  mar^c.  duc  1 
de  Dalmatic.  1 
Jeune-Garde  ,  N 
Le  marée,  duc  J 


Division  Frianl. 
Division  Curial. 
Dunuwalifer* 
Barroia. 
Roguet. 


} 


Pfe  se  sont  réunis  &  a<M  i 
pés  qn^à  1«  fin  de  mai . 

Ce  coi-ps  o'a  servi  qœ  daia 
là  àâhmé  ^>  de  n  câm- 
pagne. 


G«Taleri«  de  la< 
ftide. 


Lé  marée,  duc 
D'Istrie ,  et  en- 
suite le  géaénl^ 


Grenadiers  à 
rlirval,  le  géaé. 

irUVOt. 

Dragons*— I«« 
g«nér.  Omano. 

Chasseurs.  — • 
Le  génér.  Léfè- 
vre4)esiH>nettes. 

Lanciers.  — 
Le  géiiAr.  Kra- 
ainaki. 


{Extrait  de  l'histoire  militaire  du  général  Guillaume  de 
FaudoncQurt,  ) 
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CHAPITRE  11. 

U<UV£RXUa£  DE  LA.  GAMFAGIiE  SUR  LA  $AAL£. 


£ii  quittant  Ërlurth,  Tempereur  passe  par 
Weymarpour  y  saluer  la  duchesse  régnante  Cfest 
la  seconde  lois  qu'il  se  présente  à  cette  princesse, 
;  entouré  d'une  armée  ;  en  1 806  il  descendait  du 
champ  de  bataille  d'iéna,  aujourd'hui  il  y  re- 
monte ^ 

\  Après  cette  visite ,  l'empereur  monte  à  cheval, 
et  fait  sa  première  marche  militaire  à  la  téte 
des  escadrons  de  service  de  la  garde.  Il  a  peine 
à  se  faire  jour  au  milieu  des  colonnes  de  toutes 
armes  qui  couvrent  la  route.  Mos  conscrits  ac- 
courent sur  son  passage;  la  plupart  le  voient 
{)our  la  première  fois ,  et  tous  le  contemplent  avec 
admiration.  Les  chefs  de  sa  maison  et  de  l'ar- 
mée sont  près  de  sa  personne.  On  distmgue  à  ses 
côtés  le  prince  de  INeulchâtel,  les  maréchaux  de 

*  Le  même  jour  28  ,  l'empereur  Alexandre  aWail  de 
Dresde  à  Tœplitz  rendre  visite  à  l'autre  duchesse  de  Wej- 
mar  (la  princesse  héréditaire»  sa  scrar). 
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la  garde  ;  le  duc  de  Frioul ,  graiïd-mafécfaal  du 

palais;  le  duc  de  Yicence,  grand-écnyer;  le 
comte  Daru,  ministre  secrétaire  d'état.  Viennent 
ensuite  ses  aides  de  camp ,  presque  tous  géné- 
raux ,  revêtus  des  marques  distinctives  de  leur 
grade,  et  les  douze  officiers  doxdonnance,  dont 
l'uniforme  bleu  d'azur  est  relevé  par  une  élé- 
gante broderie  d'argent 

Plusieurs  officiers  de  la  maison  impériale  se 
sont  joints  à  ce  groupe  militaire,  et  Tétat  major  de 
Tarmée  vient  augmenter  encore  le  brillant  cor- 
tège qui  environne  l'empereur. 

De  nombreux  chevaux  de  main  ,  une  foule 
de  piqueurs  et  de  gens  de  livrée  ferment  la  mar- 
che du  quartier-général.  Les  pertes  de  la  der- 
nière campagi^e  sont  réparées.;  chacun  a  renou- 
velé ses  équipages  ;  harnachement ,  tmiforme  et 
livrée ,  tout  est  neuf;  les  chevaux  sont  frais  et 


'  Maison  de  V empereur  à  i ouverture  de  la  campagne  <2e  1 8 1 3. 

L«  duc  de  Frioul,  grand  marécliftl  dn  fftUii. 
L«  due  de  Vioeaeef  grand  tfenyer* 

Les  f^aétVùx    T. l brun,  due  de  Plaisance.  -\ 

Mouton,  comte  de  Lobeu.  J 

DurosneL  I 

Bbgendorp,  ff 

\  Beriutfd.  >  Aides  de  camp  de  remperenr. 

Corbineau.  | 

Drouot.  I 

Flahaut.  1 

D^oan.  J      ,  '  • 

Plua  taipd^  ijuand  l'armée  poUoiiat^ie  «sut  tc-joiiii  ia  graticie  armée ,  les  ge'a<'- 
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fiâligsmp.  Cette  praioiève  jounnée  est  employée  k 

se  reçojanaître  ;  çli^cuu  prend  sa  place  et  son 


VÉtix  Kosakouski  et  Paç  vinrent  jrepmidre  leur  aenrîce  d'aides  de  camp  pok»- 

Suite  de  iéM  de  la  maison  de  i  empereur. 

Le  colMiel  Gourgaud ,  premier  officier  d^ordottiMoee. 

Leicapitainea:  liarons  Athalin  « 

De  Mortemarti 

Desaix 
Chevalier  ^érauger. 

Baron  Laplacel  \  Officiera  d^ordoiinanee, 

CU^yaliars  :  Prête  t , 

LamezaUf 
Pailhon. 
Baron  Caramau. 
GbçTflier  De  3aint>Mar8an.  j 

M.d'Arein}»e^,doiuiènif  officier  d^rdoumice,  éta»|  nx^prvské  daiwP»'»U>«J^* 

Le  coipte  lie  Tureauc  ,  pren^itr  pliaD)bellj|i|,  xnaS^f  ^fff^^n\^* 

Le  baroa  de  JUeausset ,  pre'fet  du  palais. 

Le  Laroa  de  Ganouviile  ,  raarécliat  des  logis  du  palais. 


Le?  baroij^       Me^amny,  "J 

"^ii  Lenneps ,  V  Ecujers. 

et  Mottlaraiu  ^  J 


«t  Moi^ivraA» 

Le  Laron  Fain  ,  \    Secrrftaîrea  dii  cabiacU 

Le  Jiaroti  Moumer.  J 

Le  chevalier  Prévost  ,  |   .    -  -, 

Le  chevalier  Jouauue  }    P"^""  ^'™"'» 

Le  chevalier  Ltlorgue-DidevllK'  ,  secrétaire  interprèle. 

Le  capitaine  Wonxowitch,  polonais  interprète. 

Leliaron  Bâcler  d'Albc,  directeur  du  bureau  lopographi^ue. 

Les  capitaines  :  Lameau ,  l    ^    .  . 

DiiTtvier.  /    Ingaweu»  «eogvaphea. 

Les  pages  :  Derieinie ,  Saiot-^eme ,  M orUrieu  et  FejnrorU 
Le  siear  Peymsse ,  payeur  d^  voyages. 

ÉiÊiHiu^opd^prlne»  iU NetifMiel, 

Le  général  de  division  Bailly  de  (lonlhion  ;  les  colonels  G 
Fontenaie  et  Stoffel ,  etc.  j  rordonnatear  Joinvilie  ;  les  inspecteurs  aux  rev  ues 
Deaoû^ ,  DttfresBe  et  Udttc,  et  le  capitaine  Salamon. 
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rang.  L'ordre  de  route  s'établit ,  et  Ton  ne  voit 
sur  toute»  le&  figures  que  le  sourire  du  courage 
et  de  la  confiance. 

L,e  duc  de  Weymar ,  qui  élak  t»u  au-devant 
de  Tempereup  à  aa  sortie  d'Erfurth ,  a  voulu  Tac- 
coxapagi^er  jusqu'à  Eckartsberg  ;  il  y  est  retenu 
à  dîner ,  et  ne  se  retire  que  le  soir. 

L'empereur  est  logé  militairement  sur  la  place 
du  bourg  :  il  y  occupe  deuK  chambres  :  sa  suite 
remplit  le  palier  et  les  degrés  de  l'escalier  K 


'  Sur  une  grande  place  qu'environnent  les  camps ,  les 
parcs  militaires  et  les  bivouacs  :  au  milieu  de  quatorze  à 
quinze  cents  voitures  qui  se  croisent  y  se  mêlent  et  s^  em- 
barrassent ,  défilent  lentment  cfes  régimens  d'infanterie , 
de  cavalerie,  des  couvais  ,  des  trains  d  artillerie ,  fourgons 
et  caissons  i  4^$  troupeauj^  de  JtMSuis,  des  eantinières,  des 
vivandières  sur  leurs  frèWs  (charrettes ,  qui  se  brisent  an 
moindre  choc,  se  renversent  et  obstruent  les  passages. 
Dans  les  interv  alles  çirculeot  avec  peine  les  maraudeurs 
qui  rapportent  du  fourrage,  les  oourriers,  les  ordonnances 
'   et  les  paysans  qni  conduisend  forcément  les  équipages.  On 
se  heurte  y  on  jui^ç,  on  se  fâche,  on  s'apaise.  Les  che- 
vaux ruent  on  henuifisunt }  les  soldats  boivent  et  diantent  ; 
le  tambour  b^t  \  la  trompette  sonne  i  la  musique  des  régi- 
mens a  peine  à  couvrir  le  cliquetis  des  armes ,  et  les  cris 
de  la  cphue  ;  tout  le  mçndA  piétine  dans  une  boue  épaisse, 
ou  se  couvre  de  poussière.  Les  habiftans  de  la  ville  trem- 
blent et  se  renferment;  mais  les  portes  sont  forcées ,  les 
caves  enfoncées  y  les  greniers  envahis.  Là ,  s'établissent  les 
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,  .  Comme  en  peu  d;heur6ft  tout  a  changé  da^-» 

pect  autour  de  nous  !  l  étal  de  paix  a  disparu ,  et 
rimminence  de  la  guerre  se  £iit  areconuattre  aux 
cris  des  soldats  ,  à  l  encombremeat  des  équipa- 
ges y  au  tumulte  de  cette  multitude  armée  ^  et 
surtout  à  la  lueur  des  bivouacs  qui  éclaire  la 
plaine. 

'   Le  2g  avril  \  Tarraée  du  prince  de  la  Moscowa , 

la  garde  impériale^  et  Tarmée  du  marédial  Mar- 

mont  s'avancent  sur  la  route  de  Hambourg  et 


commissaires  des  guerres  ;  id  la  poste ,  les  munitionnairest 

les  ambulances.  La  maison -de  ville  est  remarquable  par  la 
foule  qui  entre  et  qui  soii:  Les  baillis ,  les  municipaux , 
les  commaudans  de  place  désignent  tant  bien  que  mal  les 
gîtes.  Quatre  cents  individus  demandent  à  la  fois  la  même 
chose.  Les  uns  parlent  allemand,  d'autres  français ,  d'au- 
tres italien  »  personne  ne  s'entend  ;  l'humeur  et  le  mécon* 
tentement  sont  sur  toutes  les  figures.  Les  gens  à  épaulettes 
rudoient  ceux  que  ne  distingue  aucun  s^rade.  Ici  de  l'or, 
là  des  ballons.  Les  habits  brodés  se  pavanent  dans  l'anti- 
chambre ou  devant  la  porte  du  prince  qui  commande.  Ce 
grand  capitaine ,  tranquille  et  silencieux  iiu  mili|^  de  ce 
brouhaha,  >  médite  sps  opérations  mihtaires ,  trace  sur  la 
carte  la  marche  et  la  disposition  de  ses  troupes ,  donne 
ses  ordres,  et  part  pour  assurer  une  nouvelle  victoire  f 
voilà  ce  <|u'on  appelle  un  quartier-général.  (  Fqyage  en 
Moravie  y       Cadet  Gassicoitt^,  page  Sq.  ) 

'  Et  non  le  a8  ,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur 
dans  le  bulletin  officiel. 


Digiii^uO  Ly  <jOOgle 


♦ 


DE  AUlu  HUIT  CEINT  TREIZE,  337 
descendent  par  le  défilé  fameux  d'Aûerstaedt 
dans  la  YaUée  de  la  Saale  ^ 

A  droite  dans  cette  vallée  ,  entre  Cambourg 
et  Dornebourg,  est  le  quatrième  corps,  com- 
niaudé  par  le  général  Bertrand.  Un  peu  plus 
loin  9  da  côté  de  Saaifeldt,  le  douzième  corps , 
commandé  par  le  duc  de  Reggio,  forme  l'extrême 
droite*     *  ' 

Sur  la  gauche  entre  Querf urt  et  Halle ,  l'armée 
dii{>rinoe  Eugène  manœuTre  pour  se  rapprocher 
de  nous.  Cette  armée  est  forte  de  trois  eorps  : 
le  deuxième ,  cpmmandé  par  M.  le  marédial  duc 
de  Beliime  (Victor);  le  cinquième,  commandé 


'  Armée  que  Vemptrtmr  amène  tl'Effurth, 


3".  Corps. 


i^e.  Corps. 


Corps* 


I9fe*<  Corps 


gsrde 

TOMB  I 


I 

! Division  SouUatn* 
Division  Girard. 
Dtvmon  Bremer.  • 
Division  i\i»'ird. 
DivUiou  Marchand. 

f  Diriiioii  BIbrand. 

}  Division  Pery. 
I  Division  Franquemont. 

I 

Le  maréchal  duc  de     I  Division  Tympans. 

I  Division  BoDuel. 

,         .  ,  ,  j     j»     !■  Dmsîon  Pactiiod. 

Le  maréchal  duc  de    f  oivkioti  Lorcncex. 
Keggio.  ^Division  Beglowich. 

(  Soult    c  oivision  Friant. 
Les  maréchaux  l^^et^^  |  Division  DumoBsUer. 


Le  général  Bertrand. 


Raguse. 


^80,000  bom. 
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pm*  le  général  Lauriston  ;  et  le  onsâème ,  com- 
mandé par  le  duc  de  Taxei^te  (  Macdonald  )  S 

Dans  ce  pr^ier  moment ,  la  grande  armée 
borde  la  Saale  depuis  Saalfeldt  jus<|uà  l  Elba 

On  entend  au  loin  gi  otider  le  canon  du  géné- 
ral i«auriâtan  et  du  duc  de  Tarente.  Le  général 
Lauriston  tire  sur  les  Prussiens  devant  Halle. 
Le  maréchal  Macdonald  a  retrouvé  au  pont  de 
Mersebourg  ce  même  corps  du  générsd  d^opck 
qui  l'a  abandonné  au  NiéiMn^,  et  i^'est  sur  Yorck 
qxie  tombent  ses  premiers  coups. 

Du  côté  où  se  trouve  rem|>ereur^  le  géiiérai 
Souham  iiuLt .  culbuter  par  son  avant-garde  les 
premières  troupes  ennemies  qu'il  rencontre  ;  et 
c^est  également  au  passage  de  la  Saale  que  ce 
premier  engagement  a  lieu. 

On  arrive  à  Naumbourg  ;  le  maréchal  Ney  porte 


'  Armée  du  prince  Eugène  sur,  LEIhe ,  à  l'embouchure 

d&  kt  Saale* 


Corps. 

lu  duc  de  fiellune,  \ 

1 

[Division  Teste. 

[  Dir«  MotttonfDnvemet. 

5*.  Corps. 

II»  général  Laurîslon.  < 

1  i 
1  DivisioB  Miiton.  1 

1  Division  PiitJiotî. 
'Division  Rocbambeau.  j 

[  k 

tl».  Corps. 

A  à 

t<e  duc  de  Tarente.  i 

* 

1  DivÎBÎoB  Géirard.  1 

Divisiou  Frcssinel. 
Division  Cbarpeatier.  , 

Celle  trm^  se  fM  danr.la  ftaudt»  anaéo,  af«^  la  baUtUe  de  Luliea. 


f 


Digitized  by  Google 


DE  MIL  HUrr  CENT  TREIZE.  339 

aussitôt  la  téte  de  ses  colonnes  sur  la  route  de 
Wmssetifels. 

L'emperetir  venait  de  mettre  pied  à  terre 
h^squ'un  aide  de  eaxnp  du  vice-roi  $e  présente: 
Cet  officier  annonce  que  Tarmée  du  prince 
Eugène  passé  Saale  sûr  lé  pont  dé  Met^se^ 
bourg  :  il  a  laissé  le  prince  à  Schraplau. 

La  jonction  estfeitè  entre  les  deux  armées  ;  lé^ 
vétérans  de  Moscou  tendent  la  main  aux  jeunes 
vengeurs  que  la  patrie  leur  envoie,  et  dèâ  ce 
moment  la  France  a  ressaisi  loilensive!  C'esi  le 
résultat  de  notre  première  TAatche. 

Nous  n'avons  plus  qua  pousser  devant  nous, 
sur  Leipsick ,  les  Prussiens  du  générât  Kleist  qui 
sont  à  Halle  ;  les  Prussiens  du  général  Yorck , 
qui  occupent  Mersebourg  ;  et  tes  RtisseH  du  gé- 
néral Wintzingerode  ,  stationnés  sur  la  l'outé  de 
Naumbourgi 

Le  3d ,  farinée  française  ^'avance  sur  Weis- 
senfe)s«        "  ' 

La  division  du  général  Souham  forme  encore 
f  acvant-^garde  du  ti^oisrifème  ctofrp&  et  dé  toute'  Pa#^ 
mée.  Arrivée  près  de  W  eissenlels  à  deux  heures 
après  midi  f  elle  se  trôtirte  efn'  piNêrëtice  d'unfe  di^ 
yisitm  de  cavalerie  ennemie ,  commandée  par  le 
général  Latnfskoi.  Le  général  Souliato  n'a  psé^  êè 
càvalej^ie  ;  mais ,  sans  eti  attendre ,  il  maiche  à 
Vëmkemu  Le»  Russes  démiasqtièilf  dbtiteé  pîèûéë  de 

m 
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canon  ]  les  français  en  mettent  un  pareil  nombre 
en  batterie,  et  la  canonnade  devient  vive.  £n  vain 
Tennemi  essaie  plusieurs  charges,  il  est  repoussé 
par  les  feux  de  file  de  nos  carrés.  Les  Rosses 
prennent  le  parti  de  la  retraite ,  et  nos  jeunes 
soldats 9  fiers  de  leur  première  victoire,  outrent 
dans  Weissenfels  aux  cris  de  vive  l'empereur! 
et  les  schakos  au  bout  des  fusils, 
i  Le  quartier  impérial  passe  cette  nuit  à  Weis- 
senfels. '  ' 
.'.Le  1*'.  mai ,  à  neuf  heures  du  matin  ^  l'empe- 
reur apprend  que  nos  avaïit-postes  ont  signalé 
une  forte  arrière-garde  ennemie  qui  s'établit  sur 
les  hauteurs  de  Poserna.  Il  monte  aussitôt  à  che- 
val, et  tout  son  monde  ie  suit. 

La  route  au  delà  de  Weissenfels  descend  dans 
le  vallon  du  Grùnabach ,  où  se  trouvent  les  vil- 
lages de  Rippach  et  dé  Poserna  ;  elle  reraonte 
ensuite  la  cote  opposée  pour  déboucher  dans 
les  grandes  plaines  de  Lutzen  et  de  Pegau. 

C'est  ce  défilé  que  Teni^emi  semble  vouloir 
défendre.  Le  général  Wintzingerode  occupe  les 
hauteurs  avec  six  pièces  de  canon;  il  a  de  Tinfiin- 
terie,  et  toute  la  cavalerie  du  général  Lanskoï. 

A  peine  l'empereur  est-il  arrivé  sur  le  terrain 
qu*il  ordonne  aux  troupes  d'enlever  la  position. 
jG'est.toujours  la  division  Souham  qui  est  d'avant- 
garde.  L'attention  des  vétérans  se  porte  avec  inté- 
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1  ètsurlesiiiauœuvres  de  nos  conscritsX  arrace  n'a 
pas  de  cavalerie  ;  la  cavalerie  de  la  garde  est  encore 
en  arrière  de  plusieurs  marclies  ;  nous  entrons 
dans  les  grandes  plaines  de  la  Saxe  :  des  batailles 
nous  y  attendent ,  et  c'est  cette  jeune  infanterie 
qui  est  notre  unique  ressource  pour  les  gagner! 

La  division  Souliam  se  forme  en  quatre  carrés 
distans  l'un  de  Tautre  de  cinq  cents  toises ,  et 
derrière  ces  carrés ,  le  dixième  de  hussards  et 
les  dragons  badois  ^  les  deux  seuls  régimens  qui 
soient  en  ligne,  viennent  se  placer  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Yalmy. 

Les  divisions  Gérard  et  Marchand,  viennent 
après  par  échelons ,  et  formées  en  carrés  de  la 
même  manière  que  la  division  Souham. 

L'aflFaire  commence ,  et  dès  les  premiers  coups 
l'armée  fait  une  perte  cruelle  ! 

Le  duc  distrie ,  réduit  par  Téloignement  de 
sa  cavalerie  au  rôle  de  spectateur,  s'était  porté 
à  gauche  sur  la  ligne  des  tirailleurs.  L'ennemi 
pointe  aussitôt  sur  ce  groupe  de  cavaliers.  Le 
premier  coup  atteint  et  renverse  le  brigadier  de 
l'escorte.  Au  moment  où  le  maréchal  ordonne 
de  préparer  dans  le  champ  la  sépulture  de  ce 
brave  homme  ^  il  pst  lui-même  emporté  par  un 
second  boulet  M  -, 


'  Le  duc  d'Istrie,  depuis  les  premières  Ciimpagnes  d'I- 
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Cepexidaut  ie  premier  carré  a  âraadtii  Jle  dà* 
filé  au  pas  de  charge  et  aux  cri»  de  vive  Tempe- 
reurl  X^es  trois  autres  carrés  de  ia  idivisioii 
Souham  soutiennent  le  premier;  on  s'empare  de 
la  h^uf^ur ,  H  Ton  poursuit  Tenuemi  syf*  la  roufe 
de  Lutzen. 

Lia.  division  Gérard,  qui  vient  derrière,  prçnd 

la  route  de  Pegau  ,  mais  de  puissans  renforts  arr 
rivent  à  l'enniemi  :  une  nombreuse  cavalerie  se 


ta)i« ,  p'efl-à-dire  depuis  9eice  vaa ,  avait  toujopn  4aii^ 

différens  grades  commandé  la  garde  de  INapoléon  qu  il 
^vait  suivi  4^^^  toutes  ses  campagnes  et  à  tou^s  ses  Jba- 
tailles*  Ce  maréchal,  qu'on  peut  à  juste  titre  nommer 
,  brave  et  juste  ,  était  recommandable  autant  par  son  coup 
d'œil  militaire  et  par  sa  grande  expérience  de  l'arme  de  la 
cavalerie  que  par  ses  qualités  civiles  et  $on  attaciieflient  à 
^'empereur.  Sa  moit  au  champ  d'honneur  est  di^ne  d'en- 
vie. (  Napoicou  y  ùuiietm  du  a  mai,  j  «  U  est  mort  vif  la 
1»  port  de  Turenne.  »  Son  corps  embaumé  aussitôt  ^  été 
envoyé  aux  Invalides,  où  il  est  arrivé  le  îio  mai.  Dans 
cette  triste  circonstance,  Napoléon  s  empressa  d  écrira  la 
lettre  suivante  i  la  maréchale  duchesse  d'Istrie  : 

«c  Ma  cousine  ^  votre  mari  est  mort  au  champ  d'honneur! 
»  La  perte  que  vous  faites  et  celle  de  vos  enfans  est  grande 

»  sans  doute  ,  mais  la  mienne  l'est  davaiita|^e  encore.  Le 
»  duc  d'Istrie  est  mort  de  la  plus  helle  mort  et  sans  souf- 
»  frir  ;  il  laisse  une  réputation  sans  tache  ,  c*est  le  plus 

M  héritaj^e  qn  il  ait  pu  léguer  à  ses  enfans.  Ma  protection 
M  leur  est  acquise.  Ils  hériterpnt  aussi  de  l'affection*  qne 
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4éploie,  et  »on  artillerie  s'augmente  de  plus  de 
viiigt  pièces  de  cauon. 

La  Gaao0iiade  recommeoice  de  plus  belle,  il 
£mt  soutenir  les  batteries  de  la  division  Souham 
el  celles  de  la  division  Gérard;  l'empefeur  lait 
mettre  en  ligne  douze  pièces  de  la  garde  :  le  gé- 
néral Drouot  en  dirige  les  coups ,  et  reonami 
r^ul^  sous  la  mitraille. 

Pi^dant  ce  temps,  la  divisicMi  Marckand, 
et  successivement  les  divisions  Breuier  et  iiicard 
passaieiU;  la  défilée  Mais  l'afiairec^t  à  peu  près 
décidée  ;  lorsqu elles  entrent  en  .ligne ,  lennemi 
est  en  pleine  retraite. 

Le  gros  de  l'armée  française  suit  la  route  de 
lêUtn/en.  Peu  après  notre  entrée  dans  cette  ville , 
te  général  iiogueC ,  détaché  de  l'armée  du  prince 
Eugène ,  y  arrive  par  le  côté  opposé.  Au  bruit  du 
canon  de  Poserna,  le  prince  s'est  vivement  porté 


»  je  poitais  à  iear  père.  Trouvez  dans  toutes  ces  considé- 
»  rations  des  motifs  de  consolation  pour  alléger  vos  pei- 

)»  nés  ,  et  ne  douiez  jamais  de  mes  senlimens  pour  vous. 
»  Cette  lettre  n'étant  à  autre  iin  y  je  prie  Dieu  »  ma  cou> 
n  sine  y  etc.  » 

Signe't  Navolion* 

Le  roi  de  Saxe  fait  élererun  monument  au  duc  d'fstrie , 

à  i' endroit  où  il  a  été  frappé.  (  V  oir  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène  y  par  le  comte  de  Las  Cases  ,  tom.  vi  y  p.  45.  ) 
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sur  sa  droite;  il  débouche  en  ce  moment  sur 
la  grande  route  au  delà  de  Lutzen  ;  le  yice-roi 
a  laissé  le  duc  de  Bellune  en  observation  siur  la 

Saale  j  mais  il  aiuène  avec  lui  le  corps  d'armée 
du  général  Lauriston,  et  celui  du  maréchal  duc 
de  Tarente.  Ces  troupes  prennent  position  en 
avant  de  Lutzen  ^  du  côté  de  Leipsiak«  La  di- 
vision que  le  général  Roguet  ramène  à  l'empe- 
reur se  compose  des  troupes  de  la  vieille  garde 
qui  ont  fait  la  campagne  d  hiver  ;  c'est  l'élite  de 
Tarmée.  Elle  prand  dès  ce  soir  même  les  postes 
d'honneur  autour  de  la  maison  du  bailliage  de 
Lutzen,  où  le  quartier  impérial  vient  d'être  établi. 

La  jeune  garde  dresse  ses  hivouacs  en  avant 
sur  la  route  de  Leipsick  :  elle  entoure  la  pyra- 
'  mide  de  Gustave  -  Adolphe.  On  s'empresse  d'y 
placer  des  sentinelles  pour  préserver  de  la  hache 
du  sapeur  les  arbres  qui  ombragent  ce  vieux 
souvenir. 

Le  maréchal  Ney  distribue  son  corps  d'armée 
dans  les  .  villages  de  la  plaine  qui  se  trouvent 
entre  Lutzen  et  Pegau.  Rahna ,  Raya ,  Gros* 
Gorschen  et  Klein-Gorschen  sont  les  noms  de  ces 
villages  avec  lesquels  je  veux  d'avance  familiari- 
ser mes  lecteurs.  Le  moment  de  leur  destruction 
est  venu;  mais  de  leurs  cendres  ils  renaîtront  à 
jamais  célèbres  par  les  beaux  £sdts  d'armes  dont 
ils  vont  être  le  théâtre. 
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Le  corps  d'armçe  du  duc  de  Kaguse  et  Tavant- 
garde  du  général  Bertrand  n'arrivent  qu'à  ren- 
trée de  la  plaine  ;  ils  passeront  la  nuit ,  le  pre- 
mier dans  les  environs  de  Poserna,  le  second  du 
côté  de  Nossen.  * 
'  Le  duc  de  Reggio  et  son  douzième  corps  res- 
tent encore  plus  en  arrière  du  côté  de  Naum- 
bourg. 

»  » 

■ 

♦ 

■  I 
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CHAPITRE  m. 

BATAILLE  DE  LUTZEN. 


Le  2,  mai,  larmée  s'était  remise  en  route  pour 
arriver  à  Leipsicb: 

Le  général  Lauriston  avait  pris  les  devans  par 
la  route  qui  vient  de  Mersebourg  ;  il  arrive  à 
neuf  heures  du  matiu  devant  Lindenau  ^;  et, 

■ 

trouvant  de  la  résistance,  il  est  forcé  de  prélu* 

der  par  des  coups  de  caiion  au  passage  de  TEls- 
ter  et  de  la  Pleisse. 

La  deuxième  colonne  de  l'armée  du  vice-roi, 
partie  de  Markranstadt ,  s'avançait  derrière  le 

Ciiiquieiue  corps  :  c  étaient  les  troupes  du  duc  de 
Tarente. 

Tout  ce  qui  avait  passe  la  nuit  à  Lutzen,  la 
garde  et  le  quartier  impérial,  venaient  ensuite. 

Le  sixième  corps  marchait  entre  Poserna  et 
Lutzen,  et  formait  Tarrière-garde  sous  les  or- 


'  Faubourg  de  Leipsick. 
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dres  du  duc  de  Raguse.  Plus  loin  venait  le  qua- 
triÊ^^e  corp&,  qjoe  le  gé^i^ra^  Bei^traQd  amwait 
de  Nossen.  Plus  loin  encore,  eqtre  Naumbourg 
et  Weissen^éis  y  sfi  troijiyaieiil;  itiroupe^  du  duc 
de  Reggio  (le  douzièiiie  corps). 

A  dix  heures  du  matin,  la  route,  dj^puis  Weis* 
seiifels  jusqu'à  Liadenau ,  était  couverte  par 
ranpée  française,  qui  présentait  une  longue  file 
,de  troupes,  de  pièces  d'artillerie,  d'équipages, 
en  un  mot,  tous  les  embarras  d'une  armée  en 
^arcbe.  ^ 

Le  flanc  droit  de  çett^  longue  colonne  restait 
ocuvert  à  la  hauteur  de  Lutzen  piir  l'armée  du 
prince  de  la  Moskowa  (  troisième  eorps  ) ,  qui 
pccupait  eucor^  le^  viliagt^^  ou  elle  avait  passé 
la  nuit* 

L'empereur  était  monté  à  cheval  à  neuf  heu- 
res ;  il  entendait  le  canon  du  général  Lauriston  ; 
il  lui  tardait  d'arriver  à  Leip^ick.  La  nombreuse 
cavalerie  de  l'ennemi  nous  avait  jusqu'à  présent , 
masqué  toi^tes  les  routes,  et  nous  dérobait  les 
.  mouvemens  de  Farmée  opposée.  Cependant  l'emo 
pereur  présumait  que  les  masses  de  l'ennemi 
nous  attendaient  dans  les  plaines  qui  sont  en  ar« 
rière  de  Leipsick,  La  possession  de  cette  ville 
devait  promptement  mettre  fin  à  nos  incertitu- 
des ;  Napoléon  avait  recommande  qu'en  y  anri** 
vaut  ou  s  emparât  des  lettres  de  la  poste,  et 
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qu'oïl  recueillît  avec  eriapresiaefnént  tous  les  ren- 
seignemens  qui  deYaient  abonder  dans  cette  ca- 
pitale du  commerce  allemand.  Il  voulait  que  ses 
secrétaires  et  ses  interprètes  arrivassent  en  mê- 
me temps  que  lui.  Tout  sou  monde  était  à  cheval 
pour  m^ux  le  suivlre,  et  le  quartier  qu'on  allait 
prendre  à  Leipsick  était  signalé  cFavance  comme 
devant  être  ûn  des  séjours  les  plus  actifs  et  les 
plus  laborieux. 

Â  onàe  heures  du  matin.  Napoléon  avait  dé^ 
passé  le  monument  de  Gustave-Adolpbe.  Il  avait 
été  rejoint  par  le  prince  Eugène.  A  ses  cotés  était 
le  prince  de  la  Moskowa ,  qui  était  venu  prendre 
lui-même  les  ordres  de  l'empereur  pour  le  resté 
de  la  journée.  On  faisait  route,  et  déjà  on  aper- 
cevait la  fusillade  de  l'avant^-garde  du  général 
Lauriston  autour  des  premières  maisons  de  Leip- 
sick. L'empereur,  impatient  de  sàvoir  si  la  rési- 
stance est  sérieuse,  avait  nus  pied  à  terre  et 
pointait  sa  lunette  sur  la  ville*  Il  pouvait  distin- 
guer les  toits  chargés  d'babitans ,  spectateurs  du 
combat. 

Au  moment  où  il  remarque  qu  aucune  masse 
ennemie  ne  se  présente  en-deçà  de  la  ville,  une 
épouvantable  canonnade  se  tait  entendre  sur 
notre  droite,  presque  en  arrière  de  nous,  vers  la 
position  où  les  troupes  du  prince  de  la  Moskowa 
ont  passé  la  nuit. 
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L'empereur  se  tourne  aussitôt  du  côté  du  itia- 
réchaL ,  et  celui-ci,  reconnaissant  une  vive  atta* 
que  9  part  au  grand  galop  pour  se  rendre  à  son 
poste. 

L'attention  continue  de  se  porter  sur  ce  point. 
]}ientQt  iWi  découvre  au  fond  de  la  plaine/?/a- 
sieurs  colonnes  dune  noire  profondeur:  L'empe- 

« 

reur  obfieÂ've  la  direction  que  prend  Tattaquë. 
Des  aides  de  camp  ne  tardent  pas  à  àrHver  ; 
leurs  rapports  sont  alarmans;  des  tourbillons  de 
fumée  s'élèvent  des  villages  qui  sont  au  milieu 
de  la  .plaine  :  c'est  l'armée  ennemie  qui  débou- 
che toute  entière  de  Pegau ,  et  tombe  sur  notre 
flanc.  L'empereur  prend  sur«le-champ  son  parti. 
«  Nous  n'avons  pas  de  cavalerie ,  dit'-il  ;  n'im- 
y»  porte  :  ce  sera  une  bataille  d'Egypte  ;  partout 
»  rin&ntwie  firainçaise  doit  savoir  se  suffire ,  et 
»  je  ne  crains  pas  de  m  abandonner  à  la  valeur 
1»  innée  de  nos  jeunes  conscrits  » 

Il  envoie  aux  troupes  du  duc  deïarente  l'or- 
dre de  revenir  sur  le  feu  ;  elles  formeront  notre 
gauche.  Le  vice -roi  a  quitté  l'empereur  pour 
se  mettre  à  leur  téte  ;  mats  il  faut  trois  heu- 
res au  moins  pour  qu'elles  exécutent  ce  mouve- 
ment* 


'  Napoléon  ne  s'attendait  pas  à  être  attaque  ni  ce  jour-là, 
ni  dans  cette  position.  Ainsi  cette  bataille  doit  être  rangée 
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Des  officiem  cfardaiinance  sont  dépécâiés  à 
toute  bâte  pour  dire  au  duc  de  iiaguse  de  pres- 
ser le  pàs  et  de  se  porter  à  travers  champs  sur 
rennémi.  Il  formera  notre  droite. 

On  envoie  avec  la  même  rapidité  au  gén^:al 
Bertraqd  Tordre  d'accourir  pour  soutenir  le  duc 
de  Raguse;  mais  il  est  encore  à  pinsiems  lieues 
de  nous* 

Quant  à  toutes  les  troupes  qui  sont  en  eo« 
lonne  sur  la  route  de  Lieip&ick ,  entre  Lutzen  et 
Marckrandstadt ,  elles  se  sont  arrêtées  ;  elles  ser- 
rent les  rangs  y  ibnt  demi-tour  à  droite,  et  dé- 
veloppent aussitôt  leur  ligne  daàs  la  plaine. 

Cette  grande  manœuvre  est  admirable,  et  fe- 
rait honneur  à  une  armée  de  vétérans. 

Tandis  que  Tannée  s'avamee  ainsi  au  pas  de 
charge  au  secours  du  maréchal  Ney,  Tempereur 
la  devance  et  se  porte  de  sa  personne  où  be  ea- 
non  l'appelle. 

Mais  suspendons  ce  récit;  voyons  ce  qui  s'est 
passé  chez  lennemi ,  et  comment  il  a  pu  débou- 
cher sur  nous  d'une  manière  aussi  inattendue. 
L'armée  russe  de  Miluracluwitcb  avait  quitté 
Dresde  le  i3  avriL  Les  réserves  de  Tormasow 


au  nombre  des  opérations  militaires  les  plus  habiles  et  les 
pluslieureuses  deNapoiéoo.  (  Voir  l'ouvrage  du  major  saxon 
dXMeiebea,  témoin  oculaire^  tom.  i,  pag,  49*} 
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étaient  euûn  arrivées ,  et  1  armée  enaemie  s'était 
mise  en  mouvement  K  . 

Pendant  que  toutes  les  forces  françaises  avaient 
smyi  la  route  de  Dresde  par  Leîpsick ,  les  aïliés 
avaient  marché  sur  Altembourg  par  la  route  di- 
recte de  Dresde  à  Jéna.  MiloradoWitch  était  eti 
té  te  y  et  se  trouvait  déjà  entre  Akemboiurg  et 

r 

'  Dans  la  première  quinzaine  d'avril  l'armée  des  alliés 
prit  lentement  sa  route  entre  Rochnitz ,  Altembourg  et 
Ghemnitz;  la  deuxième  armée  tnsse  sous  les  ordres  de 
Miloradowitch  avança  avec  tout  aussi  peu  de  promptitude 
par  la  haute  Lusaee.  Une  lorte  division  de  eoSàqnes  qui 
an*iT»  à  Ihtesde^  le  i5  ainrift  ^  ouwil  far  marcllé.  he  lende- 
main ,  Li  pi  CUIR  i  c  division  de  Miloradowitcli ,  composée 
tant  d  infanterie  que  de  cavalerie  «  entra  à  Dresde.  Des 
nuées  de  Kalmoucks  en  faisaient  partie.  Une  longue  file  de 
fourgons ,  de  voitures ,  de  cantiniers  et  de  charrettes  con- 
duites par  des  paysans  russes  retraçaient  aux  spectateurs 
rimage  d'une  armée  asiatique.  Ea*  nuit  était  tombée  et  l'œil 
ne  découvrait  point  éncore  hi  fin  éê  cette  mafclke.  Ed 
queue  de  cette  armée  était  fermée  par  quelques  divisiotfs 
d*excellente  cavalerie  ^  comprenant  quelques  pulka  (  régi'- 
mens)  des  cosaques  du  Don,  et  des  cosaqfues  de  l'Ukraine , 
couverts  de  maateaiix  de  frise  cendrée  ,  coiffés  de  honnets 
de  feutre  de  la  même  couleur,  et  ornés  d'une  croix  en 
métal.  Jé  fus  frappé  de  la  nombreuse  cavdérie  qùî  faisait 
partie  de  cette  année  ,  et  qui  me  parut  en  disproportion 
avec  l'infanterie.  (  Voir  rouvr«^e  du  major  saxon  d'Odele- 
ben,  témoin  oculaire ,  tom.  ii,  pag.  ii5. }  . 
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Gerau.  Blûchei,  avec  ses  Prussiens,  les  gardes  et 
les  autres  troupes  d'élite ,  marchait  au  centre ,  et 
le  corps  de  Tormasow  faisait  l'arrière- garde. 

L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse 
avaient  quitté  Dresde,  le  3u  avril,  pour  suivre 
la  marche  .de  leur  armée. 

Les  alliés  croyaient  Napoléon  encore  à  Erfurtli. 
On  pensait  être  à  temps  pour  déboucher  sur  lai 
dans  la  plaine  de  Jéna,  et  les  Prussiens  s'y  pro- 
mettaient une  revanche.  Mais  le  combat  de 
Weissenfels  n'avait  pas  tardé  de  révéler  le  vé- 
ritable état  des  choses.  L'empereur  Napoléon 
n'était  plus  du  côté  d'Erfurth^  il  avait  déjà  dé- 
passé leurs  têtes  de  colonne;  il  avait  franchi  la 
Saale,  il  avait  terminé  sa  jonction  avec  le  prince 
Eugène;  et,  longeant  leur  droite  à  quelc[ues 
lieues  de  distance  seulement,  il  marchait  vers 
Leipsick,  menaçant  de  les  prendre  de  i^evers 
sur  laPleisse,  et  d'interrompre  leurs  communi- 
cations avec  Dresde.  Dès  lors  il  avait  bien  fallu 
renoncer  au  plan  si  long- temps  caressé  de  mar- 
cher sur  Jéna.' 

Le  général  Wittgenstein  venait  de  succéder 
dans  le  commandement  au  vieux  Kutusoff-Smo- 
lenskoï,  y^ui,  exténué  par  la  campagne  de  Rus- 
sie, n'avait  pu  arriver  jusqu'à  l'Elbe,  et  était 
tombé  mort  à  Buntziau,  en  Lusace,  dans  le  cou- 
rant; d'avril. 
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Le  nouveau  général  j^^yQyant  1  empereur  Na*^ 
poléon  s'avan^r  si  T^ivén^ent  sur  Leipsick,  avait 
résolu  de  saisir  riustant  ou  une  partie  de  Farmée 
française  serait  engagée  du  côté  de  cette  ville 
pour  battre  le  reste. 

Les  troupes  alliées  avaient  donc  suspendu 
leur  marche;  par  une  évolution  sur  leur  droite, 
elles  étaient  venues  se  concentrer  entre  Zwenc- 
kau  et  Pegau,  à  l'entrée  méridionale  de  la  plaine 
de  Lutzen.  En  même  temps  le  général  en  chef 
Wittgenstein ,  qui  était  à  Leipsick,  avait  quitté 
cette  ville  ^  n'y  laissant  que  le  corps  de  lileist. 
Dans  la  nuit  du  i".  au  ^  mai,  il  avait  amené  au 

m 

rendez-vous  général  de  Zwenckau  son  propre 

corps  d'armée,  celui  de  Wintzingerode  et  celui 
«rSTorcL  Les  Russes  de  Tormasow  arrivaient 
d'Altembourg  ;  les  Prussiens  de  Blûchër  étaient 
déjà  à  Pegau. 

Ainsi,  toute  l'armée  ennemie  avait  passé  la 
nuit  à  moins  de  trois  lieues  de  nous ,  et  se  pré- 
sentait sur  uae  ligne  parallèle  à  celle  que  nous 
suivions.  Il  n'y  manquait  que  le  corps  de  Milora- 
dowitch,  qui,  revenant  avec  indécision  sur  ses 
pas ,  était  encore  flottant  entre  Zeits  et  j^ossen. 

Le  2  mai  au  matin,  le  général  ennemi,  au 
bruit  du  canon  de  Lindenau,  persuadé  que  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  française  était  déjà 

de  ce  côté,  avait  jugé  le  moment  venu  de  jeter 
Tom  I.  '  ^  .23 
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son  infanterie  sur  la  route  de  Lutzen ,  et  de  lan* 
ceç  vingt-cinq  miliç  pavi^Uers  sur  W^isseiifels, 
pour  couper  entièrement  nos  co&miuiicâtions 
avecla^aale.     ..^  «  ..... 

Aussitôt  le  corps  de  Blûcher,  qui  formait  la 
première  ligne,  s  était  porté  sur  les  villages  de 
Gross  -  Gorschen ,  Klein  -  Gorschen ,  Rahna  et 
Kaya#.Mais  les  troupes  du  maréchal  Ney  y  étaient 
encore  1 

Qlttcher,  ayant  trouvé  une  résistance  sur  la- 
quelle il  ne  comptait  pas,  avait  fait  avancer  suc- 
cessivement toutes  les  troupes  de  son  CQips 
d'armée.  Ne  se  trouvant  pas  encore  assez  fort,  il 
avai(  appelé  à  lui  Tannée  dYorcL 

IJae  fois  engagé,  Wittgenstehi  n'a  plus  pensé 
qu'à /Soutenir  rattaque;'il  y  emploie  pue  partie 
de  ses  réserves.  A  gauche,  il  a  disposé  de  Tor- 
masow  et  de  sa  cavalerie  pour  déborder  la  droite 
du  maréchal jNey,  et,  sur  l'aile  opposée,  il  a  fidt 
avancer  le  priuce  Eugène  de  Wurtemberg  pour 
opérer  un  mouvemejat  semblable  sur  la  gauche 
de  Farmée  française.  Au  centre,  le  comiiat  est 
devenu  terrible.  Jj  eniiemi  veut  à  tout  prix  dé- 
boucher ^ur  Lutzen  ;  il  vient  d'enlever  les  <{ua- 
tre  yill^^. 

La  présence  de  l'empereur  pouvait  seule  arrê- 
ter Féian  des  Prussiens  et  changer  la  fortune. 
Nos  jeunes  conscrits,  ne  voulant  pas  fuir  sous  les 
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coups  qui  les  dispersaient,  tournoyaient  dans 
les  champs  de  Kaya,  cherchaient  à  se  rallier 
ên  se  pelotonnant,  et  ne  cessaient  de  crier  çiye 
f empereur!  Il  arrive  enfin ,  et  sa  vue  produit  siii* 
les  troupes  Teffet  accoutumé.  L'enthousiasme  de 
la  victoire  reparaît  sur  toutes  ces  Ëgures  ensan- 
glantées; les  rangs  se  reforment,  les  colonnes 
d'attaque  s'épaississent,  et  le  combat  recommence 
avec  fureur  ^ 

« 

Bientôt  la  garde  parait.  Napoléon  la  Cstit  pla- 


■  Dans  le  moment,  de  1  arrivd'e  de  romperciir  à  Kaya,  la 
teliaiice  du  combat  paraissait  touraer  contre  lui.  ïiej  était 
obligé  de  céder.  La  présénee  lie  Fëiii]»ereiir  enthon^asmà 

les  troupes,  quoique  la  |)liîs  grande  partie  du  corj)s  de  iNey 

ne  cousjiBtât  qu'en  jeunc^  conscr^t^.,,  qui  pept^êtii^e  aUaiofM» 
an  fea  ponr  la  première  fois.  Ancan  blessé,  ne  passait  det- 
vant  Napoléon  sans  le  saluer  du  cri  de  vive  l'empereur .  Ceux 
même  qui  avaient  perdu  un  membre,  et  qui  dans  peu 
d'heÙTes  allaient  être  la  proie  de  la  mort,  lui  adressaient 
cet  hommage.  J'ai  entendu' de  mes  propres  oreilles  les  cris 
de  ces  fanatiques  à  demi  morts.  (Voyez  l'ouvrage  du  major 
sàxon  d'Odeleben*  témoin  ocoUire ,  tom.  i ,  p.  5a.) 

he%  ambulances  et  le  champ  de  bataille  offraient  le  spéc^ 
tacle  le  plus  touchant  ;  les  jeunes  soldats  ^  à  la  vu^,de  l'eiii- 
pereur ,  faisaient  trêve  à  leurs  douleurs  »  en  criait  vive 
l'empereur  \  Il  y  a  vingt  ans ^  dît  l'empereur,  que  je  com- 
mande des  armées  françaises,  et  je  n  ai  pas  encore  vu  autant 
de  bravoure  et  de  dévouement»  (  Bulletin.  ) 
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cer  en  échelons  par  bataillons  carrés,  entre  Lut- 
zen  et  Kaya. 

Les  deux  seuls  régimens  de  cavalerie  dont  on 
puisse  disposer  s'avancent  sur  la  droite ,  et  la 
vigueur  des  charges  auxquelles  ils  s  abandonnent 
iait  illusion  sur  leur  nombre. 

Les  premières  dispositions  de  îsapolëon  ont 
pour  objet  de  reprendre  le  village  de  Kaya.  Il 
charge  son  aide  de  camp  le  comte  de  Lobau 
(Mouton)  de  diriger  Tattaque.  Les  conscrits  de 
la  division  Ricard  sont  ramenés  au  feu  par  ce 
vétéran.  Ils  s'élancent;  le  bruit  le  plus  épouvan- 
table de  mousqueterie  se  fait  entendre  ;  bientôt 
aux  cris  des  combattans  succède  un  moment  de 
silence  :  le  village  est  repris. 

Sur  notre  droite,  Tannée  du  duc  de  fiaguse 
entre  en  ligne  presque  en  même  temps.  Les  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie  que  Tennemi  croyait 
jeter  sur  Weissenfels  sont  arrêtes  tout  court  au 
village  de  Starsidel.  C'est  la  division  de  la  marine 
qui  reçoit  leur  premier  choc.  Cette  brave  influi- 
terie,  assaillie  par  une  nuée  de  cavaliers,  s'éche* 
lonne  en  bataillons  carrés,  ayant  à  sa  téte  le  gé- 
néral Compans;  elle  soutient  jusqu'à  sept  char* 
ges  à  fond,  et  donne  le  temps  au  reste  de  la 
droite  de  développer  son  mouvement 


*  Peu  de  temps  avant  la  bataille ,  ]\api>ieou  avait  su&- 
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Mais  toutes  les  forces  dont  le  général  en  chef 

Wittgenstein  peut  disposer  ne  cesseat  de  s  accu- 
muler au  centre  :  c'est  sur  Lutzen  que  ses  grands 
efforts  d'infanterie  et  d'artillerie  sont  toujours 


Le  maréchal  Ney  est  partout  et  fait  face  à 
tout;  son  chef  d*état- major,  le^énéral  Gouré, 
est  tué  près  de  lui.  L'un  de  ses  plus  braves  lieu- 
tenans,  le  général  Girard  tombe  blessé;  le  gé- 
néral iirenier  est  également  blessé.  Les  généraux 
Gheminatix  et  Guillot  sont  amputés.  Le  général 
Gruner  est  tué;  les  offîciers  d'ordonnance  Pretet 
et  Beranger  sont  blessés  en  portant  les  ordres 


pendu  pour  quelque  iaute  un  chef  de  batailloii  de  son  em-, 
pioi.  Ce  même  .bataiUon  s'avaaçait  poqr  l'attaque  de  Slar-* 
sidel.  L'empereur  reconnaît  dans  les  rangs  le  chef  de  Msail-* 
lu  II  suspendu,  li  savait  (^ue  cet  officier  était  aimé  de  ses 
soldats  i  il  court  à  lui ,  arrête  le  bataillon ,  et  lui  en  rend 
le  commandement.  Les  cris  de  joie  de  la -troupe  retentis- 
sent au  loin.  Elle  forme  aussitôt  la  tète  de  la  colonne  d'at- 
taque aux  acclamatious  des  autres  régimens  témoins  de 
cette  scène.  (  Voir  l'ouvrage  du  major  saxon  d'Odeleben  » 
témoin  oculaire  ,  .tom.  i  ,  pag.  55.  ) 

X  Blessé  de  plusieurs  balles ,  le  général  Girard  voulut 
rester  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  déclara  vôuloir  mourir 
en  commandant,  et  dirigeant  ses  troupes,  puisque  le  mo- 
ment  etaii  arrivé  pour  tous  les  Français  qui  avaient  du  cmur 
#le  iHtinere  ou  de  périr  !  (  Bulletin  de  la  bataiUe.  ) 
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de  l'empereur  ;  mais  les  généraux  Souham ,  Ri- 
card et  Marchand  restfjit  debout  au  milieu  du 
feu.  Pendant  plus  de  quî^tre  heures  uu  se  Lat 
avec  une  animosité  toujours  croissa^te   les  vil- 
lages sont  pris  et  repris,  et  la  bataille  semble 
devoir  épuiser  tous  ses  féux  avant  qu'aucun,  des 
deux jpartis.  sojuge  à  céder  du  ,  terç^dn.  Les  con-* 
scrits  de  la  Fran^çe  .^t  l§s  j^un^s  geu$  d^  la  Prusse^ 
la  fleur  des  universités  du  Nord;  les  e^fans  des 
meilleures  familles  de  Berliu  et  de  Paris  sont  là 
péle-méle ,  luttant  CQrp§.  à  corps  dans  les  décom- 
bres de  ces  malheureux  villages.  Des  deux  côtés 
ils  £ont  leurs  premières  arwes  ;  des  deux  cotés 
^  cette  brillante  jeunesse  répond  également  à  l'ap- 
pel de  la  guerre;  pourquoi  les  rives  de  la  Seine 
gémiraient-elles  plus  que  celles  de  la  Sprée?  les 
deux  nations  ne  doivent-elles  pas  s  enorgueillir 
également  dWoir  produit  de  tels  en£ans  *  ? 


W^*^  ^V^*  qwartft.ç^e.la  pftrte  de  cette  journée  porta 
^m^^  y^mée  .prnwiennc.  IfCS  gairdea  et  le^  volontaues  de 
B^rli^  souffipîrent  surtout  beaucoup.  Cet|e  dernière pertp  fut 
uçn^  plaie.doût  la  Prusse  se  sent  encore  ,  par  le  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  voués  à  la  culture  des  aits  et  des  scien- 
ces qui  perdii-ent  la  vie  à  Lutzeu.  (  Gmm  de  i8i3 ,  par  le 
gé^érj^  t^i^^ilauwe  die  Yaudonçouit,  page  8i  ,  édiUon 
de  ] 

Les  chasseurs  de  la  garde  pmssiem&e  donnaient  une  idée 

des  sacnûces  t^u  avait  iaits  la  Pl:^sse  ,  et  de  1  esprit  ju'ofl 


Digitized  by  Google 


DE  MIL  HtflT  CENT  TREIZE.  359 

Us  oombatteni  sous  les  yeux  de  leots  souvé- 

rains  :  lempeieur  Alexandre  et  ie  roi  de  Prusse, 
placés  sur  uné  ^inence  derrière  le  village  de 
Gorscheii,  et  toumaut  le  dos  à,  Pegau,  encou- 
ragent par  leurs  regards  les  attaques  C|ue  multi*  ' 
plient  leurs  généraux.   "      '  ' 
'  A  Txipposite  v  rempereur  Napoléon  ëst  devant 
Kaya,  à  demi-portée  de  canon,  soutenant  le 
CÔmbalv  malgré  Tinfériorité  du  nombre,  veillant' 
à-  ce  qu  on  relève  les  troupes  fatiguées  par  des 
tiN>upes  plus  firauches^  pressant  l'arrivée  des  ren* 
forts  y  ralliant  lui-même,  derrière  le  firont  des 
pt^^ières  lignes,'  les  bataillons  qui  sont  ramé-' 
nés,  ayant  toujours  sous  sa  main,  au  milieu  de 
Ce  graâd  désolfdre,  dé»  lignés  intactes  à  oppoisèr 
à  TenneM,  trouvant  enân  dans  la  force  de  sa  vo- 


avait  inspii*é  à  toutes  les  classes  de  ses  habitaas.  Plus  de 
mille  jeuues  gens ,  au  nombre  desquels  on  voyait  les  ÛU 
des  meillenres  familles ,  mardiaient  arec  ardeur  aux  com- 
bats ;  ét ,  si  Ton  en  excepte  quelques  centaines ,  tons  y  ont 
trouvé  la  mort.  Les  divisions  des  volontaires  vêtus  de 
noir  létaieut  encore  pins  nombreuses.  Ces  jeunes  gens  vë^ 
naient  de  quitter  les  collèges  et  les  universités  ;  plnsiefe^ 
de  leurs  professeurs  étaient  au  nombre  de  leurs  officiers 
La  plupart  de  ces  jeunes  soldats  étaient  dans  un  âge  si  tendre 
qu'on  ne  pouvait  guère  espérer  qu'ils  résistassent  aux  fati- 
gues de  la  guerre.  (  Voir  Fouvrage  du  major  saxon  d  Ode- 
leben»  témoin  oculaire  ^  pag.  93  »  toro.  11. } 
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lonté ,  dans  le  dévouement  de  ses  généraux ,  et 
dans  la  confiance  de  ses  jeunes  soldats ,  de  quoi 
suffire  à  tous  les  incidens 

Mais  abrégeons  ces  heures  si  longues ,  pen- 
dant lesquelles  la  mort  ne  cesse  de  frapper  sans 
que  la  victoire,  se  décide. 

En  défendant  la  position  de  Raya,  Tempereur 
a  donné  le  temps  aux  deux  extrémités  de  sa  ligne 
d'arriver.  Von  commence  enfin  a  apercevoir  sur 
la  droite^  dans  le  lointaui^  la  poussière  et  les 
premiers  Jeux  du  général  Bertrand.  Au  même  mo- 
ment, sur  la  gauche,  derrière  les  bouquets  d& , 
peupliers  qui  bordent  le  Floss^Graben  ' ,  on  en- 
trevoit d'autres  teux  qui  signalent  l'arrivée  du 
idce-roi.  Le  onzième  corps  entre  en  ligne,  et  le 
maréchal  Macdonald,  à  sa  téte,  aborde  les  villa- 
ges oh  t ennemi  appuie  sa  droite. 


*  Napoléon  s'arrêta  presque  tout  ie  jour  derrière  Raja^ 
dajos  b  direction  de  Lutsep.  U  s'exposa  au  feu  de  Tenaenii 
,  peut-être  plus  que  dans  aucun  des  autres  combats  qui  furent 
*    livrés  en  Saxe.  Les  batterîes  prussiennes  qui  étaient  éta- 
blies, près  de  Gorscben  et  de  Rahna  frappaient  sur  la  garde 
impériale.  Les  boulets  et  les  grenades  arrivaient  jusqu*à 
Nappléon  ;  les  balles  même  sifflaient  autour  de  lui.  (Le 
major  saxon  d'Odeleben^  témoin  oculaire ,  t.  i ,  p.  55.  } 
I    s  Cest  un  ruisseau  encaissé  dans  un  fossé  large  et  pro" 
fond ,  qui  traverse  la  pl^ne  de  Lutzen  dans  toute  son 
étendue. 
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Nos  deux  ailes  se  prolongent  alors  comme  les 

cornes  d'un  vastç  croissant ,  et  menacent  d'en- 
velopper les  forces  que  l'eunemi  n'a  cessé  dW- 
cuiiiuler  au  centre. 

Le  général  en  chef  ennemi  voit  le  danger  qui 
grandit  autour  de  lui  j  mais  il  s'obstine  à  frap- 
per un  coup  décisif  sur  Kaya*  Ses  dernières  li<- 
gaes  s'ébranlent.  Blûcher,  Yorck,  et  la  division 
russe  de  Berg,  se  jettent  à  corps  perdu  dans 
Kaya.  Le  général  prussien  Scbarnost  *  et  le  prince 
de  Meckiembourg-8trelitz  ^  sont  blessés  à  mort  ; 
le  prince  Léopold  de  Hesse-Hombourg  y  est 
tué  ^;  Blùcher  lui-même  est  blessé  :  enfin  ils  en** 
lèvent  le  village.  Notre  centre  fléchit ,  quelques 


*  Le  général  prussien  Scharnost ,  blessé  à  Lutzen ,  est 

le  rédacteur  des  fameux  règlemens  de  la  landwer  et  de  la 
landsturm  ;  il  est  mort  de  ses  blessures  à  Prague  en  Bo- 
hème, le  a 8  juin.  Les  Prussiens  lui  élèvent  an  monument. 

Presque  tous  les  blessés  de  quelque  importance  se  sont 
fait  transporter  de  Lutzen  en  Bohème ,  pour  être  plu» 
promptement  à  l'abri  des  années  françaises. 

*  Le  prÎDce  de  Mecklembourg-Strelitz ,  dont  le  corps  a 
été  trouvé  par  l'armée  française  à  Pegau,  a  reçu  de  l'état- 
major  français ,  dans  cette  ville  y  la  sépulture  et  les  hon- 
neurs militaires. 

^  Le  prince  Léopold  de  Hesse  -  lloiubuuig  était  tombé 
blessé.  Un  hussard  remporta,  surie  devant  de  son  cheval, 
à  ipelque  distance....  Mais  bientôt  le  prince  expira.  On 
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bauUHons  se  débandent  ;  iaai&^  Napoléon  se  jette 
encore  à  la  traverse  ;  «t  Conscpits^  quelle  honte  ! 
»  ç'iétait  sur  vous  que  j'avais  iondé  mes  espé^n- 
»  ces;  j'attendais  tout  de  votre  jeune  courage , 
»  et  vous  i  uyez  !»  A  sa  voix  cette  valeureuse  jeu- 
nesse est  Aussitôt  ralliée;  die  se  reporte  en 
avant,  • 

r  Le  nuHmnt'de  crise  qui^dèade  du  gain  oudeia 
pj^rte  de  la  bataille  est  arrivé;  il  n'y  a  plus  un 
instant  perdro;-  L'empereur-  iait  avancer  les 
seize  bataillons  de  la  jeune  garde  ^  commandés 
parle  général  Bumaustier^  et  ifordonne  au  duc 
de  Trévise  de  les  conduire  sur  le  village,  dy 
mardker  téte  baissée  >  de  reprendre  Kàya ,  et  de 
faire  main-basse  sur  tout  ce  qui  s  y  trouve. 

L'empereur  Êiit  ranger  en  deuxième  ligne  les 
six  bataillons  de  vieille  garde  du  général  Ro- 

guet 

Pour  rendre  l'attaque  irrésistible ,  il  ordonna 
à  soa  aide  de  cacap  le  général  Drouot  de  réunir 
une^ batterie  de  quatre-vingts  pièces,  et  de  la 
placer  en  écharpe  pour  déborder  le  village  par 
la  droite.  Un  mouvement  de  cette  importance 
n'est  que  l*af£siire  d'une  parole;  les  généraux 


Vinliiiina  sur  le  champ  de  bttafflc ,  pied  d'une  petite 
colline  du  haut  de  laquelle  le  roi  de  Prusse  et  1  empereur 
Alexandre  étaient  témoins  du  combat. 
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i;)rûuot ,  Dulauloy  et,  Dev^^  Texécuteat  eu  ua 
clin  d'œil.  L'empereur  est  au  milieu  des  pièoe$  t 
.^ue  l'ennemi  couvre  de  mitraille. .  Eu  même 
temps,  la  jeune  garde  s'est  précipitée  dans  Kaya* 
Le  duc  de  Trévisçi  est  à  âa  tête;  il  distparait 
dans  la  mêlée  :  son  cheval  est  tué  sous  lui.  Le 
géuéralDumoustier  tombe  de  même.  Tous  deux, 
dégagés  de  leurs  chevaux ,  se  relèvent.  Cette  fois 

nos  coasc](*its  l^^e|lt  contre  les  vétérans  de  Tar* 
mée  prussienne;  ils  emportent  le  village,  cul- 
butent l'ennemiy  ^t.  le.  poupsuivenjt  au  pas  ^ 
charge.  Enfin  cette  mas^se  de  feux,  de  poussière 
et  de  fumée,  qui  est  res^tée  si  long*temps  unmor 
bile  sur  le  même  point  de  la  plaine,  a  pris  sofli 
cours  .et  repasse  à  travers  Xe^  viUagQ^  doù  elle 
est  venue.  Le  canon,  qui  s  éloigne  avec  elle,  at-  . 
teste  que  de  tou$  ootés  Ten^^ïmi  es^t  retraite. 
Des  courriers  s'élancent  alors  du  champ  de 

b^a^ailie»  »t  vpnt  pçrtejp  à,  Paris ,  d^^à^  toute  l'Eu* 
ropc,  el  jus.qu'à  Constantinople ,  la  nouvelle  que 
l'empereur  Napoléon  a  i^a^si  la.  victoire. 

La  dpqU^^4e,,lV^^iï^^^;frftHÇ?^^  /étend  pour 
^  réunir  .pl;u^  prçmpt^u^itf  au  g^eral  JRfrA 

Sur  la  gauche,  4e  prinpe,  jHg^e> a  opéré  te 

diversion  la  plus  décisive.  Non-seulement  li  a 
culbuté  l'aile  droite  du  géi^çxs^  Yofjçkj.siur  le  yil- 
lage  d'ï^i^dpri;  lua^s    çi     habil^iiqçi^àt. dirigé  le 
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corps  du  maréchal  Macdonaid ,  qu  il  a  coupé  à 
rennemi  toute  retraite  sur  Zwenckau.  Le  géné- 
ral russe  Konowitzin  et  le  général  prussien  Hun^ 
nerbeiu  se  sont  fait  blesser  en  voulant  résister 
sur  ce  point:  i  la  vivacité  de  notre  attaque. 

L'ein|:)ereur  a  défendu  qu'on  poursuivît  l'en^ 
nemi.  U  connaît  la  nombreuse  cavalerie  dont 
les  alliés  peuvent  disposer  ;  il  a  remufqué  qu  une 
partie  n'a  pas  donné  pendant  la  bataille;  il  craint 
quelque  surprise  pour  la  nuit.  On  allume  les 
feux  du  soir  sur  les  dernières  positions  qu'on 
vient  d'enlever,  et  Ion  torme  les  carrés.  L'empe- 
reur va  reconnaître  lui-même  comment  nos 
avant-postes  sont  établis. 

Oa  a  £8iit  tout  au  plus  deux  mille  prisonniers» 
parmi  lesquels  nos  soldais  voient  pour  la  pre- 
mière fois  des  trôupes  de  la  landsturm,  des  vo- 
lontaires noirs,  et  des  cosaques  prussiens.  L'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  se  sont 
retirés  du  champ  de  bataille  sur  le  village  de 
Lobstadt ,  du  coté  de  Borna. 

Vers  ueul  heures  du  soir,  l'empereur  revenait 
à  Lntzen,  :à  travers  le  champ  de  bataille.  La  nuit 
devenait  sombre.  Au  moment  où  son  escorté 
côtoyait  une  haie  assez  épaisse,  on  est  salué  tout 
à  coup  par  un  feu  de  mousqueterie.  Presque 
dans  le  même  instant  Talerte  devient  générale. 
Ce  que  i.çfnpereur  a  prévu  ne  t^d»  pas  à  s^ 
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:k^ltôer.  L'ennemi  veut  profiter  de  Timmense  su* 
périorité  de  sa  cavalerie  et  de  la  nullité  presque 
absolue  de  la  nôtre;  il  essaie  de  se  jeter  à  travers 
le  premier  désordre  d'un  campement  nuit  : 
mais  les  bivouacs  contre  lesquels  il  s'élance  sont 
ceux  de  la  division  Dumoustier  (jeune  garde). 
Un  fossé  les  protège ,  et  Ton  est  promptemént 
sous  les  armes«  Les  cavaliers  ennemis,  emportés 
par  leurs  chévanx,  sont  reçus  par  une  fusillade 
à  bout  portant,  tombent  dans  les  ravins  et  sy 
culbutent  les  ufis  sur  les  autres.  La  plupart  y 
expirent  étouffés.  Le  reste  reporte  dans  le  camp 
ennemi  la  honte  de  sa  défaite. 

L'empereur  arrive  à  Lutzen  à  dix  heures  du 
soir;  il  y  dicte  le  bulletin  de  la  bataille 

Le  lendemain  3 ,  au  lever  du  soleil,  il  remonte 
à  cheval  et  fait  l'inspection  du  champ  de  bataille. 
Après  avoir  donné  des  ordres  pour  faire  ache-. 
ver  l'enlèvement  des  blessés ,  il  va  rejoindre  ses 
colonnes ,  qui  sont  sur  les  pas  de  l'ennemi  ^. 


*■  Parmi  tous  les  récits  oiibuiietms  publiés  parles  feuilles 
françaises ,  on  doit  distinguer  comme  le  pins  exact  celni 
dn  combat  de  Lntsen.  La  marche  de  Févénement  y  est  par* 
faitemcnt  représentée.  (Voir  l'ouvrage  du  major  saxou 
d'Odeleben  ,  témoin  oculaire ,  tom.  i  ,  pag.  60.  ) 

*  L'empereur  fut  saine  par  les  vives  acclamations  de  ses 
ù*oupes  ;  la  bonne  tenue  jnilitaire  ^iii  dominait  dans  cette 
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La  victoire  de  Lùtzen.'  le  rend  maître  de  toute 


nouvelle  année  sortie  de  terre  et  rassemblée  d'un  coup  de 
baguette  était  vérita]blement  admirable.  Rien  n*est  plus  fait 

pour  exciter  Tétonneinent  que  l'esprit  militaire ,  l'activité 
dans  les  marcbes  et  la  bravoure  de  ces  jeunes  troupes  si 
rapidement  formées.  (Voir  l'ouvrage  du  major  saxon 
d*Odeleben  ,  témoin  oculaire,  tom.  i  ,  pag.  62.  ) 

Après  cha<pie  affaire  »  l'empereur  I^apoléon  avait  pour 
habitude  de  visiter  en  détail  le  champ  de  bataille...  il  s'ar- 
rêtait avec  intérêt  sur  certains  points  du  terrain,  ou  auprès 
des  ennemis  morts  ou  blessés.  Je  l'ai  vu  iairc  descendre 

4 

de  cheval  son  chiroi^ien  auprès  des  Russes  qui  donnaient 
encore  quelque  signe  de  vie ,  pour  voir  s'il  était  possible 
de  la  leur  conserver.  En  Silcsie,  il  ^it  un  jour  dans  une 
semblable,  occasion,  «c  Si  ôn  le  sauve,  ce  seraulie  victime 
de  moins  !»  Et  il  donna  l'ordre  à  l'un  des  officiers  qui  l'ac- 
compagnaient de  rester  pour  faire  transporter  le  blessé  dans 
le  village.  {Ibidem ^  tom.       p^.  Bi.) 

'  L'armée  française  qui  a  combattu  à  Lutzen  était  comr 
poséo , 

Des  5  divisions  du  maréchal  Ney, 

Des  a  divisions  du  maréchal  Maimont , 

Des  3  divisions  du  maréchal  Macdonald , 

£t  de  la  t*^'.  division  du  quatrième  corps. 

Total  II  divisions  forniant  au  plus  yo,ooo  h. 

Il  faut  y  ajouter  la  garde  et  la  cavalerie  qui 
ne  présentaient  pas  une  réserve  de  plus  de.  .  i5,ooo 

■ 

Total  85,000  h. 

Les  5  divisions  du  générai  Lauriston, 
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la  riye  gauche  de  l'Ëlbe ,  depuis  la  Bohème  jus^ 

qu  a  Hambourg. 

Les  2  dernières  divisions  du  général  Bertrand  » 
Et  les  3  divisions  da  maréchal  OudinQt  n'ont  pris  au- 

cuae  part  au  combat. 

Quant  aux  alliés ,  leur  armée  ^présentait  les  forces 
suivantes  :  Rusms. 
Armée  de  Wittgensteîn.  ,  .  *  .  i5,ooo^ 
Armée  de  Wintzingerode,  .  *  .  iSjOooV  60,000  h. 
Grande  armée  de  Tormasow.  «  .  3o,ooo3 


Armée  de  Blûcher,  .  5o,ooo^ 

Corps  d'Yorck.  (moins  la  division  v  4^] 

Kleist  qui  était  restée  à  Leipsick.  .  i5,oooj 


000 


Total  des  combattais  entiemis.  .  .  .  io5,oooh. 

Nota»  Le  corps  d'armée  de  Miloradowitch ,  qu'on  peut 
porter  à  t5,ooo  hommes,  n*a  pas  pris  part  au  combat,  et 
n'est  pas  compris  dans  cette  évaluation. 

Ainsi,  dans  la  rencontre  de  Lutzen ,  l'armée  française 
était 'd'un  cinquième  moins  forte  que  celle  des  alliés.  Elle 
avait  surtout  une  infériorité  absolue  en  cavalerie ,  et  ses 
réserves  d'artillerie  n'avaient  pas  encore  rejoint. 

Les  Français  n'ont  tiré  à  Lutzen  que  39,000  coups  de 
canon  ;  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  ils  en  avaient  tiré  plus 
de  5o,ooo. 
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LAEMÉE  FRAMCAISE  ARRIVE  A  DRESDE. 


•  Le  3 ,  l'armée  française  passe  ITElster  sur  tous 
las  ponts  qu  elle  a  devant  elle  depuis  Leipsîck , 
dont  le  général  Lauriston  a  pris  possession 
pendant  la  bataille ,  jusqu  à  Zeitz ,  où  le  duc  de 
Reggio  arrive  avec  le  douzième  corps. 

Le  corps  d'armée  du  maréchal  Ney  est  le  setd 
qui  ne  suive  pas  le  mouvement  général.  L  em- 
pereur lui  accorde  un  jour  de  repos  sur  le 
champ  de  bataille,  et  dans  sa  pensée  lui  ré- 
serve le  plus  beau  fleuron  de  la,  victoire  En 
voyant  fuir  les  Prussiens ,  Napoléon  a  jeté  un 
regard  sur  Berlin.  La  route  qui  de  Lutzen  y  voïh 
duit  passe  par  Wittemberg.  Le  maréchal  Ney 
prendra  cette  tlirection,  tandis  que  le  reste  de 
l'armée ,  entraîné  sur  les  pas  des  vanicus ,  va 
marcher  sur  Dresde. 

Le  quartier  inipeiial  passe  la  nuit  du  3  au  4 
mai  à  Pegau.  Le  major  saxon  d'Odeleben,  que 
l'empereur  vient  d'attacher  à  sa  maison  militaire 
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te  officîev  interprète  >  s»'dittfirG980  d'eiv^Oyctr  ' 

deux  habitaiis  de  Pegau  porter ,  par  des  routes» 
différentes ,  h  nb^yeUe  de  l4Uteeii  à  la  gam^n 
saxonne  de  Torgau 

""Le  4  auDdaAui.^  les.  Russes  elt  les  Prussiens  se 
sont  séparés  ;  les  Russes  gagnent  par  Frohbourg 
la  grande  route  d'Altemberg  à  Dresde;. les  Prus- 
siens se  retirent  par  Boriia  et  Colditz. 

L'empereur  pousse  d?oit  devant  lui  avec  le 
corps  du  maréchal  Macdonaid  ,  celui  du  maré- 

'  •  '   '  •  '  — 

'  L'empereur  donne  de  8a  cassette  mille  francs  de  ^graftifi' 

cation  à  chacun  do  ces  deux  messagers. 

L' officier  saxon  Odeleben  a  piibUé  un  livre  sur  les  évé- 
neuens  qn'il  a  saivis-dans  cette  campagne^  Son  ouvmge 
est  écrit  squs  deux  inûnences  presque  opposées  .  celle  du 
teooips  où.  il  servait;  <tos  Mojs  rai^s  et  c^€^  de  Vé^<|^«.a^ 
il  s*est  décidé  à  donper  Uyx9  au.  pi|bUc.  TovX  ^  q^e 
l'auteur  a  extrait  de  bonne  foi  du  souvenir  où  il  inscrivait 
chaque  soir  ses  observations  de  la  journée  est  honorable 
po^ar  notre  cause  «t  pour  l'auteur  ;  mais  ce  qu'il  a  cm  de- 
voir y  intercaler  dep«8>peiir  payer  tribut  «a  syslèmè-reeté 
dominant  dans  son  pays  ^  a  foit  pse&qve  un  libelle  de  sa 

«onu^iMtiu.  Toiiit«^4»M  uQn^  mt^rïm.  Pièvm^t  H.  Qdfle- 

ben  :  nous  Itii  empronterons  des,  détails  qui ,  plasési  ei% 
note,  ipie  pourront  qu*aj[OUter  un  dévelo^tp^ment  ijûtéressant 
à  uQtre  texte  ^  et  nous  ne  dédaignerons  pas  ipelquefoif 
de  rapporter  son  témoignage  ,  qui  devient  irrécusable  lors- 
qu'il échappe  en  uotre  faveur  à  une  pluuie  c^ui  s'est  faite 
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chai  Marniont  et  la  garde.  Le  vîce-roi  xmarche 

en  avaiit,  ouvrant  la  route. 

Daifô  dès  directions  parallèles  sWaitcent  : 

A  droite  le  général  Bertrand  et  le  duc  de  Heg- 
gio ,  qui  suivent  les  pas  cles  Russes  sur  les  che- 
mins de  Chemnîtz  et  de  Freyberg  ; 

A  gauche ,  le  général  Lauriston  qui  poursuit 
une  partie  des  Prussiens  sur  la  grande  route  de 
Leipsickà  Dresde  ;  plus  loin  encore  sur  la  gauche, 
ie  inarcchal  Ney,  qui  gagne  les  ponts  de  Torgau 
et  de  Wittemberg. 

Le  quartier-général  passe  la  umt  du  4  au  5  à 
Borna. 

Le  5 ,  à  ne^iC  heures  du  matin ,  le  vice-rot  at- 
teint Farrière-garde  pri»sienne,  l'attaque  et  la 
culbute  au  passage  de  la  Mulde  :  les  Prussiens 
se  retirent  en  désordre  :  mais  ils  trouvent  à  Sef- 
férsdoirf  un  corps  de  réserve  qui  ouvre  ses  rangs 
pour  les  laisser  passer,  et  il#  disparaissent  ;  une 
route  de  traverse  les  cipnduit  sur  Dobeln ,  d'où 
ils  gagnent  les  ponts  de  Meissen  sur  l'Elbe. 

C'est  le  corps  d'armée  de  Miloradowitch  qui  a 
formé  le  rideau  derrière  lequel  les  Prussiens 
viennent  de  s'échapper.  Ce  corps  n'a  pas  donné 
à  la  dernière  bataille  ;  ce  sont  des  troupes  fraî- 
ches et  rqdes  à  pousser  devant  soi.  J&llais  Vacti* 
vité  du  vice-roi  et  lelan  des  soldats  ne  pei met^ 
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teiit  pas  à  cette  nouvelle  arrière-garde  de  ralen- 
tir notre  marche. 

Le  vice-roi  bat  Miloradowitch  trois  jours  <te 
suite,  le  5 ,  au  combat  deSe&rsdorf  ;  le 6,  ka 
comLat  d'Ertzdorf  ;  et  le  7,  au  combat  de  Lim- 
bach ,  entre  Wossen  et  Vilsdruf.  ' 

L'empereur ,  marchant  derrière  le  vice-roi ,  a 
son  quartier-général,  le  5  à  Colditz,  le 6  à  Wald- 
heim ,  et  le  7  à  Vossen. 

Après  six  jours  de  retraite,  les  alliés  sont  ra- 
menés sur  TEIbe.  Protégés  par  leur  cavalerie,  ils 
n  ont  perdu  que  quelques  mUliers  de  prison- 
niers ;  mais  ils  ont  été  forcés  de  brûler  un  grand 
liiOQ:))]^^  de  :VQ^tMre&  et  de.  bagages  ;  et  si: 
aieurs^de  leors  convois  de  blessés  ne  sont  pas 
tombés  dans  nos  mains,  c est  que  le  teiritoire 
douteux  delà  Bohème  est  devenu  pour  eux  un 
lieu  de  refuge 

Depuis  le  4?  Tempereur  Alexandre  et  le  roi 
de  Prusse  .sont  de  retour  à  JDresd^ ,  et depuis 
qe  moment,  la  file  des  blessés  qui  repassent  le$ 
ponts  de  TElbe  n  a  pas  .discontinué  \ 

'  L'Airi^èe-'lll^âMe 'tinsse  fut  dix  jours  sans  pouvoir  passer 
l'Elbe  ;  et  pendant  ce  temps  elle  eut  à  protéger  dix  mille 
chariots  de  tovte  espèce  avançant  snr  une  seule  éi  mèmé 
route.  (Sir  R.  TUson,  TUbiecit  mUtain  de  la  Rmsiê ,  iSf^. 
JJontu,  }>ag.  53.)  '  "  •   .'         •  , 

^  Le  5  UMii ,  le  brait  d'une  vidoire  «ùmplète  rempoiv 


Digitized  by  Google 


•      .  MANUSCRIT 
Cependant ,  le  8  mai  au  matin ,  à  Tapproche 
de  notre  avant-^arde ,  les  souverains  se  décsdent 

4 .  iib^wtloiiiiei^  Dresde  ,' et  à  inidi  ^  le  général 
Grwdfer ,  chief  d  elatrinajor  du  onzième  corps 

4§  i  armée  t  aii^aibe ,  pr^d  possession  de  la 
ville  vieille,    .         /      :    '  ^ 
.^Jn^^a^p^eur,  à  cette  nouvelle,  descend  de 

.Y^UdrilC  dana  la  vallée  de  l'Elbe. 


té^  par  les  Prussiens  (  à  Lutzen  )  4e  répan^t  à  Dresde. 

Le  iy  une  affiche  annonça  aux  habitans  la  nouvelle  offi- 
cielle d'une  bataille  sanglante  livrée  le  i  ,  tlaiis  laquelle 
tes  aIHés  étaieiit  -restés  mattres  du  terrain. . . .  Yers  midi  les 
Jiig^ge&  dé^  iMnc^  ptàsà^B  '^flftrèl^ettt  dam  Bi^éaée ,  et 
quelques  heures  après  on  vit  repai'aître  le  roi  de  Prusse 
Jui^çoie....  Jl  fut  3uiyi|^r  baauçoup  d^  voitures  de  bles- 
sés ,  et  par  de^.  diétadtemens  isolés  «  entre  autres  de  volon- 
taires prussiens  qui  avaient  versé  leur  sang  4  Lutzen — .. 
Le  bruit  du  gain  de  la  bataille  se  soutenait  toujours, 
Tta^  on  ajoutait  <[ttê  les  alliés ,  et  suitout  les  Prussiens 
avaif  ot  payé  clieir  la  "^ictèire  !  A  la  nuit  tombante  ,  Tem- 
pereur  de  Hussie  arriva  égfilemeat ,  et  quelques  paroles^ 
adressées  ppr  4«à  è  la  f0«iàe.g«i:if  pKtaaait  autour  de^^a  viâ- 
tare,  paraissaient  isonfirmer  las  bonnes  nouvelles.  Dana 
cettci  co^ance ,  plusieurs  haliitans  vinrent  à  la  durit  des 

Jlmiptf^^  4mniBT  m.  t^réimdem^  dem  JNmmMns  

Cep^dant  nuit,  loi^u on. vit  paaaer  4aa  files  non-ia- 
tenp^pues  4?  blessés  et  de  bagages  y  les  ^inquiétudes  re- 
prirent le  dessus....  Bieutot  les  kôpitaoj^  se  reaaplinena* 
quoiqu'on  n*y  admît  que  les  aoldata. blessés  grièveaieat.... 
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Les  coteaux  de  Dresde  s^'ofirentà  nos  vefftpâs; 
le  priuteirips  y  développe  eu  ce  moment  toute 
aa  magnificence;  mais,  siir  oe  riaM  amphîihéâ'* 
tre>  les  baïonnettes  resplendissent  de  toutes 
parts*  Au  foncl  de  la  ville  régnent  l'inquiétude 
et  la  consternation.  U  ne  noire  colonne  de  Inmée 
qui  s'élève  de  son  sein  signalé  f incendie^  éesi 
ponts  ^  et  Ton  entend  encore  le  canon  qui 
gronde ,  tandis  que  toutes  les  cloches  des  églises 
célèbrent  Tarrivée  du  nouveau  vainqueur. 

A  quelque  distance  des  barrières ,  Tempereur 
trouve  une  députation  de  la  municipalité  de 
Dresde  :  «  Vous .  mériterieB ,  leur  dit-il ,  que  je 

Pendant  trots  jours  on  vit  sans  cesse  transporter  ces  mal- 
heureuses victimes  de  la  guerre —  C'était  un  spectacle 
bien  affligeant ,  surtout  celui  des  blessés  prussiens ,  qui , 
depuis  1«  jour  de  la  bataille ,  n'avaient  pas  joui  d'*un  mo- 
ment de  repos.       -  •  * 

ht  »M  Boir ,  k  ttomveile  se  répandit  qu9  les  Fmoçah 
»  avançaient  en  force.  Déjà  il  anrijrsiit  des  eoiomies  isolées 
d'infanterie  russe.  L'on  voyait  ici  une  Ule  de  voitures  que 
les  cantinières  se  hâtaient  de  charger  d'eau-de-vie  et  de 
comestibles.  Ici  un  pulck  de  cosaques  cfui  condmsaît  les 
prisonniers  y  là  une  Uuupe  de  baskirs,  le  dos  ciiar^e  d  un 
carquois  rempli  de  flèches.  Plus  loin ,  ioeii  était  affligé  par 
la  vue  d'un  convoi  de  bWsés. 

(  Voir  le  JicLii  de  ce  qui  s  est  pa^st  a  Dresde  en  i8i3  ,  par 
un  Saxon  »  témoin  oculaire ^pag.  c  lo  et  suiv.  ) 
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»  You^  traitasse  eu  pays  conquis.  Je  sais  tout  ce 
)>  que  vous  avez  fait  pendant  que  les  alliés  oc- 
»  cupaient  votre  ville  ;  j  ai  letat  des  volontaires 
»  que  vous  avez  habillés,  équipés  et  arm^  con- 
»  tre  moi  avec  une  générosité  qui  a  étonné  Ten- 
>>  nemi  lui-iuèine.  Je  sais  quelles  insultes  vous 
»  avez  prodiguées  à  la  France ,  et  combien  d'in- 
»  dignes  libiilles  vous  avez  à  cacher  ou  à  l>i  ùler  i 
»  aujourd'hui.  Je  n'ignore  pas  à  quels  transports 
»  hostiles  TOUS  vous  êtes  livrés  lorsque  Tempe- 
»  reur  Alexandre  et  le  .roi  de  Prusse  sont  entrés 
»  dans  vos  murs.  Vos  maisons  nous  présentent  | 
»  les  débris  de  vos  guirlandes  y  et  nous  voyons  ! 
»  encore  sur  le  pavé  le  fumier  des  fleurs  que  vos  | 
»  jeunes  filles  ont  semées  sur  les  pas  des  monar-  ' 
»  ques    Cependant  je  veux  tout  pardonner.  JSé- 
3»  nissesc  votre  roi  »  car  il  est  votre  sauveur. 
»      une  députation  d'entre  vous  aille  le  prier 
»  de  vous  rendre  sa  présence.  Je  ne  pardonne 
M  que  poui'  l'amour  de  lui.  Aussi-bien  vous  êtes 
»  déjà  assez  punis  !  Vous  venez  d'être  administrés 


«  A  Ventrée  des  flonverains  alliés  à  Dresde ,  les  specta- 
teurs se  pressaient  en  fouie  sur  la  grande  route  de  Baut- 
xen. ...  A  la  porte  de  la  ville  >  on  avait  érigé  deux  colonnes 
unies  par  des  festons  de  fleurs....  Des  demoiseUes  vêtues 
de  blanc  ,  portant  des  corbeilles  de  flëurs,  formaient  une 
double  haie,  et  après  que  deux  d'entre  elles  eurent  présenté 
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»  par  le  baron  de  Stein ,  au  nom  de  KutusofF^ 

»  et  vous  savez  maintenant  à  quoi  vous  en  tenir 
»  sur  les  beaux  sentimens  d&f^  alliés  K  Je  ne  vous 


des  vers  aux  monarques ,  toutes  répandirent  des  fleurs  sur 

leur  passage....  Qui  eût  imaginé,  dans  ce  moment,  où 
l'élite  des  troupes  du  nord  semblait  faire  une  entxée  triom- 
phale siir  un  chemin  jonché  de  fleurs ,  que  quinze  jours 
plus  tard  !  etc.  (  Pages  109  et  110  du  Bccit  de  ce  qui  s'est 
passe  à  Dtiesde  ett  i8i5  ^  par  un  Saxon ,  ténioiu  oculaire.  ) 

Le  soir,  Tune  et  Tautre  partie  de  la  ville  furent  illumi- 
nées. L*une  des  inscriptions  était,  Deliure-nôus  du  mal ,  et 
ce  vœu  était  exprimé  de  plus  d'une  manière.  {Ibid,  , 
page.  I to. } 

■  Les  prétentions  des  Prussiens  étaient  telles  qu'il  était 
extrêmement  diiiiciie ,  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  impos- 
sible de  satisfaire  à  de  telles  demandes.  (Ibid»  >  p.  97.  ) 

Le  général  Bliiober ,  dans  sa  lettre  à  la  innnicipalité  3e 
Dresde  ,  lui  reproche  un  ton  peu  convenable  ,  et  s*?  plaint 
de  ce  qu'elle  a  commencé  à  manifester  une  aigreur  qu'il 
ne  tolérerait  pas  dans  les  autorités  par  lui  constituées. 
11  fait  insérer  cette  réprimande  dans  le  journal  de  Dresde 
malgré  les  commissaires  saxons  ,  et  un  poste  prussien  est 
établi  devant  l'imprinierie  jusqu'à  ce  que  le  journal  ait 
'pam.  {Ibid.  ,  pages  97  et  98.  ) 

Les  démarches  du  général  Bliicher,  la  perspective  de 
voir  établir  une  administration  étrangère ,  et  la  prochaine 
occupation  du  cerde  de  Cotbus ,  qui  était  déjà  annoncée  , 
produisaient  généralement  un  très-mauvais  effet  e^n  Sa\e  !... 
(Pag.  98.  )  La  feuille  hebdomadaire  de  Kotzbue  révolta 
singuKèrement  par  les  outrages  qu'elle  contenait  contre 
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D^^Mnde  poiirtii6ft^W)iipes  que  t:^  qiié  vw» 

p^w&kùÂt  pom  ks  iUisaes  et  les  Prussiens.  Je 
%  veillenH  ibéme  à  oé  qwfa  iguerre  vobs  OMse 

9  le  moins  de  maux  qu'il  sera  possible  %  et  je 

le  C^a){è  roi.)  Tétites  les  lettM  qni  pmtaiëat^ 

lïlPCTde  stibfeMfîeirt  un  «twiM».  IFn  employé  tasse,  logé 

*à  r hôtel  des  postes,  fut  chargé  de  l'inspectioii  des  corres^ 
•poirdttncès...  (Pag.  io4.  ) 

'Quattt  stttx,  Hussein  »  on  n*av«lît  que  partielleiiievt  à  «e 
louer  de  leur  discipline...  (Page  107.  )  Ces  hommes  dki- 
^iles  à  'saltisfaire  étaient  des  hôtes  incommodes  pour  les 
boiii^eois  et  plusi  edcoïe  pôilr  leÈ  (paysans. . . .  Ceux  oUt 
vu  ces  soldats  grossiers  alarmer  la  pudeur  jusque  dans  les 
'jroes  de  da  capitale  ne  trouveront  pas  invraisemhlahle  que 
'les  villagieB  les  pennes  filles  dherchassent  mènée  dafii 

des  tuyaux  de  cheminée  un  asile  contre  leur  brutalité.... 
H  arrivait  "souvent  que  ces  troupes  trouvaient  les  vilistges 
déseits  ;les  habitans  s'étaient satt.vés 'dans  les  boi%  avec  leurs 
enfans  ,  leurs  bestiaux  et  leurs  effets.  (Pages  106  et  T07.  ) 

Au  milieu  de  ce  désordre  qui  allait  toujours  en  augmen- 
tant, cet  ahr  de  propreté  qiM  disdftgue  la  ville  àe  ]>eflda 
avait  disparu  depuis  long-temps.  Ca-demîèrc  tftiee  s'twi  «f- 
faça  lorsque  les  cosaques  et  les  calmoucks  établirent  leftrs 
bivouacs  dans  les  .rues ,  «t  que  ie^  yemâimJieê  â»s  maiiOWi 
âevînreïrt  des  écurie».  (Images  y 06 -et  toy.) 

'  Pour  rétablir  l  ordxe  dans  les  contrées  saxonnes  que 
Temperetir  venait  de  parcourir  y  il  y  aotvojra  la  gewIanMmr 
de  Saxe  qu'il  fit  accmpagner  par  des  dkierB  frmçits  po«ir 
qu'elle  fût  respectée. 

On  expédiait  sans  cesse  des  eonvois  de  vivves  tirés  «le  la 
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»  commence  par  ^us  donner  «n  gage  de  ma 
clémence.  C'est  le  généial  Dorasnel,  mon  aide 
»4e  catnp^,  qui  sera  votre  gouverneur.  Le  roi 
«  iui^àueie  choisirait,  pour  vous  1  Ailes.  » 

A  ces  mots ,  Fempereur  se  disposait  à  entrer 
dans  la  ville;  mais  il  apprend  que  l'arrière^arde 
de  jRfiloradowitch  parait  vouloir  se  nwntentt* 
dans  la  partie  de  Dresde  qui  est  au  delà  de  r£li>e 
{INeiistadt),  et  dès  lors  il  n'est  plus  occupé  que 
4le$  moyens  de  jeter  des  troupes  sur  l'autre  rive 
pour  en  chasster  Pennemû  U  Ta  reconnaitre 
lui-même  le  Ueuve  au  point  où  li  entre  dans 

Dtfesde    et  au  point  où  il  en  soort;;  il  «n  auit  la 

.  -  -  -  -    -         -  -  -  .  j-  -  ^  ^  ,    . .  -  •  ■ .    ....  -  ♦ 

We^tphalie  ,  de  la  Franconie ,  et  même  dies  frontières  de 
France ,  à  T armée  qui  marchait  en  avant  sur  l'une  et  Tauti^e 
rive  où  ie«  snbsisUiices  étaient  épuisées....  (RdcU  de  ce  qui 
s*est  passe  à  Dresde  en  1 8 1 3  ,  par  un  Saxon  ,  témoûi  ocu- 
laire ,  pag.  i55.  ) 

'  Arrivé  à  la  porte  de  Prietznitz ,  l'empereur  mit  pied  à 
terre ,  et  seul  avec  le  grand  écuyer  et  un  page ,  se  dirigea 
du  côté  où  les  ilusscs  avaient  établi  leur  pont  de  bateaux. 
Le  vice-roi  vint  au-devant  de  lui ,  et  ils  descendirent  eu- 
'wtmAUi  sur  le  horà  de  la  riviète  d'oà  Ton  Voyait  les  postes 
ennemis  sur  la  tiré  oppoiBée.  Plusieurs  canons  lancèrent 
^pselques  boulets  ;  mais  ils  se  turent  bientôt  après.  Ce  lit 
été  en  effet  une  folie  que  de  tirer  sur  deux  hommes  seuls. 
Si  l'bn  eât  pu  deviner  cpie  Napoléon  était  là,  certes. la 
pluie  de  feu  ne  se  îùt  pas  ralentie.  (  Voir  l'ouvrage  du 
mi^ior  saxon  dKMeleben ,  témoin  oculaire-,  tom  f  »  pag.  68. } 
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cours  jusqu'au  village  de  Prietznitz  ;  en  en- 
droit  y  la  rive  gauche  domine  la  rive  droite  ^  et 
la  timt  renfisrmée  dans  un  contour  profond. 
L'emplacement  parait  £Eivorabie  ,  et  l'ordre  dy 
Jeter  le  pont  est  donné. 

Il  est  sept  heures  du  sou^  quand  l'empereur 
Vapolém  arrive  au  logement  qu'on  lui  a  préparé 
dans  le  palais  du  roi. 

I^es  Russes,  postés  à  toutes  les  fenêtres  de  Tau- 
tre  coté  de  la  rivière,  -  ne  cessent  de  ùrer  sur 
le  pont  et  sur  ses  abords.  Leurs  balles  sifflent 
sur  la  grande  place ,  et  viennent  frapper  jusque 
sur  les  murs  du  palais.  Au  milieu  des  coups  de 
fiisil ,  on  entend  par  intervalle  le  bruit  du  canon 
qui  se  répond  d'une  rive  à  l'autre,  et  la  nuit 
seule  peut  suspendre  pour  quelques  heures  les 
alarmes  que  ce  vain  bruit  de  guerre  cause  aux 
habitans  de  Dresde. 

L  empereur  passe  la  souée  à  expédier  diffé- 
rens  ordres.  Les  prMcipaux  sont  relatife  à  larmis- 
sien  dont  l'aide  de  caïup  Montesquiou  est  chargé 
auprès  du  roi  de  3ax^  à  Prague....  Un  nuage  vient 
de  s'éleyer  dans  l'esprit  de  Napoléon.  Il  a  appris 
dans  la  journée  que  le  général  Thielman ,  gou- 
verneur de  Torgau ,  est  venu  plusieurs  fois  iairo 
sa  cour  aux  souverains  alliés  pendant  leur  séjour 
à  Dresde.  Ce  général  saxon  persiste  toujours  à 
d  ouvrir  les  portes  de  Torgau  aux  co* 
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loiines  françaises ,  et ,  ce  qui  rend  sa  résistance 
plus  sérieuse  y  il  s'autorise  d'ordres  formels  dé 
son  roi  ^  La  circonstance  n'admet  pas  de  délais,. 
L'empereur  charge  M.  de  Moritesquiou  de  de- 
mander au  roi  de  Saxe  s'il  se  reconnaît  encore 
membre  de  la  confédération  du  Rhin. 

Le  lendemain ,  9 ,  à  la  pointe  du  jour ,  Napo- 
léou  est  à  cheval  ;  après  avoir  fait  armer  les  bas- 
tions qui  peuvent  faire  taire  le  féu  de  la  ville 
neuve  5  il  se  poste  à  Prietznitz  pour  y  presser  les 
travaux  du  passage.  ' 

Le  colonel  Lasalle  »  directeur  des  équipages 
de  pont ,  n  a  pas  perdu  un  instant  de  la  nuit. 
Les  radeaux  sont  prêts  ;  les  marins  de  la  garde 
secoadent  les  pontonniers.  Ce  n'est  qu  un  jeu 
pour  ces  vieux  loups  de  mer  \  Déjà  deux 
bataillons  ont  été  transportés  sur  la  rive  droite 
qu'ils  occupent  en  éclaireurs.  Mais  l'ennemi 
fait  des  démonstrations  sérieuses  pour  s'oppo- 
ser à  notre  entreprise.  Il  amène  de  l'artillerie  ; 
Napoléon  en  fait  avancer  de  son  côté.  L'en- 
nemi met  jsuccessivement  plus  de  cinquante  piè- 
ces en  batteries.  Napoléon  fait  couronner  les  liau- 

m 

*  Voir  les  lettres  du  roi  au  général  Thielman ,  pièces 

historit[iics. 

'  Daas  cette  opération ,  le  lieutenant  de  vaisseau  Gi*i- 
ve\  a  été  blessé  à  l'épaule  par  la  contusion  d*uu  boulet. 
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leurs  de  Prietenitï  par  qfuatfe-vîngts  pièces  de  la 
fjsœde.  Une  rude  canoimade  s'engage  \  et  les  vitres 
de  Dresde  en  tremblent  pendant  toute  la  mati- 
née. Mais  1  ennami  se  lasse  enfin  d  etxe  foudroyé 
par  les  Ijatteries  qui  plongent  sur  lui  de  toutes 
parts.  Nos  deux  bataillons  d'édaireurs  ont  eu 
riioniicur  d'épuiser  ses  efforts.  Les  Russes  se  re- 
tirent sur  Neustadt  (  la  ville  neuve  de  I>resde). 

Au  moment  où  le  pont  s'achève ,  de  nou- 
veaux obstacles  surviennent  Après  avoir  lutté 
contre  les  feux  des  alliés ,  d  faut  lutter  contre  les 
flots  de  rsLbe  ^  dont  une  crue  subite  occasione 

à  nos  ponts  de  grandes  avaries  Le  passage  est 

encore  suspendit.  " 

Cependant  l'armée  est  de  plus  en  plus  impa- 
tiente de  s'élancer  sur  l'autre  rivé.  La  vue  du 
pont  de  Dresde  tente  le  courage  de  nos  vol- 
tigeurs ;  ils  n'ont  ici  d'autre  intervalle  à  francbir 
que  celui  de  larche  rompue.  On  entreprend  de 


'  Des  boiilets  et  des  grenades  vinrent  tomber  auprès  de 
^Napoléon.  Unè  greftade  brisa  prè&  de  lui  la  cloison  d'un 
magasin  à  poudre ,  et  lui  en  lança  les  débris  &  la  tête.... 

Une  autre  ,  quelques  minutes  après  ,  tomba  entre  lui  et  un 
bataillon  italien,  Les  Italiens  se  courbèrent  un  peo  pour 
éviter  l'effet  de  Texplosion.  L'empereur  le  remarqua ,  et  ^ 
se  tournaiil  avec  eux  ,  leur  dit  en  riant  :  '<  Jk  ,  coglîoni  ! 
»  mnja  maie,  j»  (  Voir  l'ouvrage  du  major  saxon  d'Odele- 
ben^tom.  i  ,  pag.  72.) 
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.gU^er  dm  écbislies  eatre  les  deux  piles;  Tempe' 
reur  y  envoie  son  aide  de  camp ,  le  colonel  du 
génie 9  Bernard;  et  bientôt^  à  laide  de  ce  aou«* 
veau  gente  d'escalade  ^  on  arrive  de  l'autf  e  coté 
JL^  /divi^oa  du  général  Charpentier  passe  ainsi 
dans  la  matinée  du  lo ,  et  prend  possession  de 
la  ville  Aeuve  que  Miioradawiteh  vient  d'aban* 
donner.  En  moins  de  vingt-quatre  heures ,  le 
QÇtlpJuel  fieraajcd  parvient  à  reconstruire  une  ar-^ 
che  provisoire  aussi.simple.  que  solide.  Pendant 
ce  .teipaps»  les  ponts  ,de.Prietznitz  sont  achevés , 
et  4eux  ponts  de  ;  bateaux  jetés- dans  f enceinte 
Dresde  >  au-dessus  et  au^^dessous  du.  grand 
pont,  donnent  de  nouveaux  moyens  de'psàsli^e 
siH?- la  rive  droite» 

.  Le  1 1,  Qolâre  aviauit-garde  se  thet!  à^h  poursuite 
de  i'ei^nemi ,  dont  x)n.ne  tsade  pas  -à  $e  procurer 
dt^  BDuveUes^-Ge  n'est  pas  9«  Berlin  q^'^^eiiec- 
itua&a4:etraite^  cesf^piar  la  route  de  Bautzen  sur 

A  l'aide  de  jg^andes  échelles  à  incendie  y  l'infantorie 
légère  grimpa  le  long  de  la  partie  du  pont  cfi^'oiB  avait  fait 
siLuter,  et  ea  redescendit  pour  s  assuier  d<^5  K'uvirons  de 
]N&n8t«dt.  ^^apaite  ^  Ini-mème  ,  avec  tout  «un.  iàtât  major, 
piijt  |»ai:t  à  cetle  eac«bide...«  £L/Kr<MNf/.*  un  i|«poléoâ  û*xyt 
pour  payer  le  pmagO  de  :olui4pe.btlea«/  Htm  Venipû(*e  âé 
vin^t  Vuresi:  sf^pt  pMé^.de  l^oêf  Curent  aÔermie»  et  eon- 

*  Ptnt  1«  pMtige  ê«  vingtH|iift(iié  piWm  dVirtilterie ,  tl  donna'  <U*  M  c«sseile 
480  frinct  aax  l»»telien  d«  Dretile.  '4  .  « 
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la  Lusace  et  la  Silésie;  en  sacrifiant  ainsi  le  Bran- 
debourg et  la  capitale  des  Prumens  à  l'avantage 
de  rester  appuyés  suc  la  Bohènïe  ,  les  alliés  ne 
révèlent  que  trop  les  espérances  que  TAuliiebe 
leur  a  données.  Il  est  j^ste  d'ajouter  que  c'est 
'fl^usfti  dana  «tte  direclion  qu'ils  doÎ¥^  taouver 
r/î»fQBtfi  que  le  général  Barclay  de  Tolly  leur 
amène.*  > 

•  La iduc, de  latente  est  à  la  téte  de  notre  avant- 
garde ,  et  les.*poucsuit «sur4ft  route  de  Bautzen  ; 
le  duc  de  iUguse ,  le  général  Ber  trand  et  le  duc 
4e  ReggiO  f  marchent  derrière  lui  par  les  trois 
rowtgs  .qui^  de  Dresde,  vont  déboucher  sur 

On  s'est  battu  le  1 2  à  Bisclioffswerda ,  et  cette 
malheur^iilQ  petite  ville  a  été  la  victime  du  ccnn- 
bat.  Soit  que  les  Eusses,  en  se  retirant,  aient 
^vQul^;v  fidèles  à  ieur  système  de^âx^,  mettre  le 
feu  à  l,eviri$  magasins ,  soit  que  dans  le  tumulté 
de  l'action  .im  accident  incranu  ait  allunàé  les 


yerteg  dq  manière  'que  le  11  au  matin,  vers  dix  heures, 
toutp  1  armée  du  vice-roi  put  y  passer  ,  et  même  son  artil- 
lerie K...  Itjai^oléoa  ne  qiiitu  pa«  de  tout  le  jour  le  pont, 
sur  leqpel-  il -vit  défiler  les  troapeft  du  vice-roi,  celles  du 
général  Bertrand,  etune  paiiie  du  corps  de  Marmont.  (Voir 
rouvrage  da  mi^or  saison  d'Odeleben ,  témoin  oculaire, 
toin.  I  ,  pag.  74*} 
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premières  étincMlles  de  Tincendie ,  cette  ville 
/  Tient  d'être  la  proie  des  flammes. 

Le'  duc  de  Tarente  est  arrivé  aux  portes  de 
Bautzen  ;  .  » 

Le  mavéchal  Mey ,  Iftvec  une  autre  partie  de 
l'armée,  continue  sa  marche  sur  Berlin.;  il  est 
divec  ie^  troisième  oorps  déjà  ei|  pointe  vers 
Luckan. 

Le  général  Lauriston  soutient  le  maréchal 

Wey  dans  la  direction  de  Dowbrilug. 

Le  général  Régnier  doit  réunir  à  la  division  Du* 
rutte  une  nouvelle  division  saxonne ,  qu'il  trou- 
vera à  Torgau.  Il  réorganisera  ainsi  le  septième 
corps  et  sa\aiiccra  sur  la  rive  droite  ;  ce  corps 
d'armée  sera  le  troisième  échelon  de  la  marche 
uiïeusive  que  diilge  le  maréchal  Ney. 

Le  duc  de  Bellune  et  le  général  Sébastiani 
loruieiit ,  à  Wittenberg ,  une  réserve  qui  garde 
les  ponts  de  l'Elbe. 

Le  duc  de  Trévise  en  forme  une-autre  du  côté 
de  Konigsbruk.  Sa  cavalerie  et  ses  voltigeurs, 
qui  battent  le  pays  entre  l'Elbe  et  l^Elsterwerda , 
aèhèvent  de  le  purger  des  traîneurs  cosaques 
et  prussiens  que  farrièi^e-garde  de'Plàtow  et  de 
Kleitz  V  a  laissés  en  se  retirant  sur  Bautz,en. 

Tandis  que  nos  corps  sont  en  grande  Jn^nœu-* 
vre,  l'empereur  est  resté  à  Dresde.         «  • 

Recevoir  le  roi  de  Saxe  dans  son  palais ,  ras- 
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aiu^la.Westplialie  où  Tapparition  des  €os«àM|iies^ 
a  suffi  pour  toul  ébrailcr  ;  pmaser  d'il»  re^urd 
la  s^Huniâsiûu  de  Haiabou]:g  et  des  boiiuchea  de 
rsibe ,  que  les  ùaa&xM  de  Lutasen*  e%  W  y/mm 
ferme  du  pruice  d'Eckiuidh,  fojQt  resckrer  da«3  le 
émiÀr .;  tfUMiaïUiseï!  TltaUe  sur  f àt^eob:  «&>  hii 
raKvoyaoQit  1^  pi^ce  Eugèue  ' ,  tra^es^  autoui: 
Dresde  un  système  de  fortifications  qui  uouSj  asr 
suxe  la  possessi£>jQL  jdec  Oi:  graud  dépàH  p^ir  tout 
le  reste  de  kican^gne ,  bon  IfinspeetÎM  des 
reaforl&que  la  XQUtodft  Mayt^nr^  fûuç&it.  dl^ure 
jffî  heure  ^ekU»  dbtribjiifir  daii&  Fa»inée>  4fmo0w 


>  Qiui'lier^aéral  de  Drccde ,  14  mû  18  (3* 


Voulant  donnor  an«  pi:euY^é]clataj»te  «t  sijga^ée.<)e  notre 
satisfaction  à  notre  bien-aimé  fils ,  le  prince  Eugène  IVapo- 
léon,  vice-roi  de  notre  royaume  d'Italie,  pour  les  cor- 
jstantes  preuves  d'attachement  qu'il  nous  a  données  et  les 
services  qu*il  nous  a  rendus , 

hom  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

llois^  pillais  de  B«4og|ie  et  la  tcpve  de  Galtona  y  W^p- 
tenjam  4  «otre  di(»i»aiiM&  {nôyé^  soaJb  érigés  dmké  «  et  le- 
dit duché  de  Galliera  est  donpé  en  toute  propriété  à  la 
princesse  de  Bologne ,  Jo8éphine-|faximilienne>£ii|génie- 
Napoléone,  fille  aînée  du  prince  yiœ-roir,  pour  en  jouir, 
elle  et  ses  héritiers  mâles,  par  ordre  de  pi unogeniture  ; 
la  princesse  venant  à  déeéder  «ans  héritiers  mâles ,  ou  sa 
descendance  venant  à  a  étetndi»,  ledk  duckè  fena  Tetoav 
à  notre  domaine  privé,  etc. 
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audienoeà  un  nouvel  envoyé  de  TAutriche  ;  enfin, 

préparer  les  événemens  et  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  les  maîtriser  ;  telle  est  la  tache  du 
vainqueur  de  Lutzen.  Huit  jours  à  Dresde  vont 
y  sufiGjre 


•  * 


.1 


•  *!•  f 
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■ 

CHAPITRÉ  V. 

PRXKIER  Si^OUR  ▲  ORESDR. 


Au  premier  mot  de  l'aide  de  camp  Montes- 
quieu, le  roi  de  Saxe  a  donné  une  satisfaction 
entière;  tout  s'est  arrangé,  et  l'empereur  est 
resté  convaincu  qui^  ce  prince,  tourmenté  un 
instant  par  les  prétentions  de  FAutriche ,  n'en 
est  pas  moins  le  plus  fidèle  de  nos  alliés  ^ 

Le  12,  le  roi  de  Saxe  rentre  dans  ses  états, 
après  avoir  erré  plus  de  deux  mois  de  Dresde  à 
Plauen,  de  Plauen  à  Ratisbonne,  de  Katisbonae 
à  Lintz  et  de  Lintz  à  Prague.  C'est  dans  ce  dei> 
nier  asile  qu  il  a  reçu  le  courrier  parti  des  champs 
de  Luizen ,  et,  dès  qu'il  a  su  que  Dresde  était 
évacué  par  Tennemi,  il  s'est  mis  en  route  pour 
y  revenir. 


'  Le  général  Thielman ,  gonvernenr  de  Toi^au ,  appre- 
nant que  le  roi  persiste  dans  l'alliance  de  la  France  ,  se 
décide  à  passer  an  service  de  la  Russie.  Cette  déBiarche 
laisse  dans  Tarmée  saxonne  des  germes  de  défection  que 

les  temps  difficiles  ne  manquerant  pas  de  développer. 
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L'empereur  goûte  avec  une  vive  émotioa  ie^ 
plaisir  de  ramener  ce  digne  allié  triomphant- 
dans  sa  capitale,  et  c'est  ^raimeat  en.  ce  jour 
qu  il  cueille  le  laurier  de  Lutzeu.  Il  a  envoyé  au- 
devant  du  roi  de  Saxe  sou  aide  de,jcaiDp ,  le  gé- 
néral Fiahaut  ;  Im-méme  se  porte  à  sa  rencontre, 
et  toute  la  garde  impériale  est  en  haie,  qui  pré^ 
sente  les  armes  depuis  Pyrna  jusqu'à  Dresde. 
Les  Saxons ,  heureux  de  revoir  leur  roi,  semblent 
oublier  tous  leurs  maux ,  coiume  nous,  nous  ou- 
blions leurs  torts 

Le  roi  de  Saxe  rapporte  de  la  Bohème  des 
inquiétudes  sérieuses  sur  le$  dispositions  du 


*  L'empereur  s' étudia  à  témoigner  au  roi  de  Saxe  les 

attentions  les  plus  recherchées  qu'il  eût  jamais  montrées  à 
jxn  allié.  Les  preuves  antérieures  d'estime  qu'il  avait  don- 
nées au  roi  pendant  son  séjour  à  Paris  «  et  depuis  dans 
beaucoup  de  circonstances  ,  ne  contribuaient  pas  peu  à  im- 
primer un  caractère  de  franchise  à  leurs  relations  amica- 
les L'empereur  s'empressait  de  faire  savoir  au  roi  tout 

ce  qui  pouvait  lui  être  agréable  et  le  consoler.  Si  l'armée 
faisait  les  plus  petits  progrès  »  le  roi  de  Sai^e  en  était  aussi- 
tôt instruit.  Napoléon ,  dans  toutes  ses  allées  et  venues 

pendant  le  cours  de  la  campagne  ,  ne  manqua  jamais  de 
voir  lui-même  avant  tout ,  ou  de  faire  saluer  le  roi  de  sa 
part.  A  cette  amabilité  que  T empereur  savait ,  quand  il  \é 
voulait,  déployer  de  la  manière  la  plus  séduisanle  ,  se  joi- 
gnait» etc.  (  Voir  l'ouvrage  du  major  saxon  d'Odeieben, 
témoin  oculaire  y  tom:  i^. ,  pag.  80.}* 
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cabinet  autrichien.  C'est  le  sujet  de  se^  premiers 
,  eatretiens.  11  ne  ta.it  que  confirmer  ies  uouvelies 
que  reuipereur  a  reçues  de  son  côté  de  Paris  et 
deYieane^  . 

A  Paris,  le  prince  Schwartzenberg ,  engagé 
dam  de  longues  couléreoces  avec  le  duc  de  Bas- 
*  sano  ,  s'est  laissé  pénétrer  sur  des  points  très- 
délicats  de  l'alUaDce  ^. 

D'un  autre  coté  ,  les  rcnseignemens  que  l'on 
trouve  à  Dres4^  ne  devraient  plus  laisser  aucun 
doute. 

La  police  de  Tannée  vient  d'intercepter  des 
lettres  que  Tenyoyé  ru^se  Stakelberg  écrit  de 


-  Le  succès  de  Lutzea ,  ramenant  le  roi  de  Saxe  à  Dresde , 
mit  Napoléon  en  possession  des  signatures  hostiles  de 
l'Autriche.  (Mémorial  de  Sainte-Hélène^  parle  comte  de 
"Las-Cases  »  tom.  5,  pag.  Soq.  ) 

^  Dans  une  de  ces  conférences  »  le  duc  de  Bassano  saisis- 
sant  le  riiomeiit  où  le  prince  de  Schwartzenberg  s  tjchauf- 

.fait  sur  la  question  politique ,  lui  opposa  hrusqu^nieut  ies 
Kens  de  famiUe  y  que  tous  deux  «  négociateiyrs  du  loariay , 
avaient  réussi  à  former  entre  les  deux  états  :  «  Jh  !  le 
mariage!  (s'écria  le  prince)^  le  mariage I  la  poliiique  l'a 

faiti  mais  L'empereur  a  ignoré  loag^temps  ce  propugts; 

il  est  prohaUe  que  s'il^en  eût  été  informé,  sa  confiance,  si 
long-temps  inébranlable  dans  son  beau-père,  s  en  serait  vi- 
▼ement  ressentie ,  et  dès  lors  toute  négociation  ulténeare 
avec  r Autriche  serait  devenue  impossible. 


I 
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Vienne  à  sa  cuiy.  On  y  voit  dans  quels  termes 
obligeons  et  empressés  le  cabinet  de  Vienne  s# 
trouve  avec  les  ministres  de  nos  ennemis 

a  L'Autriche  se  démasque  encore  dans  toutes 
»  ses  relations  avec  nos  alliés.  Elle  se  montre  au 
i>  Danemarck  y  à  la  Saxe ,  à  la  Bavière ,  au  Wur- 
w  temberg,  et  même  à  Naples  et  à  la  Westpha- 
»  lie ,  comme  une  amie  de  la  France  qui  ne  veut 
»  rien  que  la  paix  ,  qui  ne  désire  rien  pour  elle* 
h  même.  Mais  elle  les  engage  à  ne  pas  hire  d'ar- 
»  memens  mutiles  ;  à  ne  pas  s  épuiser  pour  donner 
D  à  la  France  des  secours  qui  ne  feraient  que 
»  rendre  l'empereur  moins  traitable ,  et  qui 
»  d'ailleurs  seraient  sans  objet,  puisque  TAu* 
»  triche  a  cent  cinquante  mille  hommes  à  mettre 
^  dans  la  balance  contre  celui  dés  deux  partit 
>»  qui  voudrait  continuer  la  guerre  \  » 

£n  même  tenips  elle  concerte  avec  les  Ruéaea 
et  les  Prussiens  la  retraite  de  son  armée  sur 


'  Avant  la  victoire  de  Lutsaa»  l'empereux  d'Autiiqhe 
«vait  déjà  pris  des  engagemens  secrets .  avec  les  alUéa;et 
était  à  la  veille  de  se  déchirer.  Aussi  Napoléon  s'empressa* 
t-ii  d  envoyer  Eugène  en  Italie  pour  y  réorganiser  une  ar- 
mée. Avant  la  campagne ,  l'Autriche,  avait  entamé  des  uéy 
gôeîations  avec  tons  les  états  delà  eonfédératioià.  (QmttMB^ 
ài,  pag.  129  et  i3t .  )  ,  j 

A  liapport  de  M.  le  duc  de  Bassaao  ,  du  9ô  a»ût.iaiS, 
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QoUkie ,  et  le  renvoi  de  l'armée  polonaise.  Par 
cette  double  disposition ,  elle  rassure  1^  alliés 
sur  leur  flanc  gatidie  et  sw  leurs  derrières ,  et 
ieur  rend  cinquante  mille  hommes  disponibles 
pour  soutenir  les  op^ations  offensives  sur  l'Elbe  K 
'  Tels  sont  les  services  que  T Autriche  est  occu* 
pée  à  nous  rendre....^  Cependant  les événemens  de 
JLutzen  sont  survenus;  ils  peuvent  avoir  apporté 
<(uelque  nouvdle  incertitude  dans  les  dîsposi** 
tions  du  cabinet  de  Yieiine.  Des  édaircissemens 
à  cet  égard  ne  se  font  pas  long-temps  attmdre. 

A  la  nouvelle  de  notre  victoire ,  l'Autriche  a 
éprouvé  une  Surprise  extrême  ;  sa  première  pen- 
sée a  été  de  revenir  sur  ses  pas;  sa  seconde  a 
été  la  crakite  qu'on  W  s^arrangeât  sans  elle  sur 
l^afiEut  d  mx  canon  ; .  et  aussitôt  le  cabinet  de 
Vienne  s'est  décidé  à  envoyer  M.  de  ^Bubna  au- 
iprès  de  Tempereur  JNapoiéon,  et  M.  de  Stadion 
iUfirès  des  alliés» 

Le  i6  au  soir,  M.  de  Bubna  arrive  à  Dresde. 
L'audience  qu'il  obtient  aussitôt  de  l'empereur 
ee  prolonge  jusqu'à  deux  heures  après  minuit , 
*et  le  lendemain  il  continue  sa  conférence  avec  le 


'  La  convéntioii  secrète  de  Kalitch  est  du  39  mars  i8i5. 
Yknt  H  convention'  dn  8'  avt'il,  qui  en  est  la  snite ,  entre 

r Autriche  et  le  roi  de  Saxe,  aux  Pièces  historitjues  placée* 
«près  la  première  partie  «  -  ,  ' 
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4iic    VieeM^  >  qui  €ist  chargé  de  rentretenir  ea 

l'sibsence  du  duc  de  Bassano. 

«  M.  de  JMm  .ir^nouvelle  les  prolestalkms 
9  dp^t  sa  cour  a  lait^  un  3Î  long  usstge,  tant  sur 
»  ses  sentiment  p9iai&]iieA  que  sur  soa  atl«cW 
V  ment  à  1  alliaiictu  h  X^ut  eu  refusant  son  coatiu-  . 
gent ,  l'Autriche  ne  cesse  dei  dise  ique  rftUîance 
p'ep.  ^i^te  pas  moins  ;  quc^  les  bases  de  Valiiance 
n'ont  rîeu  dHueoucîliable  avec  la  médiation  ;  la 
Iqltre  autagrapl^e  qi*ç  M.  de  Buljna  vient  de  re^ 
mettre  coutieut  de  nobles  assurantes  :  Le  médU»- 
4çur,  dit  Vempereur  d' Autriche  à  son  gendre  9 

est  Pami  mc^esU  //  s'agU  dlmseoit 

sur  dçs  b<Ls;^^  idébr^nlaMn^s  ^Q(rei  (jyna^tiiEf ,  dont 
V existence  s* est  confondue  cmc  Uk  ndenm  '  

Cependant  M.  de  Bubna  p'^  pu  disconvenir 
que  le  traité  ue  fut  suspendu  dmis  quelques-uns 
d^  $es  articlesc  Or  il  e$t  du  plus  grand  intérêt 
pour  nous  de  savoir  ce  que  le  cabinet  autrîdiien 
entend  à  cet  égard ,  et  quels  sont  les  articles 
qu^il  yeut  $^pepdre  ou  déchirer*  Il  est  tel  ar- 
tjiçle  du  traité  qui  çooti^nt,  la  question  présente 
toute  entière  :  cdui  par*  exemple  qui  garantit 
i'mtégrité  di^  territpifie  actu^  de  l'Bmpire  fran- 
4^i$.  Si  TAutriche  se  reconnaît  encore  sous  la  loi 
de  ipett^  gar9Ati« ,  ^  médiajtioa  repose  pour  nous 

* 

*  LeUre  dvLc«bui^i  4u  11  i8>5. 
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sur  une  base  déterminée;  mais  si  cette  puissaxice 
se  œnsidère  comme  dffranchie  de  toute  garan- 
tie de  cette  nature ,  sa  médiation  doit  nous  jeter 
dans  de  grandes  incertitudes.  Napoléon  demande 
qu'on  '  s'e^piique^  Quels  articles  conserve-t-on 
dans  lalliance ,  et  quel  prix  veut-on  pour  les  y 
conserver?  M.  de  Bubna  manque  d-mstructions, 
dit-il ,  pour  répondre  d'une  manière  précise  à 
cet  égidrd.  «  Toutefois  les  protestations  concilia- 
»  triées  de  l'envoyé  autrichien  ne  déguisent  plus 
n  les  calculs  intéressés  de  son  cabinet ,  et  il  de- 
»  vient  évident  que  les  arméniens  de  l'Autriche 
»  appuient  des  prétentions  personnelles  indé- 
»  pendantes  de  celles  des  alliés.  L'Autriche  vou- 
»  drait  obtenir  du  coté  de  l'Italie  les  provinces 
»'Illyriennes;  du  coté  de  la  Pologne,  une  aug- 
if  mentation  dans  le  lot  qui  lui  est  échu  en  par- 
»  tage;  du  côté  de  la  Bavière,  une  augtueutatiorà 
»  de  firontières ,  et  en  Allemagne  la  dissolution 
»  de  la  (^nfédération  du  Rhin.  »  ^ 
'  Dès  concessions  de  cette  iniporCance  sont  tout 
ce  que  la  France  pourrait  accorder  pour  prix 
'd'une  paix  solide ,  générale ,  ou  du  moins  conti- 
nentale. Mais  consentir  à  de  pareils  sacrihces 
pour  acheter  seulement  de  l'Autriche  une  avide 
neutralité,  qui  contiendrait  un  germe  inévitable 
de  contestations  et  d'hostilités ,  ce  serait  une 
iaiblesse  dont  Napoléon  est  incapable. 
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Les  événemens  qui  se  pressent  sur  l'autxe  rive 

de  l'Elbe ,  les  armées  qui  se  coiiceiitrent  à  dix 
lieues  de  Dresde  ,  et  qui  appelleut  la  pré* 
sence  de  Napoléon  ,  ne  lui  permettent  pas  d'at- 
tendre les  explications  dont  ces  premières  aiiTer-< 

tuies  de  rAutiiche  sont  susceptibles  Sans 

rien  rejeter,  qu  répond  à  M«  de  Bubna«  que 
»  l'Autriche  est  maîtresse  de  renoncer  à  ralliance; 
»  que  la  France  n'en  serait  point  blessée;  que 
»  ce  que  nous  craignons  par- dessus  tout,  ce 
i>  sont  les  moyens  termes ,  ressource  commune 
»  de  l'irrésolution  et  de  la  faiblesse.  »  M.  de  Bubna 
a  parlé  d  un  congrès  qui  se  réunirait  à  Prague 
ou  ailleurs.  On  accepte  ;  et  si  les  autres  puis- 
sances acceptent  également,  on  ofibe  d'aller  au- 
devant  de  la  paix  par  la  conclusion  d'un  ar- 
mistice. 

M.  de  Bubna  propose  de  transmettre  directe- 
ment cette  ouverture  à  son  collègue,  M.  de 
Stadion ,  qui  est  auprès  des  alités.  On  y  consent , 
et  l'empereur  corrige  lui*méme  la  minute  de  la 
lettre ,  que  M.  de  Bubna  lait  parveaiir  par  nos 
avant-postes 


'  Letti-e  de  M,  de  Bubna , 

Dresde,  le  t8  nui  iSi3. 
«  J'âi  1  honneur  d'annuncer  à  votre  excellence  que  je  suis 
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En  iiioiitraut  des  dispositions  si  couciiiantes  ^ 

l'eiKipereur  n  en  attwd  pas  dm  résultats  immé* 


arrivé  avant -hier  l'après-midi ,  i6  mai,  à  Dresde,  où  j'ai 
tr^Uté  sa  majesté  l'empereur  des  Français. 

Il  m'est  très '•agréable  de  porterai  la  eennaistanee  dé 
vaU< exodU^ncQ  que»  malgré  le  bonheur  ^i  vient  dacconk^ 
p;^er  ses  aimes»  Tempeceur  des  Français  m'a  para  di^ 
posé  à  la  paix  y  et  désire  que  les  plénipotentiaires  que  les 
puissances  belligérantes  jugeront  à  propos  de  nommer  se 
réunissent  aussitôt  que  possible  à  Prague»  ou  dans  tout 
autre  endroit,  entre  les  séjours  des  puissances  Belligéran- 
tes. Dans  la  conviction  que  votre  excellence  aura  rencontré 
les  mêmes  dispositions  dans  LL.  MM.  l'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse,  je  m*empresse  de  vous  engager,  morne 
sieur  le  comte ,  à  faire  votre  possible  pour  déterminer  et 
accélérer  le  départ  des  plénipotentiaires  pour  le  lieu  dis 
congrès.  Sa  majesté  m'a  paru  partager  l'opinion  des  alL'és, 
et  regarde  la  paix  générale  comme  le  moyen  de  ti'anquilli- 
•er  réellement  le  monde.  £ile  y  verrait  donc  avec  plaiair 
M  plénipotentiaire  de  l'Ângleterrê  et  de  l'Âmérlcfue.  fille 
consent  à  en  admettre  un  des  insurgés  espagnols,  si  ion 
pensait  qu'il  fût  possible  d'amener  l'Angleterre  à  la^MLÎs, 

■ 

Sa  majesté  m'a  paru  également  disposée  pour  une  pkin  oon- 
tinentale ,  et  par  conséquent  à  envoyer  des  plénipotentiai- 
res ,  ainsi  que  ses  alliés ,  aussitôt  qu'on  connaîtra  les  die^ 
positions  de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 

Le  congrès  une  fois  arrêté ,  si  les  puissances  beiligérautea 
TAulaient  conclure  un  armistice  ou  une  suspension  d'armes, 
l'empereur  m'a  paru  aussi  disposé  à  s'y  prêter. 

Ayant  l'honueur  d'informer  votre  excellence  de  ce»  dis- 
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diats;  iDais  il  voit  du  moins  dans  la  mesure 
proposée  un  moyen  de  tenir  ouvertes  des  négo- 
ciations qui  tôt  ou  tard  peuvent  conduire  à  la 
paix. 

La  réponse  confidentielle  qu'il  £3iit  à  l'empe- 
reur d'Autriche  est  remarquable  par  sa  fran- 
chise. Napoléon  y  exprime  à  son  beau-père  tous 
les  sentiraens  qu'il  a  pour  lui  ;  mais  il  ne  lui 
dissimule  pas  que ,  comme  tous  les  Français  gé^ 
néreux ,  il  préférerait  mourir  les  armes  à  la  main 
à  se  soumettre ,  si  on  voulait  lui  dicter  des  con^ 
ditions  \ 

M.  de  Bubna  rqpart  aussitôt  pour  Vienne, 
promettant  un  prompt  retour,  et  l'empereur  va 

rejoindre  son  avant-garde. 


positions  de  Temperenr  des  Fr^inçais ,  roi  d'Italie  j  je  pense 
qu'elle  voudra  bien  intervenir  près  des  souverains  alliés  , 
s'ils  trouvent  cet  armistice  de  ienr  convenance,  pour  que 
les  ouverlnres  d'vsage  en  ,pareU  cas  meut  faites  en  consé- 
quence aux  avant-postes  français. 

En  même  temps  j'ai  l'honneur  de  prévenir  votre  excel- 
lence que  je  me  rends  à  Tinstant  à  Vienne  pour  quelques 
jours,  et  que  je  reviendrai  incessamment  à  mon  poste. 

Je  prie  votre  excellence  d'a^iécr,  etc. 

Signe\  le  comte  Busha, 
'  Jiettre  du  cabinet,  du  18  mai. 
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CHAPITRE  VI. 


BATAILLES  D£  BAUTZEN  £T  I>£  WURTCUXI. 


Le  duc  de  Tarente  n'a  pu  entrer  dans  Bautzen  ; 
il  a.  trpuvé  rai:mée  ennemie  toute  entière  ralliée 

autour  de  cette  ville. 

.  La  position  de  Uochkirch ,  village  situé  en  ar<* 
rière  de  Bautzen  ,  et  que  la  guerre  de  sept  ans  a  ' 
rendu  célèbre,  présentait  aux  alliés  un  point 
dappui  entre  TElbe  et  TOder ,  et  ils  s'y  sont 
arrêtés.  Us  y  ont  appelé  leurs  renforts;  ils  s'y 
concentrent ,  s'y  fortifient  :  on  ne  parle  à  Dresde 
que  des  innombrables  ouvriers  qu'ils  emploient , 
*    et  des  trois  cents  redoutes  qu'ils  élèvent. 

£n  s'établissant  ainsi  à  douze  lieues  de  Dresde, 
Tennemi  provoque  une  nouvelle  bataille.  De  son 
coté ,  Napoléon  s'est  mis  en  mesure  de  la  livrer. 

Les  renforts  qu'il  attendait  sont  arrivés  ;  la 
grosse  cavalerie  du  général  Latour-Maubourg  , 
la  cavalerie  italienne  du  général  Fresia ,  et  la 
seconde  division  de  jeune  garde  du  général 
Barrois ,  ont  rejoint  l'armée. 
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Le  16,  les  dernières  troupes  de  Tarmée  fran- 
çaise ont  passé  l'Elbe.  Nos  colonnes  en  marche 
couvrent  les  plaines  de  la  rive  droite,  depuis 
Wittemberg  et  Torgau  jusqu'à  Bautzen;  et, 
tandis  que  le  mouvement  du  prince  de  la  Mos-> 
:  cowa  sur  Luckau  fait  cj^ire  à  lennemi  que  ce 
maréchal  s'avance  vers  Berlin ,  suivi  d'une  partie 
de  l'armée ,  nos  corps  déûient  par  une  mtinité 
de  routes  parallèles  qui  les  ramènent  sur  Baut- 
zen. Le  maréchal  Ney  lui-même  ,  laissant  au  duc 
de  Bellune  et  à  la  cavalerie  Sébastiani  le  sotii 
d'observer  le  corps  de  Bulow^  qui  couvre  Ber- 
lin j  est  rentré  dans  le  mouvement  général  qui 
concentre  larmée  vers  les  débouchés  de  la  Lu- 
sace.  C  est  une  vaste  manœuvre  dont  l'empereur 
tient  tous  les  fils  dans  sa  main* 

Les  deux  grandes  armées  belligérantes  sont 
donc  encore  une  fois  au  moment  de  se  précipi- 
ter l'une  sur  l'autre.  Aujourdhui  c'est  l'ennemi 
qui  nous  attend  y  et  c'est  dans  une  position  qu'il 
a  choisie  et  perfectionnée.  L'empereur  va  l'atta- 
quer ,  et  c'est  avec  tous  les  moyens  dont  il  peut 
disposer.  Enfin  des  deux  cùtés  tout  est  prévu  :  ces 
masses  redoutables  s'étudient^  s'observent  et  se 
balancent.  Le  génie  des  chefs  se  déploie ,  et  la 
victoire  ici  ne  saurait  être  la  proie  du  hasard. 

L'empereur  a  fait  ses  calculs  :  avant  de  partir 
de  Dresde  il  est  déjà  sur  dé  vaincre.  ^ 
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Oqieiidaiii;  ai  Venroyé  autridiien  a  apporté 

des  paroles  sincères  ,  la  paix  pourrait  n'être  pas' 
éloignée  p  €A  il  fierait  cruel  de  l'attendre  en  lai»* 
saut  couler  le  sang.  Toarmeiité  de  cette  idée, 
Fmipereur  vent  tenter  encore  une  démarche  ;  il 
appelle  le  major  général.  «  Envoyez,  lui  dil-il, 
»  aux  avant-poales  ennemis  )  iaites^j  annoncer 
»  que  le  duc  de  Vicence  est  chargé  de  proposi* 
»  tions  pour  im  armistice)  et  denuoidez  si  on 
i>  veut  le  recevoir.  » 

Parti  de  Dresde  le  iS  daiis  la  matinée  y  l'em^ 
pereur  marche  militairement  sur  la  route  de 
Bautzen ,  et  termine  cette  première  jouniée  k 
Hartau,  petit  château  situé  pies  de  la  grande 
route  9  entre  Schmîedefeld  et  Bi8cho£^werda.  îjt 
duc  de  Yicence  y  rejoint  le  quartier-général,  et 
le  premier  soin  de  Tempereur  à  son  arrivée  est 
de  lui  dicter  des  instructions  pour  la  paix  avec 
la  Busfiie  et  la  Prusse,  on  au  moins  poor  un 
armistice 


*  Lettre  de  i  eff:perùur  , 
Âu  due  de  Vheneê» 

«  Monsieur  le  duc  île  Yicence ,  étant  résolu  d'aviser  à 

»  tons  les  moyens  de*rétaMir  la  paix  ou  générale  ou  cod- 
u  tinentalf*,  nous  avons  proposé  la  réunion  d'un  congrès 
»  toit  à  Prague ,  soit  en  <feMt  Mtre  Uett  istormédiftire  «v 
»  séjour  des  pnissiiiices  belligérantes.  Nous  espérons  que 
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Le  19,  f  empereur  se  remet  en  route  de  griatnd 
matia  ;  et  le  spectacle  de  Bischofifewerda  eu  cen- 
dres  est  le  premier  objet  qui  s'offie  à  sa  vue.  Il  est 
profondémeut  ému  de  ce  désastre  ;  il  veut  aider 
la  Tille  à  se  rebâtir,  promet  des  secours ,  et  re- 
commandé qu  on  lui  envoie  un  état  des  besoins  ^ 


»  ce  congrès  conduira  promptement  au  rétablissement  de 
»  la  paix  y  dont  tant  de  peuples  éprouvent  le  besoin.  Nous 

»  nous  sommes  en  conséquence  détci  tmiies  a  conclure  un 
V  armistice  ou  suspension  d'armes  avec  l^s  armées  russe 
»  et  prussienne ,  pour  tout  le  temps  que  durera  le  congrès* 
»  Voulant  prévenir  la  bataille  qui ,  par  la  position  qu*a 
»  prise  l'ennemi,  paraît  iuinimenLe,  et  éviter  à  Thumani- 
n  té  une  effusion  de  sang  inutile ,  notre  intention  est  que 
j>  vous  vous  i*endiez  aux  avant-postes  ou  vous  demanderez 
».  à  être  admis  auprès  de  reiupertiur  Alexandre  pour  lui 
1)  faire  cette  proposition,  et  négocier,  conclure  et  signer 
»  toute  convention  militaire  ayant  pour  but  de  suspendre 
»)  les  haslilités.  C  est  à  cet  effet  que  nous  vous  écrivons 
«  cette  lettre  close  pour  eu  faire  usage,  si  elle  vous  est 
»  demandée ,  et  en  forme  de  pleins-pouvoirs.  Sur  ce  ,  je 
»  prie  Dieu  qu'il  irons  îut,  etc. 

»  Signe  y  ^APOLKOM.  » 

'  A  son  retour  de  Silésie,  Napoléon  se  souvint  de  cette 
'prosnesse  et  fit  remettre  un  secours  provisoire  de  cent 
mille  francs  aux  incendiés  de  Bischoffswerda.  Les  événe- 
mens  qui  survinrent  ne  lui  permirent  pas  de  faire  davan- 
tige,  et  la  bienfaisante  allemande  7  suppléa.  Rien  mu 
surplus  ne  fait  soupçonner  que  .l'iiicendie  doive  être  im- 
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A  quelques  lieues  de  là,  Napoléon  arrive  dans 
les  lignes  du  doc  de  TareBtd.,Oa  a  préparé  le 
quartier-général  au  village  de  Klein-Fortg^en. 
Mais  l'empereur,  ne  veut  pas  s'arrêter  qu'il  n'ait 
vu  la  position  de  reuueiiii  :  il  pousse  jusqu'aux 
avant-postes,  et  va  se  placer  sur  une  éminenoe 
qui.  domine  les  bords  profonds  de  laSprée  ^  Dé- 


puté à  des  calculs  ennemis  y  et.  tout  doit  faire  présumer  Je 
contraire.  Les  Ru^es  ne  voulaient  pas  sans  doute  samifier 
une  population  dont  ils  avaient  eu  tant  à  se  louer$  et  les 
Français  ne  pouvaient  pas  vouloir  brûler  une  ville  dont 
toutes  les  ressources  allaient  devenir  leur  partage.  Le  tu> 
multe ,  le  désordre  et  les  imprudences  de  la  guerre  sont 
assez  féconds  en  malheurs  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  d'al- 
ler chercher  d  autre  cause  au  désastre  de  BischofiCswerda* 

'  L'emperèur  se  rendit  aux  avant-postes  les  plus  avancés 
pour  reconnaître  la  position  de  rennenti.  Le  premier  point 
qu'il  visita  fut  une  colline  rocailleiise  qui  se  trouvait  à  une 
portée  ée  fusil  d'un  poste  de  cosaqfues.  Toute  sa  suite  resta 
en  arrière ,  et  Napoléon  s*avanea  accompagné  seulement  de 
quelques-uns  de  ses  généraux  et  de  ses  aides  de  eamp  , 
pendant  que  les  cosaques ,  qui  avaient  mis  pied  à  terre , 
faisaient  paître  leurs  chevaux  dans  la  vallée  

Après  avoir  continué  la  reconnaissance  sur  la  hauteur 
de  Sa1zforts/;en  ,  sur  la  montagne  de  Schmochtitz,  et  au 
moulin  de  Lobsau  près  KleiuTWelke ,  Napoléon  rentra  an 
qoartsor-général  où  il  arriva  vers  sept  heures  du  soir.  fVoH' 
l'ouvrage  du  major  saxon  d  Odelebeu ,  témoin  oculaire; 
tom.  I,  p.  85,  86  et  87.) 
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vaitt  lui,  sur  Tautre  riTe,  s'^élèvent  les  rochers 
qui  portent  les  vieux  murs  de  Bautzen.  A  droite 
sont  des  collines  couvertes  de  bois  qui  des- 
cendent des  montagnes  de  la  Bohème,  dont  la 
frontière  n'est  quà  qiielf|ues  lieues.  Eu  lace,  et 
par-delà  Bautzen,  Toeil  découvre  une  suite  de 
monticules  qui  tourmentent  la  plaine,  en  s  éten- 
dant vers  la  gauche.  Au  fond  du  tableau  sont  les 
'  villages  de  Wurtchen  et  de  Hochkirch. 

C'est  dans  cet  espace  de  trois  lieues  qu'est 
assise  la  position  de  FennemL 

Sa  gauche  est  appuyée  sur  les  montagnes;  son 
centre  sur  Bautzcu  ,  qui  est  crénelé  et  retranché; 
sa  drpite  sur  des  mamelons  fortifiés  qui  défen- 
dent le  passage  de  la  Sprée,  à  une  lieue  et  demie 
au-dessous  de  Bautzen.  ' 

Le  cours  de  la  Sprée  protège  cette  hgne ,  qui 
est  très-forte  ,  et  ce  n'est  cependant  qu'une  pre- 
mière position. 

On  aperçoit  distinctement  à  trois  mille  toises 
en  arrière  de  la  terre  fraichement  remuée  :  c'est 
un  camp  retranché  très-étendu.  L'enceinte  com- 
mence  au  village  dHochkirch,  s'avance  vers  Baut- 
zen, s'appuie  au  centre  sur  les  trois  villages  de 
Basvsritz ,  Jeukowitz  et  Kubchitz ,  se  replie  ir«rs 
la  droite  derrière  le  vallon  marécageux  que 
parcourt  le  ruisseau  de  Kayna,  entre  Bursch- 

Tome  I.       ,  a6 
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yntA  et  Litteu ,  at  va  se  termia^r  sur  le»  Iiaut<ui'& 
de  Rredcwit» ,  qui  dominent  la  Sprée^ 

Au  ceatre  de  c^tte  wceiate  est  raubej;*ge  iso- 
lée de  Riein-BurchwitH,  et  à  une  lieue  plus  loin 
le  village  de  Wurtchen. 

L'empereur  parcourait  des  yeux  tous  les  points 
du  terrain  inégal  et  désavantageux  que  l'ennemi 
lui  présente ,  lorsqu'il  enlcncl  sur  sa  gauche | 
dans  la  direction  de  Hoyerswerda ,  le  bruit  d  une 
canonnade  lointaine.  A  ce  signal  il  reconnaît 
que  ses  ordres  s'exécutent,  et  ses  regards  se  re* 
portent  avec  satisfaction  sur  les  immenses  tra- 
vaux qui  font  la  confiance  de  l'ennemL 

La  journée  du  1 9  s'écoule  ainsi  en  reconnais- 
sances militaires  et  eh  dispositions  d'attaque  ;  et 
cependant,  jusquau  soir,  on  conserve  l'espé- 
rance que  la  démarche  faite  auprès  1)00  alliés^ 
pour  la  mission  du  duc  de  Vicence,  amènera 
quelques  communicatiotos  pacifiques.  Maig  notre 
espoir  s'évanouit  lorsque  l'empereur  donnai  âea 
dertiiers  ordres  pour  le  leridémain.  L'en&emi 
croit  sans  doute  avoir  toutes  les  chancei^  tm  m 
faveur;  il  veut  que  le  sort  des  armes  eu  décide  ; 
on  a  refusé  Terivalement  de  recevoir  le  <kio  de 
Vicence,  et  la  bataille,  que  toute  l'Europe  attend 
dans  l'espérance  ou  4jan6  la  crainte,  sera  livrée! 

L'opération  par  laquelle  il  nous  faut  débuter 
est  le  passage  de  la  S^ée. 
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la  ri^ère  ;  chacun  est  au  poste  qui  lui  est  a^si- 
chacun  s'éjauce  en  avant. 

|io^«  4r<(Mte»  comn^mèi^  pairie  duci^e  Re^io, 
iette  un  pont  du  çùié  de  Gral>$chutz,  à  loie  lûsuç 
f  ur  la  droiie  id^  Bau^o  y  pouase  4/»yaoi 
l'armée  russe  de  .Gort^chacaff,  et  s'eafo^sice  à  imr 
1^  boi3  dans  les  ^Uinas  •qui  aoui  .^Idtre 
$autz^n  ^t  la  Bohèiïie. 

lue  4uc  de  Tavente  ^pas  ide  paot  à  J^t^;  «i 
force  le  passage  sw  le  poat  dse  pierre  qui 
djuit  à  Bautaea  ^  etae  dirige  eoauile  A  droite  poiit 
sout^^nir  ratta(|ue  (duç  de  iieggio.  U  prouve 
sous  ses  coups  le  corps  de  M iloi^adowilcb ,  qjM 
(défend  pette  p^tie  du  ckamp  d^  Jbataijlku 

Au-dessous  de  Bautzen  la  rt^èrefak  un^i^ude* 
I^e  d]|;C^^  lUgu^  ^  prpUi^  jiMHir  ^^blir  xio  poftt 
de  chevalets ,  et  passe  sous    f<&u  du  coirps  prus- 

Enfin  la  garde  et  les  réserves  s'avancent  en 
seconde  ligne,  sous  les  ordres  du  duc  de  Tré* 
vise,  tandis  que  le  général  Bertrand  manœuvre 
sur  notre  gauche  pour  attirer  toute  l'attentioii 
de  l'aile  droite  de  Fenneiui  que  commande  le 
général  Blûcher« 

Xïî;aréchal  duc  de  Daliaatie  a  le  comjaiande- 
yiMnt  supérieur .  dana  cette  puiieé  C'est  ilui  ^ 
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•maintient  l'ensemble  entre  les  mouvemens  du 

thic  de  llagiise  qui  attaque,  du  duc  de  i'ïévisé 
qui  le  soutient  avec  la  garde,  et  du  général  Ber* 
trand  qui  le  seconde  avec  le  quatrième  corps. 

L'empereur  s'est  arrêté  de  sa  personne  aux 
bords  de  la  Sprée,  non  loin  du  pont  du  duc  de 
Kaguse,  sur  un  monticule,  d'où  il  peut  tout  voir 
et  décerner  le  prix  du  combat. 

Notre  artillerie  répond  avec  sa  supériorité 
accoutumée  à  l'artillerie  des  alliés;  nos  efforts 
triomphent  de  tous  les  obstacles  que  le  terrain 
multiplie.  On  avance  de  toutes  parts  ,  et  à  midi 
la  ligne  de  la  Sprée  est  tombée  derrière  nous. 

Il  reste  à  compléter  la  victoire  eu  nous  établis- 
sant dans  la  plainef. 

A  deux  heures  la  division  Compans,  que  le 
duc  de  Raguse  a  jetée  à  droite  sur  Bautzen  /en- 
lève la  ville  par  le  plus  brillant  coup  de  main 

La  division  Bonnet  se  dirige  sur  les  hauteurs 
qu'occupe  le  général  prussien  Kleist ,  t^t  s'en  eni- 


*  Les  vultigeurs  s'élancèrent  par  les  rochers  situés  au 
pied  des  retvancheinens  qui  convraient  la  ville  du  cèté  du 
faubourg  des  Vandales.  L' officier  supérieur  qu^comaiandait 
la  baUerie  russe  fut  tué  d  uu  coup  de  feu  ,  et  l.i  batterie  en- 
levée au  pas  de  charge.  Les  murs  et  les  remparts  de  la  ville 
,  furent  escaladés,  et  les  Russes  qui  s'y  trouvaient  encore  fiiits 
prisonnier».  (Le  général  Guilbume  de  Vaudoncouit^p.  94 .) 

t  s 
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pjire...  Mais.  derj^Âèl^  cq., rideau,  éfà  uquig^uKj 
ravins^  de  «nouvelles  hauteurs  se  présentent ,  '  et 
il  Êtut  encore  les  franchir  :  ce  sont  les,  collines  c4a^ 
Iiri4er-Kayna  ;  c'e^  le  centre  de  la  ligne  ennemie; 
et  Je  géoérai  hÀ^^  l^s  .d^end  aviec  achanM^menl^I 
Blûcher , -sur  les  hauteurs  yoisioes  de  Krcidif^îte'^^ 
£ait  descendre  ii^la  ipi^  .4es  re^iortS'J&ltf  »eci9ms  di4; 
général  Rleist,  que  le  duc  de  Raguse  pre^ae  sii 
\iy^§nt^  et, au  secours  du  génuéral^Ziethe^.^  à 
qui  le  général  Béptrand  a  déjà  .^njevé  le  passàgt! 
d'un  l>ra&  de  la  $prée.  *      '  .  .;  .  .  *  ; 

Sur  potre  droite  lé  combat  fait  dès  progreâ) 
.  plus  rapides  ;  les  troupes  du  duc  de  ïarenta  omiti 
«  chassé  Miloradowitch  de  tous  les  monticules  qui 
sfitnt  entre  ikuit^^aok  et  les  bois ,  et  les  bataiUeA», 
du  duc  de  Reggio  couronnent  toutes  les  somiai-ï 
tés  d^i^oiitagjEies..  tXe.  ce  cèté  lés^combattaiift; 
scMfit  élevés  comme  sur  un  amphithéâtre  qui  do- 
mu^e  le  reste  du  .champ  dé  bataille^  Les  échus  dej 
la  Bohème  renvoient  dans  la  plaine  les  sons  de 
Tartillerie  quils  redoublent; .  au  iond  de&:'bQi&! 
brillent  les  éclairs  de  la  fusillade.  Tantôt  ils  avan«> 
^  omX^  tantôt  iis.r,ecuLçpjl(«  e(  l'ooil  peutsuivreaio^ir 
les  chances  du  combat  le  plus  obstiné.  '        >  * 
'  ^S|ir  r^tréme  ^audae  on  eD(eud  aua^4in  bruit 
sourd  d'artillerie  :  ou  entrevoit  dans  le  lointain 
quelques  éclairs  d'incendie  ;  mais  cet  épisode  ida 
la  bi^taille  est  encore  trop  éloigné  pour  entl^Ç 
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.  '  Pendattt<»ïï<|bteures  l'action  se  soafieM  autour 

*     dÊÊ^BM/am.^  ^  

L'enrtemi,  après  ir^t  épuisé  safris  succès  tou^ 
«^dfïons/  Rién^  ne-  |^nt  déranger  l  ensemble  de 

.  ..1  -■  .  -    '  * 

temen^.  '    -  '     -  -  x\  '        '  ' 

beii^^vc^kittoitô  q^m  font  d«  k  pbiae  de  Bautz^n 
un  champ  de  Mars  où  la  tacstk^^  W  VarfeéiiPéè 
dn|iêU:eitt«  l^hoo«le w  d«  la  jouttléâ**  limi^  passons 
au9c  réi«A4atst'>       *  / 
'  iyet^  le>  satV4  i  ï»tyrépidité  €te  la^itiâioo  lioaaet 
a^  terttoiM  k  ktte ,  I»|ii€iltife<^it#l?»tl1#  l^W^  1» 
pMtlio»  (h^Kider'^Kttj^niiv  Leduo  4^  iieggH>  s^e^i 
â^MUcé  sur  la  droUe  jnsqrfauK  **<illéeê-^  Ctfti^Ô-^ 
ifmkl4*&<e»  d%n}ft'del?âVônte''eÈ.     Kaguse  eut 
jeté  leurs  adversaires  dans  les  lignes  dit  dàKàp 
]K»atiohè;  BiuNsbjiN^  «Bfr  le  ^sècd^Ui  âit  conservé 
grf^position  du  maUn  ;  d  reste  sur  les  hauteulS- 

^4ti«v  *ç'^Fi  douter ,  aotre  plaft  d'opàfatioii  poii^  te 
lendemaiuv  *  ■ 

^  L'empeïeur  n  arrive  à  son  quartier-^-général  de 
BâMMtl  ^u'à  tleuf  faeulré^  du  s^i^rii^^  A  chaî^iie 
*  jour  suffit  sa  peine  ^  dit-il  aux  pri «càpatix  ebefe 
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•  ({u«B  numens  au  nspros ,  et  neus  receminm^ 

x>  oerons  demain.  »  Puis  sass^yant  pour  prendra 
le  modeste  repas  quV>ii  lui  a  préparé ,  il  apev^ 
çoit  son  premier  contrôleur  Coiin.  ¥  jdk  !  i^oiu 
»  votià,  monsieur  ie  brave  U  iiii  dtt4l  en  «ouriaM; 
et  se  tournant  ver»  le  prince  de  Neufcbâtel  :  Ce 
^  ttiable-d'hotune  WeBt4i  fos  vèn«  ce  msffsài  tm 
^  chercher  au  milieu  du  feu  pour  me  douniet'  unie 
wrmûte  de  let  an  Terre  *de  vin?  La  place 
»  n'était  pas  commode,  et  Cokn  se  souviendra 
iong-temps  deœ  'déjevÉïer; Oui ,  Bîve  (mur* 
u  muve  entre  ses  dents  k  fidèle  serviteur),  et 
«  «nitiNit  des  obus  qui  cremient  amiaiir  ^  velte 

•  •majesté  !  »  ' 

f  i'empereut 'doMie  sesiord»»  poor  le  lenxfer. 
main  ,  et  congédie  le  fM['ioGe  de  S«[eufobàtei  ver»  - 
le  milieu  de  la  nuit.  . 

Le  là  i ,  à  ctiiq  tieures  éu  matin  ,  la  bataille 
Mcbimoeiiee. 

'  L'empei^eur  prend  |>(Dfur  guide  »ua  pos^i!llpn)de 
fitttil2eii  S  et  se  renuL  atdc  nimst^posiles  làebiem- 
^  dans  les  ravins  de  Jeukowitz,  à  une  lieue  ^e 
SatUfien.  Il  fitttavantierlWtliiètt^ttijda  can^ 
((jui  s'engage  contre  lefront  rd«  rennemi  semblp 
-èlre  le  pi^de  'd'une  àttaqiuiel  séneusd.  Dansie 

postillon  a   reçu  ûc  !^apoléon  un  pùtit^lSofft  îfe 
quinze  cents  francs  y  après  ia  i)aia^iic^    -  y  '  '  :  ' 
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camp  des  alliés  on  s'apfnnêle  à  bous  recevoir.  Les 

troupes  de  Kleist  et  d  ïorck  tiennent  leiu»  rangs 
aen^s  ;  Ite  gardes,  prassieones  et  les  réserves 
sont  en  ^onde  ligne.  De  son  côté  l'empereur  a 
.filit  masser  toute  la  garda  impériale  en  .amène 

•du  centre  ;  un  mamelon  la  dérobe  aux  regards 
•de  Tennemî  ;^  elle  sftrâ  prête  à  donn»  quand 
elle  en  recevra  i  ordre.  Cependant  les  .premières 
•heures  de  là-malinée  s'éooultnt  sans  qu^aucune 
.  opératian  de  viveloree  soit  tentée. 
-  ^  Sur  notre  droite,  du  coté  des  bois  ,  on  en  est 

'  iduf  mains  ^  et  Tafibire  est  sérieuse.  L'attention 
des  alliés  s'est  constamnieut  fixée  sur  les  ma- 
nœuvres du  duc  de  Reggio.  A  la  vivacité  de  L'at- 
taque, à  la  ténacité  de  la  défense ,  ils  ont  cru 
«naooÂmaifse  rintention*  de  "pvoer  à  travev  Jes 
bois  et  les  vallées  de  Cunewald,  pour  couper  la 
•miite  de.Lobau  et  déborder  Uochkircb.  Dèi  1% 
pointe  du  jour  ils  ont  porté  leurs  renforts  de  ce 
xiôté;  Tarmée  de  Miloradowitch  et  le  corj^Tdu 
prince  Eugène;  de  Wurtemberg  s  y  trouvent.  Tou3 
lës^efibrlBis'àcciiniiilfinl-aiiB  le 'dise  <iie.' Reggick 
GeluiHci'^  depuis  b^  heures,  4u  matin ,  n'avance 
"phïA  ;  il  est  mémei  un*  momrat*  forcé  de  reculer; 
mais'  la  division  bavaroise  .<qu.il  a  dans  son  ar- 
mée, rivalise  d'ardeur  avec  les  divisions  françaises, 
^t  la  yiçtQÎr^,  sç,|;)^)^ce.}p4^Cfse  sur  cçtte  paiitie 

.  du  champ  de  batailte.     * . 
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Yen  dix  heures  un  brait  aoiidaîii  d'aniHi^ie 

se- fait  entendre  sur  le  coté  opposé;  tous  les  re- 
gards se  portent  à  gauehe-,  où  im  engagement 
des  plus  vifs  se  démasque  par  delà  les  dernières 
poflitions'de  reoneniL 

L'empereur,  qui  avait  passé  la  nuit  à  donner 
des  ordm ,  venait  de  céder  an  somni^'  sur  la 
pente  d'tm  ravin ,  au  milieu  des  batteries  du  due 
de  Baguse  :  ob  le  réveille;  il  tiM  sa  montre ,  et  ' 
à  la  direction  des  feux  il  proclame  la  victoire 

Pooc  œpliquer  ce-moiinrepimt ,  il  est  tmps 

mm- m  .,.1    \    I        '   ' 

*  Dormir  au  moment  d'une  bataille  c'est,  selon  Tempe- 
revir-f  un  genre  d'héroïsme  qui  ne  dépend  que  de  la  fatiguer 
4te  la  *v«iHe-.  Le  grand-naréchal'  disait  avoir  TU'Napoléof» 
duimir,  non-seulement  la  veille  de  la  bataille,  mais  pen- 
dant la  baUille  même  ! ,«  .Ji  ^e  fallait  bien  ^  répliquait  l'em-» 
n  pereur;  quand  je  donnais  des  batailles  qui  duraient  trois 
»  jour.s,  la  nature  devail  aussi  avoir  SCS  droits.  Je  profitais 
»  du  plus  petit  instant  ^  je  dormais  où  et  quand  je  pou- 
»  vais.  »  L'empereur  avait  dormi  sur  le  champ  de  bataille 
deWagram  et  de  Wurtchen  durant  le  combat  miême,  et> 
fort  en  ded<^ns  de  la  poi^e  des  boulets.  Il  disait  sur  cela 
y'iltfépqadamwpt  da  l'ohMi^tio^L  d!^b^  ^  iw^iuib  J^e* 
sommeil  offrait  au  chef  d'une  très*  grande  armée  le  pré* 
cieux  avantage  d'attendi'e  avec  calme  les  rappoits  et  la 
concordance  de  toutes  ses  divisions ,  an  lieu  de  se  laisser 
emporter  peut-être  par  le  seul  ôbjét'  dont  il  serait  lë  té- 
moi  n.  (Mémorial  de  Sainte  -  Hélène  ^  par  le  comte  de  Las- 
Gaiss  ,  tom.  ii>  pag^  409;)  \^     -     .  \  ' 
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(te  dlt^  ce  c[wi  s W  pm%6  dupiita  étAx  y»im  %ur 

des  limites  du  (héiore  que  nous 

Bautzen;  elle  ne  se  décide  p&^i  «Wf*  lerteWâflfti^ 

ces  rèiranctiem^ns  étevéà  avec  tant  de  pfigine ,  <fiif 
feiitiies!    '        ^  '  • ■  '  •  •  '   •     "  " 

à  Wei&sig  et  à  R^ttîgivrôt^ha ,  qm  le  pmnier  acte 
de  la  bataille  de  Banteeu  a  eu  lieu  dès  le  19. 

Lps  allié*  s'atteadaient  à  voir  déboucher  de  ce 
c5oté  te  «orpe  dîâJMée  du  géuénd  Lauristoa ,  ai- 
gûalérpar  lettip  arnere-garde,  et  qu'ils  savaient 
être  de  tîix-tott  à  Vingtttiilte  hiû«i«lW».  Il*  airaiei* 
envoyé  à  sa  rencontre  le  corps  priïsisien  d'YorA, 
et  l'armée  russe  de  Barctay  âe  Tôlly. 

-Torck  avait  trouvé  le  général  Lauriston  à 
VV  eissig;  uaiTude  combat  s^iétait engagé ,  et ,  p»- 
éant  cm  «eiiipsv  Banday  "de  .  To%  avak  eu  le 
bonheur  de  tomber  du  cô»té  dè  ftefiig^v^wth* 
àûr  là  «Viïjtott  itàlitenne  tfù  gènéïiat  Pery,  déta- 
chée de  notre  gauche  pour  tendre  la  ttiain  àû  gfr- 
Djéial  Lauriston.  Cette  division,  écrasée  du  pre- 
mier choc,  avait  laisse  dans mains  de  lennemi 
le  général  îulien  Bàte^ierw  «  quelfii»  fHèca» 
de  canon.  L!échec  était  grave  ;  mais  le  générti 
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LaufMton  en  iMit  pm  la  plas  édâtame  tevandb^ 

aux  dépens  des  Prussiens  du  général  Yorci. 

Le  aù  y  tandi»  qae  t'ettipereiir  iaimi  pasfiér  iâ 
Sp<rée  sous  Bautzefit ,  1q  général  Lauristoii ,  pour- 
slHvaM  sa  îiM#clie,  s^aVaAçiik  par  la  toute  qcti  d«r 
KoûigsWartba  conduit  à  Wurtehen,  et  le  matitt 
du  2t ,  taadb  qtie4èc*t)iia  des fi^eade  WaMÈiém 
aamusait  lennemi ,  cette  extrême  gauche  forçait  l& 
pàssàà^  de  la  Sprée^  poussait  devant  dte  tôtft  ce 
ijui  cherchait  à  1  arrêter^  et  dépassait  déjà  là 
posittott  <ià  Biûâie^  s^^tait  €oii^^  ' 

Jusqu'au  dernier  moment  l'ennemi  ïî'aVait  riett 
Mttp^Bé  éet  l'importaneè  dé  tmté  dtteirâien. 
Entretenu  dans  sa  confiance  par  les  trophées  etl*- 
levés  à  la  diviskm  italiëâHé ,  lirait  &it  iietitvètf 
lé  eorps  d'Yorck  dans  les  Ii«rne*i ,  et  tl'avait  kissé 
qUè  le^  UtiSs^»^  de  -Bki'cia^de  ToUy  pùat  obisei^vêt! 
le  motiyenieïtt'dtt  général  Laiii*iston» . . .  .'Mablè 
l^iéMtl  lià^i^iàfbti  Dcët  pa^  s»eùl;'èe  i^e»t  tfuèW 
.  prertiict'e  ligne  d  une  formidablé  colonne  quii 
deptt»  IjiààÈÉXk^  Sr'aVallë^  sè  ^rossftiltteti  dé  toiff 
cè  quelle  péDlt  ^êtttiit^  d^^  isâ  t*^^éî*iEë  ttià¥ê-5 
diàl'  Ney  '^i^ecoMé  4ij$d0<'leA^igétiâiàl7ll^ 
giuei^est  en  troisièttie  ligûe,  enfin  c  est  uH^'à^in^ 
dèfSokatiVé  mille  hotdiïi«d  t£|u(â^ie  tMMbhttlHëf 
hit  déboucher  m  ce  moment  sut  le  ûanô  di^ 

éi  étÉr le$  d^ièife^  Ae  Uetiivèiif il        -  SNn/V 

Barclay  de  T^lly  a  été  èttftiitcé  danA  fei  t>re^ 
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«lîère  position  qu'il  a  voulu  prenc^e  au  bosd  de 

la  Sprée  pour  eu  défendre  le  passage.  Rallié  sur 
les  haiitews  ,àe  (iottaiaeld ,  il  eu  a  été  oalbuté; 

Kallié  dan^  UOe  txoisième  posîtign,  il  vient  une 

'troiaâttae^foiscd'y  étt^.fqn^      nat^iQhal  Heif 

arâve  s-wr  les  villagest  d^  ^PreiUt^^et  de  Kleia- 
9090»^  Cest  sop  mkm  4ue.iHins  vouons  d'eor 
tendre.  ►       -     . .  , 

'  Cette  at3taqu0  a^udaine  a  jeté  rala^ma  dam  ia 
camp  des  alliés.  On  «e  presse ,  on  se  culUute  pour 
•  accourir  où  la  danger  ae-iléidaK  d'une  maiiièTe 
â  vive  et  si  imprévue. 
'  Le  village  de  Pc^tilz  vient  d'être  pris  ;  le  corps 
de  Kieist^  les  réseirves^  1ô|' gardes  coureut  le  re* 
pil^ndre,  et  laissettf  le  centre  dégarni. 
...I«ie  mofnent  eal'  .décisii  l'empereur  qui  ïé^ 
piait^  Ta  saisi,  et.  toutes  les  troupes  du  centre, 
dopt:  U  ajusquaiors  tenu  i  ardeiM:  eu(:;haaiée,  par* 
tent  la  baïonnette  eu  avant.  IMai  mofltt ,  Soult , 
'^frévise,  J^Kt^94f»  Latour-M^^bourg  etjarente 
aje  précipitent  à  leur  tC*te,  Ceux-pi  courent  à 

gaiiu^  ppuf  j^nw  l^artiautraus;  timipea  de.fil«K 
phfir;^Q^V4^-là,yont  à  di:pite .  et  s'élancent  dans 
le%Jigni9^  du  centre.  La  jeune -gprdei,  squs  le 

cpipuiîindemefit  des  généraux  Dumoutier  et  Bar- 
iK»i3»  y  pénètre  par  le,  phçuviq  BauUs^en  à 
Wurtchen;  le  duc. 4e  Tarente  §sn  force  1  entrée 
par  le  chemin  defi^utzen^àfLQb^;  •  ; ,  ^ 


Digilized  by  Google 


DE  MIL  HUrr  CENT  TREIZE. 

Blùichèr,  qui  se  toU  attaqué  de  front'  par  le 

général  Bertrand ,  de  revers  par  le  duc  de  Ra* 
guse ,  et  d'un  troisième  coté  par  le  maréchal  Ney, 
appelle  du  recours.  A  sa  voix ,  les  gardes  prus- 
siennes et  le  corps  de  Kleist  yeuleni'  revenir  sor 
leurs  pas  ;  cette  fluctuation  est  mise  à  profit;  le 
vHlagé  de  Preitîtz  est  repm  tCne  dertiièfe  ibis 
par  le  maréchal  Ney ,  qui  a  été  contenu  quelque 
temps ,  mais  qui  dès  ce  moment  déborde  comme 
un  torrent  et  se  répatid  jusqu'à  Wurtchen.  -  * 

Blûcher  est  enfin  précipité  des  hauteurs  de 
Kreckwitz ,  où  il  s  est  cru  si  longtemps  inexpu^ 
gnable.  Les  baïonnettes  des  Wurtembergeois 
brillent  triomphantes  sur  la  dernière  hauteur^ 
Malheureusement  le  général  Fraiiquemont  qui 
les  commande  arrose  de  son  sang  le  laurier  qu'il 
vient  d'y  cueillir.  Yurck  veut  en  vain  tenter  un 
dernier  efi'ort;  il  est  foudroyé  par  Fartillerie 
de  la  garde ,  dont  les  cent  bouches  n  ont  cessé 
de  vomir  la  mort  depuis  le  point  du  jour,  ûé* 
sormais  toute  la  valeur  prussienne  ne  peut  com- 
battre que  pour  la-  retraite  s 


'  La  plupart  de  ces  collines  sont  U:ès- étroites  à  leur 
sommet.  On  ne  ponvait  y  placer  que  pen  d'artillerie ,  et  lé 
transport  en  était  extrêmement  pénible.  Ce  combat  san- 
ffixàt  y  le  plus  ofRiiiâtré  de  la  journée ,  se  réduisait  donc 
presque  uniquement  à  des  charges  à  la  baïomuelte.  L'iafsu^ 
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£iùcb«r  i^pli^  par  Jiursciiwit^  k  tvmex^  la 
plaine;  ralli^nl  à  Im  le$  cplrp^  d«  "Zietbf^^ 
d'Yorck  ^  lil^tr 

Il  est  six  heures  ;  le  camp  retranché  est  0Bvahi 
4le  loutok  parts»  L'ejoipereur  ^nve  nu  ceotre 
avec  sa  vieille  garde  ;  Û  hit  dresser  sa  tmte  de- 
vant t  aubio^ge  asoI^  tLl^tj^rèiw^liwiU  ^  où 
Tenipereur  Aleumire  a  tenu  son  quartier^^gésié- 
»i  peadaot  toute  la  jouroée^  I^s  gren^ieiv 
y  forment  leur  carré ,  et ,  pendant  les  préparatîfa 
du  JCSLm^^emefA  9  la  musiqa^  4»  I4  gande  im%  re- 
tentir au  lû'm  les  .sons  Jbtariaoniem;  de  la  victoirv* 

Il   II  l  Vttt   I  MI'MIIII       I   I  Ml  «■ 

terie  montait  à  l'assaut  en  poussant  des  cri»  forcenéf.  Les 
troupes  wivliAWlbergeoi^^s  o^^ent  un»  ^raadiî  pairt  à  c«ttie 

 Ân  moment  où  la  dernière  colline  fnt  emportée^ 

Napoléon  était  au  haut  4  un  tertre  près  de  Nider-Kayna  , 
assis  sur  une  chaise  ^  obsenrant,  la  lunette  à  la  main,  et 
attendant  avec  le  calme  du  commandement  les  effets  des 

évolutions  qu'il  venait  d'ordonner  C'était  un  beau 

WÊammtMty  ittraiine  ia  liataitie  fut  décidée ,  qtêe  toiuilft  jM» 
masses  de  troupes  qui  des  Hauteurs  se  précipitaient  ÏW9 

sur  1  autre  dans  la  plaine  (Le  major  saxon  d'Odeleben, 

témoin  oculaire  ;  tom.  i  ^  pag.  gS.) 

^  L'empereur  Alexandre  asfâslia  aux  deux  journéea  de 
Bantzen  et  de  Wurtchen  ,  et  j  déploja  an  courage  qui 
1  exposa  aux  plus  grands  dangers.  U  êaX  môtne  près  de  iuia- 
her  dana  te  mains  des  Fiuniçais  BantaM.  (Skigmphi^ih 
Ifiehaud;  Km.  a,  pag.  3;.) 
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. .  Gf  pfiadaut  le^  ÇQloaae$  eimraiies  m  ^plient  à 
pas  pressés  les  unes  sur  les.aaftm^  cboos  la  di- 

roeticM»  de  Waist&smberg-^  Leurs.  t^oupeA  d'éUte 
istQioabatieiit  eoeoie ,  et  se  aatsnfieiit  pour  oon« 
l^rver  jusqu'à  la  nuit  les  chfimmsxqiû  (doivent 
servir  à  la  retraite  de  l'aile  gauebs*  Cette  partie 
de  leur  armée ,  engagée  dans  les  bois ,  est  restée 
étrangère  aux  derniers  événemens  de  la  journée. 
Mais  bientôt  on  voit  les  troupes  de  Gortscha-* 
cofF  et  de  Miloradowitch  descendre  des  monta* 
gnes  )  où  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour 
elles  ont  cru  poursuivre  la  victoire.  En  vain  le 
maréchal  duc  de  ïarente  revient  sur  elles  par  un 
mouvement  de  flanc ,  le  temps ,  et  surtout  la  ca- 
valerie ,  nous  manquent  :  nous  devons  renoncer 
à  leur  disputer  le  passage ,  et  leur  retraite  est 
encore  une  fois  assurée* 

Déjà  la  nuit  étend  ses  voiles  sur  ce  vaste  chanip 
.  de  carnage  et  de  gloire.  Le  repos  et  le  sommeil 
y  descendent  pour  quelques  heures.  Mais  Ifapo* 
léon  veille  dans  sa  tente  ;  profondément  ému  des 
preuves  de  dévouement  que  l'armée  vient  de  lui 
donner ,  il  dicte  les  dispositions  suivantes  : 

Un  monument  sera  élevé  sur  le  Mont-Cénis  ; 
à  l  endroit  le  plus  apparent  on  lira  : 

«  L'empereur  Napoléon ,  du  champ  de  bataille 
»  de  Wurtchen  ^  a  ordonné  l'érection  de  ce  mo- 
x>  nument,  comme  un  témoignage  de  sa  reconnais*  ^ 
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»  sance  envers  ses  peuples  de  France  et  d'Italie. 

»  Ce  moBURient  transmettra  d'âge  en  âge  le 
»  souvenir  de  cette  grande  époque  où,  en  tw)is 
»  mots  9  douze  ctnt  mille  hompi^^  ont  couru  aux 
»  armes  pour  assurer  Imtégrité  du  territoire  de 
»  Fempiffe  français,  ]>  ,  . 
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>  ■ 

CHAPITRE  vu. 

SUITES  DE  LA  BATAILLE  DE  WURTGHElT. 


Dès  la  pointe  du  jour ,  Tarmée  quitte  ses  bi« 

vouâcs  et  se  met  à  la  poursuite  de  1  ennemi  ^ 
qui  a  marché  toute  la  nuit. 

Le  duc  de  Reggio  reste  avec  le  douzième 
corps  pour  la  garde  du  champ  de  bataille.  Il 
se  portera  ensuite  dans  la  direction  de  Berlin  , 
que  l'empereur  ne  perd  jamais  de  vue^  et  tien- 
dra en  échec  Tarmée  de  Bulow  qui  est  de  ce 
côté. 

Le  duc  de  Bellune ,  avec  le  deuidème  corps  et 
la  cavalerie  du  général  Sébastiani,  sont  au  mo- 
ment de  rejoindre  l'armée ,  et  vont  y  remplacer 
le  corps  du  duc  de  Reggio. 

Tous  les  blessés  qui  peuvent  se  traîner  sont 
déjà  sur  la  route  de  Dresde ,  où  les  ressources 
d'une  grande  ville  leur  promettent  de  prompts 
secours.  Mais  dix  mille  hommes  ^  amis  ou  enne- 
mis, sont  encore  étendus  dans  la  plame.  Le  zèle 
et  les  efforts  de  notre  respectable  Larrey  et  de  ses 

ToMi  I.  27  ' 
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services  d'ambulance  peuvent  à  peine  suffire  aux 
premiers  pansemens!  et  far  réunion  moyens 
de  transport  nécessaires  présente  des  diffîcuités 
presque  insurmontables.  Cette  pUine  est  dévas*^ 
tée;  la  route  est  épuisée  ;  pn  ne  trouve  plus  nulle 
part  ni  chevaux  ni  charrettes;  toui^  les  villages  sont 
brûlés  ou  saccagés  ;  les  habitans  dispersés...  Mais 
l'humanité  a  des  ressources  qui  ne  sont  qu'à  elle: 
c  est  ici  qu  il  faut  la  voir  briller  de  tout  soUréclai;; 
le  t£d)leau  Umdnnt  qu'elle  nous  p&ct  est  «pu« 
que^    crois  >  dans  rhiscoire  des  gperres.  . 

Cette  population  de  villageois^  erifiint*  et  sans 
»ile>-que  le  malheur  devrait  aigru:,  que  le  dés- 
espoir pourrait  animer  ^  n^ocmte  plus  que .  la 
voùt  de  la  pitié;  dans  leur  résignation  sahlime, 
ils  trouvent  tout  simple  de  se  rendre  utiles  à  des 
êtres  que  la  guerre  a  &it  {dus  maifaenreiix  ot*- 
core  qu  ils  ne  le  sont  eux-mêmes ,  et  ils  accou* 

rent  sur  le  diamp  de  bataiU#«.Homnies,£eknmesi^ 
jeunes  filles,  .en£anS)  vieillards  9  tous  s'empces*- 
sent  (Siaque  iunille  a  sa  brouette,  et  bientôt 
chaque  blessé  a  sa  famille.  Les  plus  forts  s'at- 
tèlent  ,  plus  &ibles  poussent  ;  tous  environ- 
nent le  blessé  et  le  soutiennent  ;  de  temps  eu 
temps  on  s'arrête  pour  lui  donner  quelque  i-epiO!> , 
pour  lui  remettre  ses  bandages;  et ,  si  Ton  passe 
près  d'une  source ,  pour  lui  aller  chercher  Veau 
que  dans  sa  fièvre  3.  veut  boire.  La  route  tsl 
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bieiitôt'  couverte  de  ces  nouveatix  équipages 
d'ambulance ,  et  nos  blessés  roulent  ainsi  vers 
Dresde  au  milieu  du  cortège  consolateur  qui 
s'est  dévoué  pour  les  conduire......  Jamais  ces 

longues  filés  de  brouettes ,  et  les  grbUpes  tou^ 
chans  qui  les  entourent,  ne  sortiront  de  ma  mé* 
moire  !  Puisse  mon  récit  én.trvmsmettre  d'â^e  éit 
âge  le  souvenir  à  la  reconnaissance  de  la/ France. 
Bons  Saxons  9  i(piel<}ive  graàds  <{ue  soient  Vos  mal* 
heurs ,  vous  faites  encore  plus  de  bien  qu'un  ne 
vous  fiût  '  dë  mal ,  et  ce  tiiomplœ  est  Slacré  «  I 

Mais  )  hàtons-nous  de  revenir  aux  événemens 
iftUitaires;  lèur  marché  ne  s'^t  pas  ralentie. 
La  journée  qui  succède  à  la  bataille  n'est  encore 
qu^une  suite  de  combats* 

Le  général  russe  M iloradowitch  a  repris  son 
commandement  à  IVrrière^garde  ;  et  tabdis  qtaé 
l'armée  des  alliés  se  retire  vers  Lobau  et  Lowem- 
berg,  où  le  quartier^^néral  des  souteraitis  est 
déjà  arrivé  ,  M  iloradowitch  emploie  toute  son 
faaJ^ilelé  à  rsdentir  notre  poursuite.  Le  tert*aiti 
lui  est  Éstvorable.  Dans  ce  pays  entrecoupé ,  ce 
n'est  que  défilés  à  trayerser, hauteurs  à  franchir, 
et  nous  trouvons  i  ennemi  établi  partout  ou  il 
peut  nous  disputer  la  route  avec  quelque  avan- 


*  Les  Saxons  évaluent  à  vingt  luille  les  blessés  de' tou- 
tes les  nations  qui  sont  rapportés  à  Dresde. 
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jtage.  On  n'avance  que  de  position  en  position. 
A  chaque  pas  il  fiiut  attendi*e ,  sous  le  canon  de 
l'ennemi ,  que  dos  ailes ,  en  se  déployant,  aient 
réussi  à  le  déposter;  et,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  retraite,  ses  boulets  pleuvent  sur  la 
grande  route,  et  Fenfilent  dans  tousses  contours 
«  à  mesujce  que  nous  y  pénétrons.  \  ' 

Cependant  l'empereur,  dès  le  point  du  jour  , 
s'est  porté  da  sa  personne  à  Tavant-garde  ;  il  en 
presse  les  mouvemens  ;  il  y  reste  toute  la  jour- 
née ;  il  pe  veut  ppmt  donner  de  relâche  à  Ten- 
nemi ,  et  c'est  en  sa  présence  que  nous  occupons 
j»UQcessivement  les  hauteurs  de  Weissenberg ,  de 
de  Rothkretsham ,  de  Schoepp  et  de  Reichem- 
bach  *. 

L'eiigagcineiit  le  plus  sérieux  de  la  journée  a 
lieu  dans  cette  dernière  position. 

L'empereur,  arrivant  sur  le  plateau  deSchoepp, 
trouye  .1^  Russes  fortement  établis  de  l'autre 
côté ,  sur  les  hauteurs  de  Reichembach.  On  s  ar- 
rête ,  et  tandis  que  les  manœuvres  d'attaque  se 


'  Napoléon  se  trouvait  à  ravant-garde....'.  Il  dut  rendre 
grâce  à  sa  belle  étoile.  Plusieurs  bouleta  vinrent  s'enter* 

rer  auprès  de  lui.  L'un  de  ces  boulets  couclia  par  ^ene 
à  dix  pas  en  avant,- plusieurs  hommes  de  Tinfanterie  légère 
saxonne.  (Le  major  saxon  d'Odeleben,  témoin  oculaire  i 

lum.  1,  pag.  99.  ) 
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préparent  y  on  se  canonne.  A  gauche ,  le  général 
Aeynier  s'avance  avec  rinianterie  saxonne  du 
septième  corps.  Il  est  chargé  de  l'attaque  de  Rei- 
chembach.  A  droite ,  au  fond  du  vallon,  on  voit 
les  lanciers  rouges  de  la  garde  qui  déploient 
leurs  riches  couleurs.  Les  lanciers  ennemis  des- 
cendent à  leur  rencontre  ;  ils  sont  en  force  ,  et  ' 
d'abord  l'avantage  semble  rester  au  nombre. 
Mais  les  cuirassiers  de  Latour-Maubourg  se  pré* 
'  sentent ,  et  bientôt  les  lances  reculent  devant  les 
hommes  de  fer.  Les  alliés  finissent  par  nous 
abandonner  le  passage  de  Reichembach.  Cepen- 
dant la  victoire  nous  fait  acheter  maintenant 
ses  moindres  faveurs;  le  général  de  cavalerie 
Bruyères  vient  d'èlre  emporté  par  un  boulet. 
J/armée  ressent  vivement  cette  perte,  et  chacun 
répète  avec  douleur  :  Cest  encore  un  ancien  de 
rarmêedUaUel 

Nous  retrouvons  l'ennemi  posté  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  de  Reichembach.  L'empereur, 
qui  est  sans  cesse  sur  les  pas  de  l'avant-garde , 
arrive  et  bit  encore  déployer  les  troupes  pour 
attaquer.  Les  boulets  sifflent  de  nouveau ,  et 
biœtôt  après  l'ennemi  se  met  en  retraite,  ^apo-^ 
léon  ne  peut  cacher  un  mouvement  d'humeur 
en  voyant  cette  arrière-garde  lui  échapper  tou- 
jours. «  Comment!  tlii-il ,  après  une  telle  bou- 
»  chérie  aucun  résultat  !  point  de  prisonniers  ! 
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»  Ces  gem-là  ne  me  laisseront  pas  un  clou  !  xf 
ce  moment,  un  chasseur  à  cheval  de  l'es-^ 
corte  est  tué  à  quelques  pas.  Napoléon ,  qui  le 
voit  tpmber  presque  sous  les  pieds  de  son  cheval , 
ajoute,  en  s'adressant  au  grand^maréchal  :  Do-» 
roc  !  la  Jbrtune  nom  en  veut  bien  au/ourd'hm  '  / 
La  journée  n'était  pas  finie  ! 
lie  quartier  impérial  devait  s'arrêter  à  fiei-^ 
cbembach  ;  le  grand^maréchal  y  avait  &it  mar- 
quer les  logemeus»  Mais  lempereur ,  apprenant 
que  l'ennemi  tient  encore  du  coté  de  Makers* 
dorâ*,  rejoint  de  nouveau  Tavant-garde.  On  se 
4u^ige  sur  le  Landsctone ,  dont;  le  pic  domine 
^ute  la  coyatrée ^  et  Ion  trouve  l'ennemi  en  po-« 
sition  derrière  lé  ravin  de  Makersdorff. 

L'empereur  ordonne  au  prince  de  la  Moskowa 
d*attaquer  ;  il  veut  pousser  jnsqu^à  Gorlitz  ;  mais 
le  mouvement  éprouve  des  délais.  Les  troupes 
aa3(0nnes  qui  doivent  y  prendre  part  n'arrivaient 
paa.  ]>t^paléon  envoie  aide  de  camp  sur  aide  de 
craop  pour  qu'on  se  presse  ;  il  aperçoit  à  gauche  ' 
une  hauteur  d'où  il  pourra  voir  ce  qui  se  passe, 
et  il  descend  rapidement  par  le  chemin  creux  du 
village  pour  gagner  la  route  qui  cox^duit  sur 


'  Quelqu'un  de  la  suite  remarqua  tout  bas  que  c  était 
TanDiversaire  de  la  bataille  d'Ëssling  et  de  la  blessure  à 
mort  du  duc  de  Montebcllo. 


V 
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catt^  éminmo^  Q\k  le  suivait  en  trottant,  au  laçii- 

lijQU  d'un  ijiuage  épais  de  poussière  ,  serrés  qua- 
1;re  pa3^  quatre,  et  chacun  distingi^t  à  peine  3on 

voisin.  Sur  la  première  file  se  trouvaient  le  duc 

^*\i«eiice,  le  duc  de  Tréviâe,    maréchal  Du- 

racket  le  généj:?!  de  géwe  Jvirgener.  Dans  ce  mp- 
nd/ent ,  les  troupes  du  ipar^^al  Ney  débouchent 
4w  yijyiage.  L'enuemi  tire  trois  coups  de  caaon , 
l'un  des  bpulets  vient  frapper  un  arbre  près  ' 
4^  retupereur.  Parvenu  sur  le  platçau  qui  do-  ^ 
'  mine  le  ravin ,  Napoléon  se  retourne  pour  deman- 
<)er  sa  luwtte,  et  ne  voit  plus  que  le  duc  de 
Vicence  qui  lait  awivi*  Le  duc  Charles  de  Plai- 
saoQç  acQOWt  bientôt;  après  ;  il  est  pâle  et  dit  un 
niot  à  Toreille  du  grand  écuyer.  L*çmpereur  de- 
Hiapde  ce  qwe  cest«  JUe  duc  de  Plaisance  a  peine 
à  parler;  il  finit  par  dire  que  le  grand-maréchal 
\imt  d'être  tué  1  «  Duroc  1  s'écrie  l'empereur  ! 
»  c^  n  est  pa§  possible  ;  il  était  tout  k  Theure 

»  auprès  da  moi  !» 

Cependant  le  p^e  arrive  avec  la  lunette  ;  les 
aides  de  camp  surviennent  et  la  nouvelle  est 
confirmée.  Le  boulet  qui  a  fi:appé  l'arbre  a  ri- 
coché d'abord  sur  le  général  Kirgener,  et  ensuite 
sur  le  duc  de  Frioul  Kirgener  a  été  tué  raide  ; 
Buroc  n*est  pas  encore  mort  Les  docteur  Larrey 
et  Yvan ,  et  tout  ce  qui  se  trouve  là  d'officiers 
de  santé  sont  accourus  !  mais  les  efiforts  de 
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Fart  seront  impuissans.  Le  boulet  a  déchiré  les 
entrailles  l  On  vient  de  transporter  le  mou- 
rant dans  une  des  premières  maisons  de  Ma- 
kersdôrf. 

Sur  ces  entretaites,  le  colond.  Gourgaud  étant 
venu  annoncer,  de  la  part  du  marédial  Ney,  que  , 
lennemi  ne  présentait  plus  qu une  £ûble  ar- 
rière-garde ,  Tempereup  se  porte  machinalenietit 
à  la  suite  de  ses  troupes ,  et  reste  encore  prés 
d'une  demi-heure  à  observer  le  mouvement  qai 
s'opère  au  delà  du  village» 

Cependant  il  a  ordonné  que  la  gardé  s^arrêt&t: 
on  a  £ût  dresser  les  tentes  du  quartier  impérial 
dans  un  champ  sur  la  droite  de  la  route ,  avant 
de  descendre  à  Makersdori.  £nlin  »  l'empereiir 
revient  de  ce  côté.  Il  rentre  dans  le  carré  de  la 
garde  ^  et  y  passe  le  reste  de  la  soirée  assis  sur  un 
tabouret  devant  sa  tente ,  les  mains  jointes  et  la 
téte  baissée  ^  gardant  le  plus  morne  silence.  Le 
général  Drouot  fait  demander  des  ordres  ])our 
rartillerie.  ^  demain  tout  y  est  la  seule  réponse 
qui  s'échappe  de  ce  cœur  oppressé. 

Les  maréchaux  et  les  prmcipaux  officiers  de 
Tarmée  et  de  la  maison  impériale  se  tiennent  à 
quelque  distance  dans  lattitude  de  la  douleur. 

Toute  Farmée  prend  la  part  la  plus  vive  aux 
peines  qui  absorbent  en  ce  moment  les  pensées 
de  l'empereur.  lia  garde  a  les  yeux  tristement 
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fixés  sur  luL  Pauçre  homme  /  disent  les  vieux 
grebadiers',  ilu  perdu  un  de  ses  enfimsî 

A  la  nuit  close ,  quand  toute  rarmée  a  pris 
position,  l'emperèur  sort  du  camp ,  accompagné 
seulement  du  prince  de  i!ieufchàtel,  du  duc  de 
Yicence  et  du  docteur  Yvan.  Il  veut  voir  Duroc 
et  l'embrasser  une  dermereiois.  Cette  scène  a  été 
dédbininte 

Le  lendemain,  on  apprend  que  Tennemi  a  éva- 
cué Gorlitz  ;  Tempereur  y  transporte  son  quar- 
tier-général et  y  arrive  vers  le  milieu  du  jour. 

Après  avoir  donné  des  ordres  pour  le  pas- 
sage de  la  Netss  et  de  la  Queiss,  il  se  renferme 
dans  son  cabinet;  il  cherche  à  se  distraire  de  sa 
do«leiir  en  reportant  ses  regards  sur  tout  ce  qui 


'  L'empereur  alla  voir  Duroc  et  essaya  de  lui  donnev 
quelques  espérances  ;  mais  Duroc ,  qui  ne  s'abusait  pas ,  ne 
lui  répondit  qu'eu  le  suppliant  de  lui  faire  donner  de  l'o- 
pium L'empereur  .trop  affecté  se  déroba  à  ce  déchirant 

spedade  Alors  l'un' de  nous  (le  général  Goui^ud)  lui 

a  rappelé  que  revenu  d  auprès  de  Duroc,  il  se  mit  à  se 
promener  seul  devant  sa  tente  ;  personne  n'osait  l'aborder. 
Cependant  on  avait  des  mesures  essentielles  à  prendre 
pour  le  lendemain.  Ou  se  liasarda  donc  à  venir  lui  deman- 
der où  il  fallait  placer  les  batteries  de  la  garde  :  A  demain 
tout ,  fut  la  réponse  de  Fempereur. . .  A  ce  souvenir ,  Vem- 
percur  avec  affectation  a  parlé  d  autre  chose.  (Mémorial  de 
SainU'Hciène  y  par  le  comte  de  Las  .Cases;  t.  il ,  p  i83.} 
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l'eaiouFe,  en  distrihuanl  dea  léconiiheiises  à  tous 
les  braves  qui  i'oat  mérilé  ààm  çes  deriûèces  jour- 
nées ,  et  la  liste  en  est  kxague!  Le  corps  dvi  naaré- 
cbMNoy,  qui  a  joué  unràle  si  briilaat  dans  les 
él^féiiçniens  de  Wurtchen,  en  obtient  la  meilleure 

pâf  t  L'entpereur  passe  ensiUÂte  qudLques  heutes 

avec  le  duc  de  Bassano.  Ce  ministre ,  arrivé  de 
Paris  depuis  deux  jours ,  n  a  pu  que  suivre  à  che* 

\^  la  marche  de  rempereui^  :  c'est  sou^pr^ier 

travail 

La  nouvelle  que  Duroc  a  cessé  de  souffiw  ai^ 
rive  SMT  ces  Qntro&ites.  L'empereur  ordcmoQ  que 
son  corps  soit  transporté  à  Paris ,  pour  y  être 
déposé  sous  le  ébvM  de»  bi^mUdM.  Û  vwa  ache»^ 
ter  de  sjes  propres  deniers  la  p»aison  où  Duroc 
est  mort  9  et  charge  le  pasteur  du  village  de  pla- 
cer à  l'endroit  ou  fut  le  lit  du  maréchal  une 
pierre  monumentale  qui  dise  à  la  postérité  : 

«c  Ici,  le  général  Duroc,  duc  def  riouU  grand- 
»  maréchal  du  palais  de  Tempa^eur  Napoléon  , 
»  frappé  d'un  boulet ,  a  espiré  dans  les  bras  de 
m  son  empereur  et  de  son  aini  ^  !  » 

'  Les  prineîpaux  secrétaires  qui  l'aocompagiieiit  à  Tar- 

mée  sont  MM.  Monier  et  Benoit,  premiers  couimis  au  dé- 
partement des  relations  extérieures. 

^  Décret  du  y  juin  i8i3. 
YooUql  donner  à  la  mémoire  du  duc  de  Friool  ^  décédé 
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JLa  garde  et  la  ooiiâ^atioa  de  ce  monument 
soQt  une  charge  qui  doit  grerer  désormais  la 
propriété  de  la  maison  ;  et  c'est  à  cette  condi- 
tion que  Napoléon  en  fait  don  à  celui  qui  l'oc* 
cupe  actuellement  comme  locataire.  Le  pasteur, 
le  juge  et  le  donataire  sont  appelés  :  on  leur  lait 
connaître  les  intentions  de  Fempereur  ;  ils  pren- 
nent rengagement  de  les  remplir;  les  fonds  né*- 
cessaires  à  lacquisition  sont  tirés  de  la  cassette 
particulière  de  Fempereur,  et  remis  entre  leurs 
mains  '  ;  et  c'est  en  s'inclinant  avec  respect  que 

sans  laisser  d  hoirs  mâles,  une  preuve  éclatante  du  souve- 
nir que  non»  çonsenrons  de  ses.  9ervic«S)  uoua  Uansmet^ 
tom  k    fiU^  le  4«cbé  de  Frioul ,  etc. 

Voulant  donner  à  la  jeune  duchesse  de  Frioul  une  nou- 
velle preuve  de  notre  bienvelHanoe , .  nous  nommons  le 
comte  Moléy  conseiUer  en  notre  conseil  d'état,  son  tuteur 
spédal  pour  la  conservation  des  biens  de  la  dotation  et 
remploi  le  plus  utile  des  revenus  qui  excéderont  les  dé- 
p(  uses  d  éducation  et  d'entretien  de  la  jeune  duchesse  de 
Frioai ,  etc. 

Signé ^  NAP0I.K0M. 

'  n  faut  maintenant  apprendre  au  lecteur  ce  que  cette 
fondation  est  devenue.Yoici  la  traduction  littérale  d'un  or- 
dre de  l'état  major  russe  : 

K  Un  protocole  en  date  du     mars ,  constate  que  l'em- 
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le  nouveau  propriétaire  accepte  l'espèce  de  sa- 
cerdoce que  la  douleur  de  Napoléon  lui  im- 
pose  1 

pcreur  Napoléon  a  remis  au  ministre  du  culte  Hermann , 
à  Makersdorf ,  la  ^omine  de  deux  cents  napoléons  d  or, 
destinés  à  Férection  d'un  monument  à  la  mémoire  du  ma- 
réchal  Duroc ,  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Son  excel- 
lence le  prince  Repnin,  gouverneur  général  de  la  Saxe, 
ayant  ordonné  qu'un  commis  de  mes  bureaux  se  rendrak 
à  Makersdoi-f  afin  de  se  faire  remettre  ladite  somme  pour 
m'en  faire  le  dépôt  jusqu'à  disposition  ultérieure,  le  com- 
mis Afeyerheim  est  chargé  de  cette  mission.  £n  conséquen- 
ce ,  il  se  rendra  8ur-le-chai)iip  à  Makersdorf  à  l'eflFet  de  s'y 
légitimer  auprès  du  ministre  Hermann  ,  en  lui  mon  li  ant  1p 
présent  oidre  »  et  saisira  entre  ses  mains  la  somme  énoncée 
plus  haut  de  deux  cents  napoléons  d'or.  Le  commis  Meyer- 
beim  n  aui-a  à  rendie  compte  qu  a  moi  de  l'execuLion  de 
cet  ordre.  « 

.  _      ,  ao  marfl     q  , 

*  A  Dresde  ,  ce  loi^, 

\  »  Signé  j  baron  de  Rotsa.  i> 
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CHAPITRE  VIII. 

I 


La  mort  du  maréchal  Duroc ,  celle  du  géné- 
ral Kii gêner ,  et  celle  du  général  Bruyères,  tous 
trois  tombés  le  même  jour ,  et  pour  ainsi  dire 
sous  des  boulets  perdus ,  réveillaient  dans  cer- 
tains'esprits  de  noirs  pressentimens  que  la  mort 
du  maréchal  Bessières ,  ti^é  de  même  dans  une 
canonnade  înâgnifiante,  avait  £ût  naître  dès  le 
début  de  la  campagne  Cette  grande  victoire 
de  Wurtchen  sans  trophées  ^,  ces  traces  hideuses 
que  les  fureurs  de  trois  cent  mille  combattans 
laissent  autour  de  nous;  ces  incendies  qui  nous 


'  L'empereur  disait  à  Sainte-Hélène  qn'en  ouvrant  la 
campagne  de  Dresde  ,  il  avait  perdu  deux  hommes  bien 
précieux  et  le  plus  bélemefU  du  monde  !  C'était  fieasières  et 
Duroc  !  (Mémorial  de  Sainte- Hélène ,  par  le  comte  de  Las- 
Cascs;  tom.  ii ,  pag.  i85.) 

*  L'ennemi  brûle  beaucoup  de  bagages ,  fait  sauter  beau- 
coup de  parcs,  dissémine  dans  les  villages  une  grande 
«quantité  de  blessés.  (Bulletin  de  la  bataille.} 
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disputent  cli  ique  village  à  mesure  que  nous  en 
prenons  possession,  et  semblent  un  commence- 
ment d'éxecution  des  règlemens  de  la  landsturm; 
enfin,  toutes  ces  horreurs  de  détail  dont  cette 
guerre  de  nouvelle  espèce  abonde ,  foutnissaient 
aux  imaginations  méiancoliques  une  ample  ma* 
tière  de  réflexions  décourageantes.  «  Quelle  guer* 
y»  re!  nous  j  resletxms  tousU  Ce  honteux  soupir 
échappe  à  plus  d'un  personnage ,  tant  la  rotÊxUe 
des  ^andes  fortunes  a  déjà  fait  de  ravage  sur 
l  ame  de  fer  des  enfans  de  nos  cataps  ! 

Cependant  le  bruit  se  répand  qu'un  parle- 
mentaue  vient  de  se  présenter  aux  avant-postes, 

et  qu'il  est^  porteur  de  lettres  pour  un  armistice. 

K  ce  mot  d'armistice  les  esprits  inquiets  se 
màssiil^nt  :  ce  n'est  déjà  plus  sous  des  couleurs 
aussi  noires  que  l'avenir  se  présente  à  leurs  re- 
gards >  6t  les  plaintes  se  dissipi^t  dans  l'espé- 
rance encore  vague  de  la  paix  et  d'un  protiàpt  re^ 
tour  à  Paris  K 

Paris  !  que  d'influence  ton  souvenir  exerce  ici, 
même  chez  les  plus  honorables  guerriers  !  quelle 


>  Jé  voit  biea  >  mcMitenr»»  diMU  r«m|pereary  qneyons 
ne  voulez  plus  faire  la  guerre  !  BérUiier  voudrait  cfaaiier  à 
Gros-Bois  ;  Happ  habiter  son  bel  k^tei  à  Paris  —  J'en 

coiivi«nv»  tire,  je  co&iMdb  iort  pèto  leA  pfaisb^  4t  U 

capitale  !  (Métnoit«s.  de  Rapp,  pag.  i66.  ) 
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ridicule  impatience  de  te  revoir  éclate  dans  de 
teUea  <sircoiistaxioe$  I  oa  dirait  qu'une  seide  chose 
est  à  craindre  :  c'est  que  Napoléon  ne  se  décide 
pas  ^assez  promptement  à  souscrire  aux  condi- 
tions de  Fennemi, 

Cependant  le  parlementaire  r^plit  sa  mis- 
sion. 

Les  alliés^  qui  voient  se  multiplier  d'heure  en 

heure  les  embaiTas  de  la  retraite,  ont  subi  la 
chance  qu'ils  ont  voulu  courir  ;  mais ,  pour  s'y 
soustraue ,  ils  nhésitent  pas  à  changer  de  lan- 
gage en  même  temps  que  de  fortune.  Cet  armis- 
tice, qu'ils  ont  repoussé  la  veille  de  la  bataille, 
ils  en  réclament  la  Ênreur  dès  le  lendemain,  de 
leur  défaite. 

Cependant ,  pour  sauver  les  apparences,  M«  dé 
Nesselrode,  qui  écrit  au  duc  de  Vicence,  date 
sa  lettre  du  m  mai,  du  matin  mémé  de  la  ba- 
taille de  Bautzen ,  et  Tiusère  dans  une  lettre  d'en- 
voi qui  porte  la  date  du  a  i ,  le  soir  de  la  bataille 
de  Wui  tchen  ^ 


*  Lettre  de  M.  le  comte  de  Nesselrode  , 

Au  duc  de  Ficence, 

•s 

Monsieur  le  duc , 

Sa  majesté  l'empereur  vient  d'apprendre  l'arrivée  de 
Y.  Ëxc.  aux  avan^postes.  Quel  que  soit  le  plaisir  que 
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Ce  n  est  pas  tout  :  un  agent  de  rAutridbe  était 
dans  le  camp  des  alliés  ;  on  se  sert  égalemeat  de 


s.  M.  I.  aurait  eu  à  vous  revoir,  M.  le  duc  ,  et  à  vous 
exprimer  les  sentimens  qu'elle  vous  conserve  personneUe- 
ment  y  elle  regrette  «jue  les  circonstaaces  dans  lesqndle» 
elle  se  trouve  ,  s'opposent  à  ce  qu'elle  puisse  vous  admet- 
tre à  son  quartier  général.  Je  dois  d'après  ses  ordres  vous 
inviter  à  lui  faire  parvenir  par  Tentremise  du  cabinet  an  tri- 
chien  la  communication  dont  V.  E.  pourrait  être  chargée. 
Sa  majesté  l'empereur  s  étant  prêtée  aux  pilres  de  médiation 
de  la  cour  de  Vienne  »  lui  a  fait  connaître  le  Imt  auquel 
téndeat  ses  efiForts  actuels  et  sa  manière  d'envisager  les 
questions  qui  pouvaient  être  agitées  dans  la  situation  pré- 
sente des  a£Faires ,  ce  ne  serait  donc  que  par  cette  voie 
qu'il  lui  sera  possible  derecevofr  toute  ouverture  que  votre 
cour  aurait  à  lui  faire .  ^ 

Agrées ,  monsieur  le  duc  y  l'assurance  de  ma  plus  hante 
considération. 

A  Wnrtclieii ,  ce     mai  illl3* 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Nesselrode  , 

Au  duc  de  Ficence, 

Monsieur  le  duc  9. 

Au  moment  où  j'allais  faire  partir  la  lettre  ci  j ointe,  le 
combat  s*est  engagé.  Je  n'ai  pu  par  conséquent  l'adresser 
qu'aujourd'hui  à  V.  Exe. 

J'ai  l'honneur  de  lui  renouveler ,  etc. 

Ce  ^  mai  i8i3. 
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sa  ptinhe,  et,  le  aa,  M;  de  Stadion  écrit  lui^mé- 

me  au  prince  de  Neufchâtel  ^  //  aaaoace  que 
les  puissances  alliées  lui  onl  déclaré  être  disposées 
à  entrer  toyjcurs  dans  tous  les  arrangemens  que 
la  amdusum  de  Vanaisdce  eseigemU  ^  et  à  en^ 
çHSfftroiêX  avant-pasies  des  ojjlïciers  munis  de pou^. 
9ms^  •  • 

L^empereur  fait  répondre  par  le  prince  de 
Nenfchâtel  qu'on  recevra  les  ofEciers  munis  de 
pleins-pouvoirs  quand  ib  se  présenteront.  Le 


*  Voici  la  lettre  même  de  M.  (e  comte  de  Stadion  à 
M.  le  prince  de  Nenfcliâtel. 

An  quartier  génëf  al  de  LL.  MM,  rfeBa^reiur  de 
BnMÎe  elle  roi  de  Fnuse ,  le  9»  mai  i8i3. 

«  Monseigneur , 

y»  Monsieur  le  général  comte  de  Bnbna  m'a  infonmé  par 
»  une  lettre  du  1 8  de  ce  mois  des  intentions  que  sa  majesté 
j»  l'empereur  des  Fiançais  lui  a  fi^it  connaître,  relativement 
w  anx  moyens  dt'amener  une  négociation  pour  la  paix,  et 
^  je  me  suis  empressé  de  les  communiquer  à  l'empereur  de 
»  Russie  et  au  roi.de  Pniiie.  LL.  MM;  ayant  trouvé  dans 
»  l'opinion  qne  Tempereur  Napoléon  a  énoncée  sur  cet 
u  objet  ,  qu'il  pense  qu'un  armistice  pourrait  prépaier  les 
»  voies  à  cette  négociation  »  elles  m'ont  déclaré  qu'elles 

sont  disposées  à  entrer  toujours  dans  tous  les  arraagi»- 
]»  mens  que  cet  objet,  exigerait,  et  à  euvoyer  aux.  avant- 
T»  poates  des  officiers  munis  de  pouvoirs.  . 

it  Monsieur  le  comte  de  Bubn^^  ne  je  trouvant  pas  en 
Tome  a8 
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.  duc  de  Vicence  éctit  eo  même  temps  à  M.  de 
Messelrode  qu'il  est  toujours  chargé  de  pnofMM» 
liu  arùûstice  \  " 

En  attendant  que  œs  cxwmunicatîons  prélî- 
•  nuuaixw  firoduisent  un  résultat  ^  Tempereiir 
continue  ses  mardies  et  poursuit  ses  a^mntages. 

L'armée  française  s'avance  en  trois  colonnes , 


t>i  ce  moment  luprès  de  l'empereur  des  Françate  »  j  «  cm 
n  de  moa  devoir  de  m'adtcster  à  Y;  À.  S.  pomr  hà  fiûre 

»  pait  des  sentimens  des  deux  souverains,  et  la  pner  de 
~  »  vouloir  bien  les  soumettre  à  la  connaissance  de  sa  ma 
»  jesté  impériale  et  royale. 

i>  Je  m*estimerais  trop  heureux  si  ces  premières  paroies 
»  que  j'ai  l'avantage  de  porter  entre  les  puissances  en  guer- 
»  re  pouvaient  bientôt  être  suivies  d'autres  qui  achemine* 
if  raient  à  un  état  de  paix,  €[ui  tient  tant  à  cœur  à  luun 
»  auguste  maître. 

n  Veuilles  agréer»  Monséigneur,  Fassunince  de  ma  bavte 
u  considération.  ' 

»  Signtyle  comte  de  Stadiom.  » 

Monsieur  iç  comte  >  .»  ^ 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbouneur  de 
m*écrire  le  30  de  ce  mois  ;  je  n'étais  et  je  ne  suis  chargé 
d*aucune  ouverture  diplomatique,  mais  je  devais,  en  pro- 
fitant de  1  audience  que  S.  M.  aurait  daigné  m' accorder  et 
si  elle  avait  été  disposée  à  éviter  la  bataille  »  lui  proposer 
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.qui,  chacime  par  des  routes  différentes,  se  di- 
ndgem  sw4a  Silésîe. 

Le  GCMTps  d'armée  du  duc  de  Bellune  vient 
fd^entrer  en  ligne  avec  la  cavalerie  du  général 
Sébastian!  i  il  forme  l'aile  gauche  et  mavchesui» 
Glogau. 

A  iK^e  droite,  les  armées  du  duc  de  Tarentè^ 

du  duc  de  Raguse  et  du  comte  Bertrand  suivent 
4eat  routes  qui  cèfeoiaat  k  fidhème,  et  foat  re^ 
culer  devant  elles  larmée  russe  de  Wittgenstei», 

Au  centre  9  le  général  Reynier,  le  gén^l  Jjatt- 
riston  et  le  maréchal  Ney ,  font  lavant-gatde  et 
poussent  de^vant  eux  les  armées  de  Blùeher  et 
de  Barclay  de  ToUy.  .  • 

La  garde  impériale  les  suit  * 

Le  ^'i  on  a  passé  la  N^se ,  le  24  ou  passe  la 
Queisse ,  et  Ton  entre  en  Silésiè. 
-*  Le  &5  on  passe  la  Bober.  <   -  - 

Iie  97  on  passé  Ja  Kattbaeh» 

tin  cntoiltie^'.  Je  cttttkitte  :è  terb  tiiaf|p^<dela.siénw  ^ùf^tà- 

d*tta  )6ongrès ,  et  diaprés  ce  que  vous  voulez  bien  me  dire 
de  personnel  ^  j'ose  me  flatter  qa*û  n*y  a  plus  d'objection 
à  ce  que  empeireur  Alexandre  m  accorde  I  honueui  dt^  lui 
•étire  maoMnr.  ' 

Agréez,  mottiewile  conte^il'aïqfanmee^  etof 

Signe' y  le  duc  de  Yicvmcs. 

CodUu  ,  aS  mai  i8i3. 
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Toutes  ces  rivières ,  qui  coupent  nos  marches 
par  des  vallées  profondes,  né  nous  pTésèiita:it 
presque  point  d  obstacles.  L'ennemi  ne  pense 
plus  à  nous  disputer  les  positions  ;  il  se  retire  au 
plus  vite  sur  la  haute  Silésie.  Dans  ce  dessein,  sa 
droite  pivote  à  marches  forcées  sur  sa  gauche, 
abandonnant  les  routes  de  la  Pologne,  de  Bres- 
lau,  de  Glogau,  de  Bedba  même,  ét  sacrifiant 
tout  à  l'avantage  de  ne  pas  ^'éloigner  de  la  Bo- 
hème, qui  devient  B(m  unique  point  d'appui*  La 
présence  de  M.  de  Stadion  au  quartier^général 
des  alliés  fait  comprendre  déjà  la  raison  politi- 
que qui  commande  cette  manœuvre  ^ 

Les  princesses  de  Prusse  et  .  toutes  les  grandes 
ÉunUles,  qui,  de  Berlin,  s'étaient  réfugiées  à 
Bresku,  se  ré&igient  Boaintenant  de  Breslau  dans 
les  états  autrichiens.     '  »     "  »  .  • 

Depuis  Lutzen  jusqu'à  ce  jour,  la,  guerre  orient 
de  faire  le  demi-toiu?  de  la  Bohème.  Les^engage- 
mens  qui^t  eu  lieu  dans  les  dernières  marches, 
entre  nos  avant-gardes  et  les  arrière-gardes  de 

^ennemi ,  ofl&^nt  peu  der  ciixonatanoesTCmarquÂ* 

■  •  d 

'*•'*«  »  -     r  • 


.  '  '  L'armée  des^  alliés  aurait  conservé,  sa^  position  si  des 
raisons  de  prudence  qui  se  liaient  avec  le8.muidéraitiôas 
les  plus  importantes  n'eu  eussent  dééidé  autremenft:  (Rap- 
port du  gênerai,  Ste^art ,  commissaire  aoglais  auprès  des 
années  alliées,  j 
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hies.  Cependant,  le  26,  entre  Haynau  et  Lie- 
gniu,  im  hourra  de  trois  miiie  chevaux  a  surpris 
les  bivouacs  de  la  division  Maison ,  qui  était  en 
téte  du  corps  du  général  Lauriston.  .Leur  com*  ^ 
mandant,  le  colonel  prussien  de  BucLolz,  est  ^ 
resté  mort  sur  le  champ  du  combat  ;  mais  notre 
division  étonnée  a  perdu ,  dans  un  premiei  mo- 
ment de  désordre ,  plusieurs  pièces  de  canon  et 
quelques  centaines  de  prisonniers.  C'est  un  ac- 
cident de  guerre  dont  la  revanche  ne  s'est  pas 
Élit  long-temps  attendre.  Le  lendemain,  àSprot- 
tau,  la  cavalerie  du  général  Sébastiani  a  enlevé 
un  convoi  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  de  \ 
quatre-vingts  caissons,  et  de  cinq  cents  prison- 
xiiers. 

Dès  le  27,  les  troupes  alliées  qui  formaient  le 

siège  de  Glogau  Tout  abandonné  pour  se  retirer 
sur  Breslau,  et,  le  29,  Farrivée  du  deuxième 
corps  sous  les  murs  de  la  place  en  a  complété  la 
délivrance.  Quel  jour  d'allégresse  pour  cette 
brave  garnison,  après  quatre  mois  de  blocus  et 
de  siège!  Les  troupes  qui  ont  fait  la  dernière 
campagne  ont  eu  le  temps  de  se  rétabiu*  de  leurs 
fatigues;  les  nouveaux  soldats  se  sont  formés  et 
aguerris;  le  général  Laplane,  gouverneur  de 
Glogau,  l'adjudant  commandant  Durrieu,  qui 
est  à  la  téte  des  troupes,  et  le  général  Dode,  di- 
recteur du  génie,  rçcueillenl  le  fruit  de  leurs 
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travabx,  et  rannéie  trouve  dans  Glogau  uh  TCn^. 
fort  de  quatre  mille  hommes  djjgiies  de  combat- 
tre datis  led  rangs  des  vaitii|ueurs  de  Lutzen  et 
de  Bautzeut 

Le  le  duc  de  Raguse,  le  duc  de  Tarente 
et  le  comte  Bertrand,  côtoyant  toujours  les  mon- 
tagnes de  la  Bohème ,  arrivent  sU3r  les  pas  de  Ten- 
nerni  au  pied  des  remparts  de  Schwednitz. 

Le  maréchal  Tîey ,  le  général  Lauriston ,  et  le 
général  Beyuier  continuent  s'avancer  sur  la 
route  de  Breslan. 

L'empereur,  qui  suit  les  progrès  de  la  colonne 
I  du  centre ,  et  qui  souTeïit  en  dirige  la  marche , 
porte  successivement  son  quartier-général,  le 
25 ,  à  Buntzlau,  où  il  reste  le  a6  *;  le  317  à  Lie- 
gnita  \  où.  il  reste  le  a8  ;  et  enfin  le  ag  à  Rosnig, 


«  L'eai pereur ,  à  son  passage  \  Buntzlau  ,  «e  rappelle  que 
c  est  dans  cette  ville  que  le  général  KoutoussofF  est  mort , 
et  demande  di  un  monument  a  été  élevé  à  la  mémoire  de 
ce  généralissime  des  armées  fusses.  On  lui  répond  qu'il 
n'en  existe  aucune  trace.  «  C  est  un  oubli ,  dit  l'empereur, 
et  c  «ftt  à  notls  d*y  suppléer  I  % 

La  suite  des  événement  a  pu  seple  suspendre  Teffet  de 
cette  noble  inspiration. 

#  Détails  sur  la  jotance  du  i']  y  de  Buntzlau  à  Liegniti. 

s 

 Napoléon  montrait  bt  aucoup  de  sérénité.  Son 

ampui^propre  était  Ûatté  du  spectacle  de  1  ai*mée  des  alliés 
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petit  village  qui  nest  quà  quelques  lieues  de 


fuyant  devant  la  sienne,  et  de  l'idée  de  se  voir  bientôt 
maître  d*une  grande  partie  de  la  Silésie  où  la  facilité  des 
subsistances  devaii  iavoriser  ses  entreprises.  En  route,  il 
a  informait  fréquemment  de  k  distance  de  liegaits  et  de 

Breslan  S'oecupant  de  tous  les  objets  qui  le  frappaient 

comme  l'aurait  pu  faire  un  homme  libre  de  tous  soins ,  il 
ejiaminait  les  établissemens  qui  se  trouvaient  sur  son  chc' 
min ,  remarquait  la  direction  des  montagnes ,  réprimandait 
les  soldats  qui  coniniettaient  des  désordres ,  pressait  les  pas 
de  ceux  qui  étaient  en  arrière  ou  marchaient  isolés ,  etc...: .  - 
U  s'était  ainsi  avancé  sur  la  route  jusqu'à  BDdiekdorf , 
loi  s<[a  il  y  trouva  le  chemin  barré  par  quelques  régimens 
de  cavalerie  ennemie  «  L'infanterie  française  était  encore  en 
arrière  et  les  Russes  s'avancèrent  en  nombre  supérieur  

Ils  étaient  déjà  tout  près  tle  i\apnlé:)ii  que  celui-ci  restait 
tranquillement  à  pied  sur  la  grande  route ,  le  dos  tourné  à 
Tennend.  H  fit  avancer  à  peu  pfèt  doue  pièces-,  et  iKt  en 

]ylaisantant  à  Berthier  ,  qui  lui  faisait  observer  que  l'enne- 
mi s'approchait  beaucoup  :  lih  àien  ,  nous  avcmccwns 
«NMi.  Cependant  les  colonnes  d'infanterie  arri- 
vaient, la  cavalerie  russe  se  disposa  à  la  retraite,  et  après 
avoir  reçu  quelques  décharges,  elle  évacua  peu  à  peu 
toute  la  contrée  jusque  derrièi^  LiegnttB.  Napc^éon  ma- 
nœuvra ce  jour  là  avec  une  précision  extrême  Dirigeant 
lui-même  les  mouvemens  des  troupes  qui  marchaient 
en  avant  ,  Il  se  portait  d'une  imuteur  à  l'atttl^  ^  faisait 

ic  tour  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  villages  pour 
reconnaître  les  positions ,  et  ne  laissait  échapper  aucune 
des  ressources  que  lui  offrait  le  terrain^  avait-on  cessé 

* 

a 
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Breslau  ^  Un  incendie  le  force  de  quitter.  Bos- 
nîg,  et  il  s'établit  le  3o  à  Neiunarck^  sur  la  grande 
route  \  * 


pendant  nn  insUnt  de  loivre  les  mouvetnens  avec  atten- 
tion,  on.  trouvait  la  scène  cbangee.  Une  colonne  avait  dé- 
bouché par  un  chemin  creux ,  par  un  village ,  par  un  bois , 
et  prenait  possession  d'une  hauteur  pour  la  défense  de  la- 
queUe  une  batterie  était  déjà  toute  prête.  Napoléon  indi- 
quait tous  ces  mouvemens  avec  un  tact  extrêmement  sur. 
B  ne  commandait  qu  en  grand ,  transmettant  en  personne 
on  par  ses  officiers  d'ordonnance  ses  ordres  aux  comman- 
dant des  corps  et  des  divisions ,  lesquels  à  leur  tour  en* 
voyaient  les  leurs  aux  commandans  de  bataillons.  Tolis  les 
ordres  étaient  courts  et  précis,  et  c'est  ainsi  qu'il  lesdonn  ut 
toujours  tant  à  la  cour  qu'à  l'armée.  Jamais  personne  ne 
lui  demandait  d'eixplicationt.  (  Voiir  l'ouvrage  da  major 
saxon  d'Odeleben»  témoin  oculaire;  twn.  i,  p.  1 1 6  et  suiv.) 

'  Le  29 ,  ne  sachant  pas  encore  jusqu'à  quel  point  la 
prudence  lui  permetuit  de  s'avancer  sur  k  rovtede  Bre8>» 
lan ,  tt  s'établft  àKosnig,  tirès-petite  ferme  qu'on  avait  déjà 
pillée,  n  n'y  avait  pour  son  usage  qu  une  pièce  et  un  ca- 
binet. Berthier  f ut  oUigé  de.se  contenter  ^ftt^s  un  bâti- 
ment en  face  d  une  espèce  de  chambre  de  domestique. 
Lorsqu'on  fit  observer  à  Napoléon  qu'il  serait  très-mal,  il 
répondit  :  E}l  bien  ,  nous  serons  comme  en  Pologne,  M.  de 
bassano  »  M.  Dam,  les  aides  de  camp,  et  la  suite  étsient 
logés  dan«  des  chaumières,  dans  des  gianges  ,  ou  même 
bivouaquaient  dans  les  jardins  attenans.  {ibideni,) 

^  Avant  que  J^apoléon  quittât  le  5o  cette  misérable  fer- 
de  fiosnig,  il  arriva  un  accident  très-lâchenx.  Le  feu 
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Enfin,  le  i**.  juin,  à  six  heures  do  msdtin,  le 
général  Lauriston  prend  possession  de  la  capitale 
de  la  Silésie  ^^etle  général  Hogendorp ,  aide  de 
camp  de  l'empereur  Napoléon  ,  vient  y  commau-^ 
der  en  qualité  de  gouverneur.  ^ 
.  Nptre  .aratée  est  donc  arrivée  sur  les  bprds 


prit  à  Une  métairie  voisine  dans  la  eonr  de  laquelle  se 
trouvaient  quatorze  à  quinze  fouirons.  Un  de  ces  fourgons 
contenait  y  outre  les  objets  destinés  aux  besoins  de  iNapo- 
léon  ,  comme  habits ,  linge  »  etc. ,  plusieurs  bijoux  de  prix , 
bagues  ,  tabatières.  Un  autre  contenait  la  caisse  du  payéur 
des  voyaJ[es.  Quelques-uns  des  aides  de  camp  et  autres  offi- 
ders  de  la  maison  perdirent  dans  cet  incendie  leur  garde- 
robe  et  leur  cassette.  Le  jour  suivant on  vit  rouler  au 
quartier  général  beaucoup  de  pièces  d  or  enfumées  et  à 
moitié  fondues....  Je  ne  doute  nullement»  si  le  propriétaire 
a  fait  passer  le  monceau  de  ces  cendres  an  tamis ,  qu'il 
n'y  ait  trouve  uu  ample  dédommagement  de  ses  pertes. 

Après  cet^uoendie  de  Rqsnig,  l'empereur  n'avait  plus  de 
quoi  cbanger ,  et  l'on  fut  obligé  de  lui  faire -faire  à  la  bâte 
quelques  culottes  à  Breslau.  (  Voir  T ouvrage  du  major 
Mxon  d'Odeleben,  témoin  oculaire  j  tom.  i,  pag.  1169 
1 17  et  186.  ) 

*  Monsieur  de  Kospoth  ,  premier  bourgmestre  de 
Breslau ,  vient  trouver  l'empereur  à  la  téte  d'une  députa- 
tion  de  la  bourgeoisie.  L'empereur  reçoit  cette  dcputation 
avec  une  alFabilité  extrême  :  «  Je  sais  bien,  lui  dit-il,  que 
le  roi  de  Prusse  a  été  égaré*  1»  (Voir  l'ouvrage  du  major 
«axon  d'Odeleben,  témoin  oculaire;  tom.  1^,  pag.  119-  ) 
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de  roder  !  Le  mots  de  mai  a  suffi  pour  arrêter 

l'irruption  des  soldats  du  Nord,  pour  en  délivrer 
la  Saxe  et  conquérir  la  moitié  de  la  Siiésie.  Les 
espérances  de  la  nation  ne  pouvai^t  se  réaliser 
avec  plus  de  promptitude  Au  moment  où  Tar* 
mée  •  taiant  Tennemi  acculé  au  fond  de  la  Silé- 
sie ,  se  dispose  à  franchir  l'Oder,  et  voit  les  rou- 
tes de  Custrin,  de  Dantzick  et  de  Varsovie  s'ou- 
vrir sans  obstacles  devant  elle ,  des  ordres  arri-^ 
yent  qui  suspendent  les  hostilités*  . 

*  £o  revenant  4e  Russie  ,  Napoléen  mit  dit  1  soa  pas- 
sage par  Yassom     «  Je  vais  cherdier  trois  cent  mille 

»  hommes.  Le  succès  rendra  les  Russes  audacieux.  Je  leur 
»  livrerai  denx  batailles  entre  l'Ëlbe  et  l'Oder ,  et  dans  six 
»  mois  je  ser»  encore  snr  le  Niémen,  a» 

Le  2  mai  il  était  à  Lutzen ,  le  21  mai  à  Wurtchen  ,  le 
f^^,  juin  son- avant-garde  entrait  à  fiicslan^  snr  l'Oder. 

Avec  des  conscâts  et  sans  cavalerie ,  c*eat  tenir  sa 
pauole  !  (M.l'abbé  de  Pradt;  pag.  ii4>  tom.  11  de  l'ou- 
vrage jor  1821.  ) 
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ê  *  * 

CHAPITRE  IX, 

■ 


Le  39^  au  matin ,  les  commissaii^es  chargés  par 
renuemi  de  négocier  l'arniistice  s'étaient  pré- 
sentés auDc  avaDt<»postes  du  général  Renier,  -du 
côté  de  Jaûer  :  c  étaient  le  général  rqsse  Schou- 
valoff  et  le  général  prussien  Kleist  ;  mais ,  par  un 
malentendu ,  ils  n  avaient  pu  passer.  Le  duc  de 
Yicenoe  les  attendait  à  Neudor£  On  ne  s'était 
réuni  que  le  lendemain  3o.  Cette  première  en- . 
trevue  aTidt  eu  lieu  au  couvent  de  Valhstadt  j 
entre  Liegnit;&  et  Jauër*  £Ue  avait  duré  dix*huit 
heures.  M.  de  Vicence  était  revenu  auprès  de 
l'empereur  dans  la  nuit  du  3o  au  3i. 

Le  3i  ,  notre  avant-garde  ayant  continue  de 

s'avancer ,  les  commissaires  n'avaient  pu  se  De-' 

trouver  que  le  soir  du  côté  de  Strigau ,  au  vil- 
lage de  Goeberadorf.  Dans  cette  seconde  confé- 
rence ,  qui  s'était  prolongée  jusqu'au  i*'.  juin, 
on  avait  fini  par  signer  une  suspension  d'armes 
de  trente-six  heures.  £n  stipulant  cette  ^uspen* 
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sion,  les  alliés  voulaient  mettre  un  terme  aux 
progrès  de  nus  armes,  et  leur  secret  espoir  était 
sans  doute  de  sauver  Breslau;  mais  cette  capi- 
tale tombait  en  notre  pouvoir  au  moment  où 
l'on  convenait  d'arrêter  les  hostilités. 

Les  conférences  continuent  à  Goebersdorf. 

En  même  temps ,  des  conférences  d'une  autre 
nature  s  ouvrent  à  Liegn^tz.  On  se  rappelle  que 
M.  de  Bubna,  pressé  de  s'expliquer  sur  les  chan- 
gemens  que  l'Autriche  entend  faire  au  traité 
d'alliance,  est  allé  chercher  des  instructions  «à 
Vienne.  Parti  de  Dresde  le  1 8,  il  est  de  retour  le 
3o.  L'empereur  a  besoin  plus  que  jamais  de  sa- 
voir à  quoi  s'en  tenir  sur  lailiance  autrichienne; 
M.  de  Bnbna  va-t-il  enfin  s'expliquer  à  cet  égard? 
M.  de  Bassano  est  chargé  de  s  en  éclaircir,  et 
c'est  l'objet  de  la  conférence  de  Liegnitz. 

M.  de  Bubna  s'empresse  d'assurer  que  sa  couj^ 
est  disposée  à  passer  un  acte  qui^  en  établis  s ani 
la  vaiidUé  du  traité  4^  Paris  ^  renfermerait  des  ré- 
serves sur  les  stipulations  qui  se  troweraienî  rie-- 
tre pas  appUcahles  OAix  circonstances*  <(£h  bien, 
»  réplique -t-on  à  l'envoyé  autrichien ,  rédigeons 
3»  cet  acte*  Vous  avez  sans  doute  des  pouvoirs?» 
M.  de  Bubna  n'a  pas  de  pouvoirs;  mais  il  va  se 
remettre  en  route  pour  en  aller  chercher. 

Laissons-le  remonter  dans  sa  chaise  de  poste 
inialigable,  et  revenons  à  farmistice. 
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Ici  les  plénipoteiitiaires  délibèrent  entre  deux 
camps  :  les  deux  armées  restent  eiï  présence; 
elles  attendent  sous  les  armes  ,  et  la  mèche  con- 
tinue de  brûler  sur  les  canons*  Une  négociation 
de  cette  nature  ne  comporte  pas  de  longs  délais , 
et  les  commissaires,  après  trois  longues  confé- 
rences ,  doivent  être  au  moment  de  terminer  ou 
de  rompre.  .  '  ' 

M.  le  duc  de  Vicence  a  conamencé  par  déclarer 
aux  commissaîres  russe  et  prussien  que  Cempe-- 
reiir  NdpoUan  était  prêt  a  traitèr  de  la  paix  sur 
des  bases  honorables  pour  toutes  les  parties. 

Les  commissaires  alliés  ont  re'pondu  à  la  fran- 
chise de  ce  début  en  assurant  que  l'armistice 
*  aurait  pour  biii'it entendre  hs  propositions' de  la 
puissance  médiatrice.        '  .  .  ^  .  .  .  ' 

La  question  clela  paix  ainsi  ménagée,  les  com- 
missaires nont  donc  plus  à  s  occuper  que  de  la 
questidn  liiîKtâiî'e.  '  '  *     >     -     r  .  * 

L'armistice  sera  utile  à  nos  ennemis,'^  ' 

ï*!  Pîarbë  qu'A  lé^  de'sé'paJlier  et  de 

rectifier  la  mauvaise  position  où  ils  se  sont'jetés  ; 

a*.  Parce  qu'il  doit  âiîpêter  F^laii  'de  notre 
marche  victorieuse;  !  ;  ■  •  :\: 

3*.  Parce  qu'il  doit  aggraver  le  sort  de  nos 
garnisons  bloquées,  que  nous  étions  au nàolîiént 
de  secourir; 

4 

4***  Enfin  parce  qu'il  donne  ^ux  Russes  et  aux 
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Prussièns  le  temps  d'appeler  à  eux  de  nombreux 
rwforts  et  de  jUQUY^aux  .^lliés  ;  eutr  autres  Be- 
nigseii  qui  réarganise  des  réserves  sur  les  fron* 
tières  de  la  Fologue  rusjsç  y  et  :^eruadot;tQ  qui  a 
débarqué  le  18  mai  à  Stralsund 

.Qnoiqjiie  l'^MWistice.&iHt  ç^ntr^ire  à  la  France 
par  toutes  les  raisons  que  nous  venons  de  dire, 
il  n'en  est  pas  moins  désiré  par  Napolépn  ^  conx- 
nie  achewnement  à  la  paix. 
.  Au  pis  all^  o^t^  tr^vene  sfira  pour  nous 
sans,  avantages  ;  l$i  cavalerie  pourra  rejoindre } 
l'organisalion  4e  notre  jieunev  année,  ébranlée 
par  deux,  grande^  ]^ataillç^  et  de  longues  mar* 
ebes^  aiiva^l^  temps  de  se  rafferniiï  enfin  nos 
ligues^.d€i  communicatioja,  démuvertea  par  suite 
d^n  prolongement  trop  rsq^nde ,  ppniTont  être 
fortifiées  et,  dragées  de  tous  l^s  ^s^ag^rs  qud  me- 
nacënt  leur  âinreté» 

Ainsi  des  deux  cotés  on  est  d'accord  ppm:  un 
armistice.  Itf^  sur  qudle  ligne  de  démarcation 
Ic^  deux  aripées  s>r^étei:Qnt-^es  ?  Haqabourg  et 
JBMsla»  sont  les  deux  pow^s:  qu'on  se 
aveo.le  plus  de  vivacité. 

La  ligne  de  l'Elbe  est  trop  ino^ppr  ^nte  à  la  suri^ 

.  ^Sa  prq^fi^e  o)iér9^ion  a,  ^té 'de  jnettreila  mainsivr  les 

dotations  appartenant  en  Puméranie  a  ses  anciens  frèrjPS 
d' aimes  Soiilt«  Marmont  Gudin  ,  Boudet  ,  Morand  , 
Ândréossty  çtc. ,  etc.   *      •       :         •  ' 
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té  de  Tarmée  fran<^aise  pour  que  uqus  puisions  la 
compromettre  ea  laissant  rennemî  a'étabUr  éé&- 
mtiveiaeatà  Hainbourg.  Quant  àBreslau^rempe- 
reiir^arrivéiMir  rod^^prét^dbieDne  pa&reculef  ; 
mais  renoeis^i  )  acculé  clans  la  haute  Silé&ie,  veut  à 
.  tout  prit  rouvrir  ses  oommiinicatiDns  atec  Bedî 
L*es  Prussiem  demandent  que  la  Silé&ie  toute  entiè' 
re  l^ur  soit  rendue,  et  rapintâtreté  qu'ite  mettant 
dans  leurs  instances  est  au  moment  de  tout  gâter. 

Les  OQrnnwwnijes  se  sont  séparés  sansjétEe 
parvenus  à  se  concilier,  il  y  a  presque  rupture. 

Peut-être  nos  dernières  batailles  n'ont-elies 
pas  été  assez  décisives  ;  peut-être  fallait-il  quinze 
•  jours  de  guerre  de  plus  et  une  troisième  TÎctôire 
pour  en  finir  ensuite  plus  sûrement  et  plus  viteî 
Tant  de  prétentions  que  les  ennemis  ont  conser^ 
vées  font  craindre  à  l'empereur  qu'ils  ne  cher- 
chent dans  Tarmistice  un  moyen  de  guerre  plu- 
.tôt  qu'un  préliminaire  pour  la  paix.  Il  se  décide 
cependant  à  en  courir  les  risques.  *Le  vœu  gpé«- 
néral  autour  de  lui  est  pour  un  armistice.  Il  lui 
importe  surtout  qu'on  ne  paisse  plus  douter  dti 

désir  qu'il  a  de  la  paix,  et  il  eu  veut  donner  la 
priéuve  au  prii  de  ses  plus  grands  intérêts  mili- 
taires. Il j:euoi^çe  à  la  possession  de  Bressan;  il 
shmAome  la^îp^e  de  l'Odev;    consent  à  fiike 

replier  son  année  sur  Liegnitz.    •    •   •  • 

Quant  à  Hambourg ,  la  décmion  est  laissée  au 


Digitized  by  Google 


448        .         MANUSCRIT     ^  . 

hasiBoxl  du  ^taiu  quo  :  si,  comme  nom»  l'espérôas , 
i|ous  y  sommes  rentrés ,  nous  y  resterons. .  - 
L'armistice  est  doQC  ponclu.  Les  piénipoten-' 
tiaires  le  signent  le  4  juin  à  Plesswig.  Il  est  ra- 
tifié le  lendemain  par  le  prince-de  Neufefaâtd  et 
par  le  général  Barclay  de  ToUy.  Les  généraux 
français  Fiahaut  et  Dumoustier,  le  général  riisse 
Schouvaloff  et  le  général  prussien  Ki  usemarck, 
fermeront  la  commission  miste  résidant  à  NeuH 
marck,  (jui  doit  présider  à  l'exécution  des  ar* 
tidea  K 


Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Bantsen  avaient  rétabli 

•  la  réputation  des  armées  françaises.  Le  roi  de  Saxe  avait  été 
ramené  triomphant  dans  sa  capitale.  L'ennemi  était  chassé 
de  Hambonrg.  Un  des  corps  de  la  grande  armée  était 
;iux  portes  de  Berlin ,  et  le  quartier  de  Napolcon  était  à 
Breslau.  Les  armées  russes  et  prussiennes  découragées  n*a- 

'  valent  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  repasser  là  Vis* 

■tule          quand  l'Autriche,  intervenant  dans  les  affaires  , 

^conseille  aux  alliés  de  signer  uae  suspension  d'armes. 
t(idéiimùx9  dô,ff,gfoldmi  écn%s  j^Jle  comtede  Monthoion, 
à  Sainte-Hélène  ;'tom- n  >  pag.  122.) 

.  .Après  la  prise  de  Brcslau  ,  la  Russie  allait  être  rejetée 
àans  ses  limites.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que  l'Autriche  y 
'la  preimère  puissance  intéressée  à  prévenir  les  déborde- 

*  meiis  de  l'Asie  ,  intervienne  pour  ramener  les  Russes  au 
combat  \  (M.  l'abbé  de  Pr^t.     1822^.  )    .  :  ' 

JJ^  anaiistiee  lut  jugé  uôcessaiBc  autafi^  ppur  laisser  aui; 
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r  '  Cette  afl&ire  terminée  ^  remperenr  se  met  en 
i  route  pour  retourner  à  Dresde.  Mais,  en  jetant 

♦ 

i  im  dernier  regard  sur  Neumarck,  il  lui  échappe 

.  de  'lire  :  «  Si  les  aUiés  ne  veulent  pas  de  boxme 
î  »  foi  la  paix:,  cet  armistice  peut  nous  devenir 
!  9  bien  fatal  !» 


troupes  qui  avaient  teau  la  campagne  le  temps  de  se  re- 
poser que  pour  donner  à  celles  qui  n'étaient  pas  encore 

sur  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d'arriver  ;  comme 
aussi  pour  se  procurer  le  calme  indispensable  dont  on  avait 
besoin  afin  de  consolider  les  bases  de  la  réunion  des  peu» 
pies  de  l'Europe  contre  la  1  rance —  Napoléon  consentit  à 
cette  suspension  d'armes  dont  il  ne  sut  pas  deviner  le  se- 
cret. (Biographie  Michaud  ;  tom.  i ,  pag.  37.  ) 

«  J'eus  tort  de  consentir  à  1  armistice  ,  disait  Napoléon 
M  à  Sainte-Hélène  ;  car  si  j'eusse  continué  en  avant  comme 
»  je  le  pouvais  alors,  l'empereur»  mon  beau-père,  n'aii- 
u  rait  pas  pris  parti  contre  moi.  n  (O'Mcara,  tom*  11, 
pag.  17a.) 
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SUPPLÉMENT 


A  LÂ  SECONDE  PARTIE. 


PlliGES  HlSTOaiQUiiS. 


S  I".  MISSION 

DE  ' 

M.  LE  PRINGB  DE  SGHWARTZENBERG  A  PARIS. 


(N^.     Note  verbale  de  l'anUfiZssetdeur^jiutriche^  ' 
prince  de  Schwartzenberg. 

Patit ,  U     «vril  tSf  3* 

Dans  la  conférence  qw»  Tanibassadeiir  d*Antriclie  a 
eue  hier  avec  S.  Exc.  M.  le  duc  de  Bassano ,  ministre 
des  relations  extérieures ,  il  a  eu  Thomieur  de  s*expli« 
'  quer  dans  le  sens  des  dépèches  quHl  venait  de  rece-* 
v<nr  de  sa  cour ,  sur  le  contenu  de  la  vote  verbale 
remise  parTamhassadeur  comte  deNarbonMaa  ni- 
nistrt  comte  de  MeUeraicb. 


4S4  MÂNUSCBIT  ^ 

S.  Ëxc*  ayant  invité  Uàmbassadeur,  vu  Tiinpoiiaiice 
des  questions ,  à  lui  en  faire  un  ramné  dans  ime  noie 
verbale ,  il  s'empresse  de  satisfaire  à  ce  désir. 

S.  M.  Temperenr,  ayant  à  cœur  iptedina  ce  momcftl 
important  de  crise  le  plus  parfait  accord  continue  de 
régner  enire  elle  et  sc^  auguste  âllië  ^  croit  que  cet 
accord  ne  saurait  mieux  Atre  consolidë  que  par  la 
connaissance  réciproque  la  plus  étendue  delà  marche 
des  deux  cours  ;  eUe  s'est  décidée  en  conséquence  à 
s'expliquer  avec  toilte  êk  fndicMée  sur  les  ouvertures 
qui  ont  été  laites  à  son  ministre  par  Tambassadeur  de 
France. 

Sa  Q^jesté  trouve  que  les  objets  sur  lesquels  por- 
tent ces  ouvertureé  se  séparent  parfaitement  ^en 
quatre  questions  principales.  * 

JLititude  de  TAutri^he  pour  ammer  une  oégi^ 
dation  de  paix ,  et  pendant  cette  négociation  ; 
.  a^.  Accord  entre  les  deux  cours  dAutridie  et 
de  Fraitce  sur  les  arrangemena  .généraux  de  pactfi- 
catîon  ; 

3""*  Attitude  de  l'Autriche  dans  le  cas  que  la  négo- 
ciation devrait  ne  pas  mener  k  la  paix  ; 

4*«  Opérations  militaires  dans  ce  dernier  cas. 

termes  aont  s'examine 
M.  l'ambassadeur  de  France  dans  sa  note  verbale  ^ 
a  l'Aulriche  qui  «'esl  mise  en  m^tmit  pour  la  pwbi  ^ 
«  qui  h  AisiR»  si  -vivcfii^t  doit  prendre  pour  tendre 
»  à  oe  but  une  couleur  pro^oncéô  ,  insister  soc  Ton- 
»  fM««  imméêiM  d\uMi«tiégo«iiilMoai ,  «ndger 
»  des  plénipotentiaires  soîent  nommés  »  qu'un  «rai- 
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,    »ûc«  MÀi  cmelii ,  ut  ejitpep  éaiii  la  lune  comme 
»  partie  principale.  » 

Pour  atleiudre  ce  but  il  n'existe  qu'une  deule  forme 
éifiomâtiqijÊe ,  celle  àe  1»  médÛaMii  «MBée.  Se  aue^ 
jedé  se  prête  e»eoDBéqueBOÀi  prendreeetteailiMlde. 
Elle  ea  tiendra  I0  laQ.gage  vis-à-vis  des  eours  al* 
héa  ^  et  ne  négligent  rien  pourdoanw  te»iii  iepoMs 
à  son  langage.    *  * 

L'idée  de  la  véiimon  inaiêiitaiiée  de»  plénipole^ 
liaires  s!eslyeiioenlrëe  a^ee  lepolftl  devnedla  edbniet 
autrichien ,  qui  attend  toutefois  le  premier  courrier  ^ 
de  son  ambessadenr  pour  rcir  quelle  sera  Ht  foraàe 
qu'aura  choisie  S.  M.  1  empereur  Napoléon  pour  régler 
aes  dmarohee  ^  c  estr^»-dire  pour  savoir  aî  âi  nugeslé 
inpévkie  aura  era  éevoir  pfoeéier  spontaBiâneiit  ila 
nomination  d'un  négociateur ,  on  si  elle  aura  préféré 
attendre  la  demande  aniforme  que  la  eour  de  Vienne 
adressera  à  ce  sujet  h  toutes  les  cours  intéressées  *,  on 
espère  que  ce  même  courrier  portera  des  nouvelles  du 
baron  de  Wessemberg ,  €(ui  peni  être  arrive  k  Londbes 
le  «4  ^  ^  mars.  Quelle  que  soit  la  réponse  qnc 
fera  le  caMnet-  bricannicpBe ,  il  sera  important  <fe*la 
connaître  ;  car  dans  la  supposition  qu'elle  sort  fat^o^ 
mUe  ,  le  prétexte  que  pourrait  avec  raison  mettre  en 
avant  la  Rnaste,  de  vonlolr,  avsnft  d*entrer  en  négocia- 
tien ,  connaître  les  intentions  de  son  allié ,  ne  saurait 
plna  exister  I  et*  les  démardies  dn  cabinet  antri- 
cfcîen  vî»-à-vis  de  l'empercnr  Alexandre  et  dn  roi 
de  Prusse  pourraient,  dans  Ja  supposition  d'une 
réponse  anglaise  ni^éOb^  y  prendre  nn  caractère 


4 
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prononcé  dans  lé  sens  d'.une  niégociatiou  de  paix  œn^ 
Uncntale* 

s€tcunéku».  Avmt  d^mliw»  détail  «itp  m  im* 
porunt  Ql^et,  le  oabinet  aulricliien  doit  attendre  les 
premiers  rapports  de  smi  aii4»ft8a»denr  À.Paris  y  ria^ 

à.-yis  duquel  il  espère  que  S.  M.  rempercur  Napoléon 
i^ara  manifesté  plus^expliciteDl^t  ses  idées. 

jid  tertium*  U  ressort  de  la  sature  des  choses,  et 
on  est  très-aise,  de  voir  que  l'empereur  des  Français 
'  partage  la  conviction  du:  ojsbinet  antrioliien,  que  la 
marche  des  événemens  ,  le  rapprochement  du  théâtre 
de  la  guerre ,  sur  une  étendue  de  plus  de  quatre  cents 
lieueSf  des  points  les  plus  impertans  des  frontières 
auU ichiennes ,  ne  çomporjle  plus  que  lempereur 
prc^e  part  comme- puissance  simplement,  anxiliaire 
à  la  guerre ,  si ,  con^e  se^  vqsux  les  plus  chers ,  elle 
devait  continuer. 

.Jjsœmée  française  et  confédérée  mivrit  la  campa- 
gne en  i8jl2  comme  année  principale  ,  forte  de  plus 
de  quatre  cent  mille  hommes,  et  sur  la  ligne  la  plus 
reculée  des  frontières  de  la  monarchie  ^  im  corps 
d  observation  ,  inférieur  en  nombre  au  corps  auxi- 
liaire, suffisait  alors  pour  couvrir  ce  corps  infiniment 
restreint,  tandis  que  maintenant  il  faudrait  au  moins 
cent  miUe  hommes  pour  couvdr  Timmense  fronUère 
touchant  au  théâtre  présumaUe  delà  guerrè* 

Dans  une  position  de  choses  pareilles  ,  si  diû<érente 
de  celle  de  Tannée  dernière  »  il  ne  restera  sans  doute 

à  l'Autriche  ,  si  sa  raédialion  devait  ne  pas  avoir  le 

résultat  désirable ,  que  le  choix  entre  les  deux  seul* 

« 
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patu  pmiKmeéi ,  ou  de  M  jretirer  derri^  sea-fron»* 

lières  en  neutralisant  son  terri  Loire,  ou  de  prendre  une 
part  plus  ftctÎTe  k  1*  guerre  comme  partie  principale. 

Sa  majesté  ne  peut  donc  que  partager  Topinion  de 
S.  M.  lempereur  des  t-rauçais ,  que  les  stipulations 
éê^  mxmr»  limités  du  traité  d'alliance  ne  sont  pas  ap* 
plicables  aux  circonstances  du  moment. 

Cette  disposition  particulière  des  choses  et  indé- 
pendante de  rAutiiche  ne  préjuge  en  rien  les  bases 
de  son  alliance  aveo  la  France. 

L'alliance-  de  iSts  ,  quoique  -amenée  par  les  cir- 
constances, n'ofire  pas  moins  une  base  politique  vé- 
rîtableet  solide  aux  deux  hautes  parties  contractantes. 
Cette  alliance  ne  saurait  être  confondue  avec  les  trai- 
tés (  on  peut  en  excepter  aucun  )  contractés  par  la 
Franee  depuis  les  guerres  de  la  réTokmon  ^  celui  du 
i4  mars.oifre  la  pius  parfaite  réciprocité  ,  il  renferme 
donc  la  première  des  conditions  de  sa  durée.  S.  M. 
l'empereur  des  1  rauçais  convient  lui-même  que  le 
traité  de  Tilsitt ,  et  Falliance  entre  la  Russie  et  la 
France,  sont  bien  Imn  de  ressembler  à  celle  de  TAu* 
triche.  Si  la  Russie  ,  sentant  la  nécessité  de  modifier 
ses  rapports  avec  la  France ,  n'est  pas  entrée  en  ex- 
plication envers  son  allié,  elle  a  eu  tort ,  et  elle  n'a 
surtout  pas  suivi  les  conseils  de  la  cour  de  Vienne. 
Si  Tempereur  François  trouvait  un  mot  k  changer  aux 
bases  de  son  alliance  ^  il  serait  le  premier  à  le  dire. 

On  peut  suspendre  d'un  commun  accord  les  res- 
trictions portées  ,  d  après  le  texte  du  traité  ,  aux 
rapports  militaires  de  TAutriebe^  dans  une*  guerre 
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qiw  a  dwngé  entiè^eme^t  €l  4e  naïuie  *^mèm^^.é» 
femia  ;  ce  cas  Ueu  ^  rcmpermr  a'âlmdra  paa  iiMW 

sa  tènch^  militaire  âi  ka  puia^ioiii:^^  coalisées  d^viiifiAt 

quoique  le  secours  stipulé  par  le  trailé  du  i4  mars  ne 
aoit  que  d#  4reiLte  i»iU«  hommes.  JU'uofi  .llwSra  4ç 
ces  chances  ressmriml  de  lu  f^orte  mftwfy  4«s  dn^oi^ 
sunoes,  L'iis»ttrai)c«  que  Tempereur  ne  Irauve  pa^  mi 
mol  à  changer  à  ses  rapports  4:fita  «rec  Ja  Fr«am 

prouve  plus  que  tous  les  raisoimemens  combien  ces 

i?apporu  luÀ  paraissent,  naturel»  «4  a]^[di€«J»]iea  aor- 
umt  un  semps  de  repos  y  qui  forme  le  plu»  beum  dea 
rèveâ  de  sa  m^^eslé  »  et  que  les  lieus  qui  l  uuissîe&t  à 
la  France  derronl  essmtieUenmit  raffermir* 

yld  quarium,  It  est  essentiel  que  Tempeieui'  dt^s 
Français  cmnaisae'trèflFezacteinfint  la  position  ska 
diffftrena  corps  d'armée  autrichiens  »  pour  le  egs  préra 
dans  Tarticie  4> 

Le  corps  auxiliaire ,  après  s-èlre  assuré  par  «pMe 
suspension  d'armes  momentanée  la  possibilité  dOc- 
cuper  le  dernier  pmnt  du  duché  de  Varsovie  >  a  été 
dans  le  cas  d'admettre  dans  son  rayon  les  restes  de 
Tarmée  polonaise ,  pcnnr  les  soustraire  à  la  supériorité 
des  Russes.  Le  général  ^  commandant  ce  corps  y  avais 
fait  témoigner ,  dès  la  retraite  du  cinquième  corps 
sur  Czeutochow,  le  désir  au  prince  Poniirtowski  qu'il 
se  plaçât  dans  le  rayon  autrichien  ,  pour  ne  pas  ex- 
citer en  vain  lattention  de  renneni  «  et  le  portier  à 
des  entreprises  ruineuses  pour  le  cinquième  corps ,  et 
comprometunt  pour  le  s4)our  des  troupes  autriclûea« 
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HOi  ésm  le  nyma  de  Graco^ie.  Les  Pulmitti^ ,  4dm 

de  suivre  le  conseil  sage  et  bienveillant  qui  leùr  avait 
été  donné ,  firent  tout  le  contraire*  Ce  n  est  qu'aprèa 
atoir  été  tuttecMa  imilikineiit  et  après  a^ir  perdu 
plusieurs  milliers  d'hommes ,  cpi'ils  se  rangèrent 
enfin  derrière  la  ligne  antricliienne ,  en  eontia 
ceipendant  toujours  d'exciter  Fattention  des  Russes  par 
d'taurileii  provoeatieiia*  Les  Russes  semblent  dès 
Idré  ayoir  pris  le  parti  de  déloger  le  corps  polonais  , 
plaeé  dans  lei^.  flanc  et  dans  leur  dos.  Cette  supposi* 
den  très-«atimlle  en  dle-ttième ,  a  acqms  -pltts  d'é- 
vidence par  les  mouvemens  et  les  rassemblemens  de 
lenrs  tronpes.  L*emperenr,  décidé  A  ne  pas  sacrifier 
inutilement  du  monde  pour  la  conservation  d  un 
rayon  entièrement  épuisé ,  et  n'offinnt  pins  aueuné 


Ll! 

m 

nées  de  tout  par  les  provinces  autrichiennes,  a  transmis 
l'instraetiaii  érentaélle  ci-jointe  an  général  Frîmonc. 
Le  général  n  a  pas  encore  été  dans  le  cas  d  en  faire 
taage ,  Iél  dénonciation  de  l'armistice  nVyant  pas  eu 
Heu  de  la  part  des  Russes. 

La  retraite  des  Polonais  sur  le  territoire  autrichien 
offre  de  toute  maÉdère  les  pins  désagréables  compli- 
cations. Elle  ne  peut  s'eflectuer  que  sur  le  point  le 
plus  embarrassani  pour  les  subsistances  de  la  troupe  ; 
!a  partie  de  la  Gallicie  ,  à  la  hauteur  de  Cracovie , 
n'est  qu  une  g<^e  étroite  entre  les  Carpathes  et  la  Si- 
lésie.  n  se  trouve  sur  ee  point  des  troupes  du  corps 
d  armée  du  prince  de  Reuss  ,  et  d^à  le  corps  du  gé* 
néral  Frimont  est  trop  nombreux  pour  pouvoir  7  vivre 
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oflll^}ot]ilaiii0Bt  avec  eUès ,  «ans  •  al&mer  réfàptoqoÊiti 
ment,  b^empermr  ne  saurait  d*im  autve  côlé  ,  et  dans^ 
auonii  cas ,  permetlre  aux  Polonais  nie  Ajourner  dans 
ses  états  ^  mais  il  se  prèteèimci  excepliiNiaa  piûcipe 

invariablement  et  si  heureusement  soutenu  jusqu'à 
présent*,  dene  pais periaelM»  qu'une  troupe  éifangère 
touche  et  traverse  son  terrîttrire  ,  trouvant  que  cette 
chance  offrirait  moins  d'inoonvéuiens  encore  qu€ 
celle  do  séjouY  dVme  tro«pe*i  laqueUe  -il  rend  coÊm^ 
plétement  justice  sous  le  point  devise  militaire,  mais 
qiii ,  en  toute  océanien  «  s'exprime  et  se  coadml  plna 
en  ennemie  vis-à-vis  de  TAulricke  que  vis-à-vis  des 
Russes  mêmes*   .  - 

Une  conventioii  pour  le  passage  des  Polonais  et  des 
faibles  restes  du  corps  saxon  de  Gablenz^ ,  vient  d'être 
conclue  ayee  le  général  Watadorff.  L^ambassadaw  n 
rhouiieur  de  la  joindre  ici^  ;  il  se  flatte  que  Son  Esc* 
y  trouvera  la  cohTiotitmqiie  TAutrichea  usé  daoacette 
eircdnstahce  de  tonte  la'délicatesse  possible  envers  les 
généraux  et  les  troupes,  en  question.  Ccmime  au  corps 
de  Gablentz  se  trouvent  joints  les  restes  d'nn  liataîl- 
lon  français  ,  l'empereur  a  cru  devoir  donner  une 
marque  particulière  d'attentiim  ài^ette.  tronpe ,  en  4Mm^ 
donnant  explicitement  que  le  commandant  du  batail- 
lon conservât  également  une  compagnie  sous  les  armes. 

Sa  majesté  impériale  regarde  le  moment  présmt 
comme  celui  qui  devra  décider  du  sort  de  TEurope 
en  décidant  de  celui  des  puissances  intermédiaires. 


"  Voir  d-aprèf ,  page  47  a. 
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Ni  la  France  ni  la  lUtô^Â^  n'.OQt  .de&  n^questà  ^agmi^  i 
lawr  querelle  ne  peut  être  tOTnia^  que  pat  um^^c* 
cord  si  désirable  entre  les  graudes  pui^Sc)Q,ces ,  ou  bien 
«mraiaer  diou  im  abtiM  4iifficilfi  à  me^nrar  l'Autriche 

et  dVutres  cuis  utiles  à  la  propre  existence  des  deux 
eonrs  de  Franee  etdeRitfriy*  L'^d^ipareitr  d'Aut£icà^ 
restera  fidile  a  teci43iiraelère  ;  il  ne  bornera  pas  ses 
dëmarehes  eu  iaveur  de  la  cause  qu  il  .  croit  devoir 
plaider  ,  celle  de  la  paix  >  à  dfO  simplet.paroles  ;  el  si 
des  exagérations  possibles  dans  les  vues  des  cabineU 
oeaUtAt  devaient  préval^r  sur  la  raison  et  la  modé-r 
mion  que  ne  œssera  de  professer  sa  ni^lé  impé- 
riale ,  elle  mettra  sans  hésiter  une  imposante  force 
dans  la  balance  de  la  puissance  qu'elle  regiurde  » 
abstraction  faite. des  complicatipus  imi^eases  di^  mo:* 
meiA  y  .oonune  ton,  alliée,  la  plus  naturelle. 

Sa  majesté  doit  attendre  les  premières  explications 
qui.auront  lieu  entre  son  ambassadeur     le  nùoistre 
français  sur  des  bases  générales  ,  avant  de  pouvoir 
proposer  un  armistice.  Cette  démarche  n  offrirait  dans . 
la  position  actuelle  des  cboses ,  et  sans  être  accompa^ 

gnée  d  explications  quelconques  ,  que  des  eompro- 
missiona  d'autant  plus  gratuites  pour  TAutricbe  et 
pour  la  France ,  que  les  allies  prendraient  pareille 
demande  pour  une  simple  preuve  de  faiblesse,  et  que 
comme  tdle  t  loin  de.  servir  à  S.  M.  Tempereur  ^e» 

Français  ,  elle  placerait  en  pure  perte  son  attitude  et 
celle  de  TAuiriche  dans  un  jour  entièrement  faux , 
en  rehaussant  prodigieusement  aux  yeux  des  peuples  . 
.de  l'Europe  ,  celle  des  puissances  coalisées. 
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L'ambasMd^eur  eroit  devoir  ajouter  ici  qu^au  mo-» 
mmi  oè  ses  iépMABè  fiupettt  fédigéts'à  Vmmè'  le 
ministre  de  S.  M.  n'avait  pas  encore  reçu  celles  qu'il 
lui  a  ftdreMée»  depuis  aeii  feioor  à  Piurift  ,  et  qui  reii- 
fermeni  le  développement  décidées  de  S.  M.  l'empe- 
reur des  Français  sur  cet  objets 

Uambassadeiir  tie  ddfc  pas  manquer  êttibêefWf  de 
nouveau  combien  la  situation  très-particulière  aù 
les  eireenstaneei  aetsielleè  plaeent  Temperevr  ria^ 
vis  de  ses  propres  peuples  ,  réclame  rattention  de  son 
angvate  afiié ,  et  eùmàÀm  die  -mérfte  posyiifement 
d'être  admise  dans  ses  ealevls.  LanatkmautrWhteime, 
fatiguée  par  tant  d'années  de  calamité ,  n'avait  qu'im 
senl  Tom ,  edbi  du  repos ,  qui  pennit  a»  fpiWfent^ 
ment  de  guérir  les  maux  passés ,  de  rétablir  Tordre 
dans  les  finanees ,  et  de  Curé  retîVre  TasieieD  état  de 
prospérité  ,  dont  depuis  long-temps  le  peuple  avait 
cessé  de  jouir.  L'alliance  avec  la  France  devait  réa- 
liser ttmtes  les  espérances ,  et  ee  n'est  que  soitta  ce 
point  de  vue ,  qu'après  une  lengue  série  de  souf^ 
firances,  cè  nontel  ordre  de  choses  pouvait  deyeiiîr 
populaire.  Cependant  la  guerre  du  Nord  éclatât  :  la 
part  que  l'empereur  j  prit  imposa  des  sacrifices  inal^ 
tendus  k  ses  sv^jets  :  ils  furent  portés  ç  mais  on  vk 
avec  peine  que  les  suites  du  nouveau  système  pcJiti- 
que  ne  se  faisMent  pas  enoo^  sentir  d'une 
aussi  bienfaisante  que  les  besoins  d^  la  naUmi  l'exi- 
geaient. 

lies  éTéBemens  de  la  demiâre  eampc^ne  eut  arampë 

tous  les  calculs.  L  empereur  n  ayant  pas  cru  devcîr 
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-  '{Mmdre  p«rt  è  ceito  ^crre  que  partiellenieiit ,  voit 
mbitenenl  me  iMmenie  étendue  de  ses  Iroiilièires 
Menacées  \  malgré  les  grands  enbarras  de  1  état  ac- 
tod  des  évMHioes  >  les  cnnMUistanoes  exigent  impériett<> 
sèment  que  des  forces  considérables  soient  activées  \ 
Temperenr  est  ibroé  d  avoir  recours  à  ses  peuples  ; 
m  lien  dn  repse  qn'en  lenr  ptooMtait  oMinMe  Fnni- 
que  fruit  du  nouvel  ordre  politique  ,  tout  leur  pré^ 
sapOiiine  gnerre  générale*  Dans  cet  ordre  de  cboses, 

il  ne  reste  qu'im  moyen  à  l'empereur,  c  est  de  mc- 
nagor  la  iMmne  volonté  de  la  nation  ,  conune  la  hase 
la  plus  ppéeiense  de  sès  ressources*  Pour  y  arriver , 
il  ny  a  qu'une  manière ,  c  est  de  déclarer  qu'il  arme 
«MqMmtMfMMur  obtenir  nno  psiix  yrompie  et  s<dîde« 


%  U.  MISSION 

M.  DE  NARBOWNE  A  VIENNE.  ; 

I.  H.  Is  sente      Kaibsams^  à  M.  da  Hiattonudi*^ 
M.  de  Matt^niieli^  à  M.  Is  comte  de  NarJ^oiwe. 


(N**.  I .  )  M.  le  comte  de  Narbonncy 
ji  M,  de  MeaanùA  . 

L'ambassadeor  de  8«  M.  remperenr  des  Français , 

roi  dltalie,  a  eu  Fhonneur  de  donner  à  8.  Exc.  M.  le 
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comte  4e  Metternich ,  ministre  d*état  des  affaires 
étrangères ,  commimiealioii  de  la  dépèche  de  M«  le 
duc  de  Bassano  ,  du  1 1  avril.  Cette  dépèche  ,  en  an- 
nonçant que  S.  M.  Fempereur  serait  probablement  à 
Ma}  en  ce  ,  où  des  nouvelles  postérieures  apprennent 
qnil  est  arrivé  le  16 ,  contient  textuellement  le  pas- 
sage q[ue  le  soussigné  va  mettre  êqm  les  jmx  de 
S.  Exc. 

«  Sa  mijeaté  a  dit  au  prince  de  Schvrsrtaenberg , 

»  à  qui  je  l'ai  repéré,  qu'aussitôt  qu'elle  sera  arrivée 
'  »  a  son  premier  quartier-général  en  Allemagne ,  elle 
»  enverra  au  général  Frimont ,  par  un  courrier  qui 
»  passera  par  Prague,  Tordre  de  dénoncer  l'armistice  \ 
»  vous  devee  en  prévenir  M.  de  Mettemidi ,  et  vous 
»  expliquer  à  cet  égard  sans  détour  avec  lui  ,  afin 
»  que  vous  vous  assuriez  positivement  que  les  ordres 
1»  de  sa  majesté  seront  exécutés  sans  discussion.  Il 
»  sera  bon  aussi  que  M.  de  Metternich  avertisse 
»  M»  le  général  de  Frimont ,  afin  d^èter  toute  possi- 
))  bilité  à  un  maleuteudu ,  dont  les  conséquences  se- 
»  raient  très^fàcheuses*  ». 

Dans  un  autre  paragraj^  il  dit  :  «  B  est  trèa-pro- 
»  bable  que  Tordre  de  dénoncer  l'armistice  sera  en- 
»  voyé  par  sa  majesté  du  M  au  a5.  H  devient  de  la 
))  plus  haute  importance  que  le  général  Frimont  j 
T»  défère  ponctuellement*  » 

Le  soussigné,  en  faisant  part  à  S.  Exc.  M.  le  comte 
de  Metternich  des  intentions  de  sa  nugesté ,  ne  croyait 
pas  pouvoir  douter  que  k  réponse  qn^il  recevrait  ne 
fût  un  acquiescement  plein  et  entier  à  des  intention* 
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h\  fttrictemeat  conforme»  ma  deitnîer  irailé  de  Piim. 

C*e8t  doBC  avec  «utwl:  de  surprlae  'que  de  peine 
que,  le  lendemain  de  cette  cpmmooicatian ,  il  a  apprift 
de  la  bonehe  même  de  M*  le-  ooidt^  de  Meltemieh  f 
que  le  corps  auxiliaire  sous  jies  ordres  du  général  Fri-*- 
mont.ne  ae  permettraii  aaennç.  hoHîliié  contoe.!^ 

Russes,  dans  le  cas  où,  avec  une  troupe  quelconque , 
il  se  croirait  asses.iort  pour  lattaquer  ,  et  que  xi^à^ 
sans  attendre  le  terme  de  qmnze  jours  stipulé,  par 
Tarmistice  et  sans  savoir  par  conséquent  s'il  serait 
on  non  attaqué ,  le  ^^énétal  Frunimt  était  en  pkine  ^ 

marche  pour  cllcctuer  sa  retraite. 

Le  soussigné  était  d  autant  pins  fondé  A  croire 
qu  au  moins  le  térme  de  quinze  jours  serait  observ^ë, 
que ,  lorsque  S.  Exc.  M»  le  comte  de  Metternich.  s'é^^ 
tait  décidé  ,  le  16  du  courant  ^  è  doimer  des  ordres 
à  M.  de  Lebzeltern  ,  pour  demander  la  révocation  de 
la  dénonciation  de  Tannistice  qui  avait  eu  Ueà  le  9 
il  avait  été  calculé  que  la  réponse  portée  directe- 
ment au  général  Frimont  pouvait  lui  acriver  avant 
qu'il  eût  effectué  son  mouvement ,  et  que  des  ordres 
lui  seraient  expédiés  à  ce  sujet^.il  est  aisé  de  voir  que, 
si  cet  arrangeaient  avait  été  rempli ,  les  ordres  de 
S.  M.  Tempereur  de  France,  qui  (loi vent  être  expé- 
diés d'Ërfuth  le  *àO ,  seraient  facilement  parvenus  au 
commandant  du  corps  auxiliaire  avant  Texpiration 
des  quinze  jours. 

Le  soussigné  est  donc  fondé  à  croire  que  cesordres- 
iTeussent  sûrement  pas  été  exécutés  ,  puisque  c'est 
toaate  espèce  d'hostilités  que  rAutriche  vent  éviter. 
ToiiB  I.  So 
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SsAi  doiite  6.  M.  tempwmiT  des  Français  yem 
avéc  une  extrême  sâtfrfl^M  que  ks  V€mii  de  YAur 
triche  pour  la  paix  seieiit  remplis  ,  et  quelle  réuBisâe 
tons  ses  moyens  et  %ras  ses  eflbrts  pour  la  i^rocurer  à 
l^urOpe  *y  mais  il  n'a  jamais  entendu  ni  pu  entendre 
ce  vœu  -pwt  h  pAiL  ^Êmt^t  «m  Hmié  subsisiittii. 

Ce  traité  stipule  un  corps  au:xiliaîre  ;  ce  corps 
Aiixiliaire  doit  être  aux  ordres  de  S.  M.  r^npereur  ; 
Vfl  n^obéit  pas ,  que  n Vt^tti  pas  le  droit«dW  inférer  ? 
^  Le  dôûssigné  ,  dont  la  première  instructioii  est  de 
tout  €ai^e  pour  etitretenir  la  bonne  mteUigeiice  entre 
les  deux  enipires  ,  et  de  prouver  eu  toute  occasion 
les  sentimens  qui  animcoit  Femp^eur  scm  maître  pour 
8.  M.  reinpé^éUtf  d*Aittf4ehe  ,  croit  que  le  meiOeur 
moyen  de  remplir  un  devoir  aussi  saoré ,  est  de  main- 
tètiir  de  wa  mieux  les  traités  si  heureusement  sub- 
sislans  entre  leurs  majestés. 

il  invoque  doue  celui  de  Paris ,  pour  qne  5.  £xc. 
M.  le  comte  de  Metteraîeh  veuille  bien  faire  donner 
sur^e^ebamp  des  ordres  a«  général  Frimcmt  d'em- 
ployer tous  ses  moyens  pour  conserver  la  positicm 
que  lui  assignait  1  armistice  ,  et  quil  y  attende  les 
((Ordres  qu'il  plaita  à  S.  M.  l'-emperevr  de  France  de 
Am  faire  parvenir. 

♦ 

Vi«ikuc,  c«  21  avril  i8i3. 

S/gfie\  L.  Nardonke. 


I 


1 
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^  jlf.  /e  com^ç  de,  Narùçnne, 

Le  sqKssignué  miiiiaare  d*étft  des.  afituires  éixaiigères 

a  soumis,  à  Fei^pereur  la  apte  que  M.,  V^^;x^^^£L(i^ur 
de  Fraiice  lui  a  £^t  rj?gwMi^r'4^  lui^  adresser  en, 
du  21  de  ce  mois.  Il  a  l'ordre  de  fa^e  à  S.  Exq.  Içi 
fépoim  suLvant^:  ^ 

Rimi  ne  lieot  plua  a  cœur  à  Temperewr  que  la  coi^ 
servation  des  rapports  danùûé  et  de  U  meilleure  in- 
telligeiç^  av.fc  S.  M.  Vempe]:eur  dea  Fran,çais^  S.  M» 

impériale  a  fourni ,  dans  les  momens  de  crise  les  plus 
^jjaineiM ,  ^i^p.  de  preuves  4^  ce  a^tiip.e](l]t ,  pcny;  iie 
paa  s'en  rapporter  simplement  aux  faits.:  r 

Dana  le  même  temps  que  l'Autriche  faisait»  4^6  ou- 
vertures for]3;ieljl^  de  paix  auprès  de  plusieurs,  cpiirs 
séparées  Tune  de  Fa^tre  p^r  de  grandes,  dists^uces , 
qu'elle  attrait  en  pourparlçjcs  9]i;i,r  'lçs.  qijiçs^QQs  les 
plus  compliquées  qui,  peut-être,  se  soient  jamais  bf^ 
f(^*tes  eu  politique,  les  événement  4^  la  g^e^i:e  çt  les 
préparatifs  militaires  n'en  recevaient  pas  moins  cha- 
que jour  det^ouveavLx  déveioppcmcus.  D'immenses  ar- 
mées Yont  se  trouver  en  présence.  Lf|§,  X^i^x  diç  \h^r 
triche  en  faveur  de  la  paix ,  loin  de  s'afïaiblir  à  l'ap- 
proche d'une  grande  et  nouvelle  crise  ,  n'ont jpu  que 
se  prononcer  d'une  manière  plus  décidée. 

L'empereur  n'eût  voulu  que  bien  faiblement  cette 
paix ,  dont  la  nécessité  est  si  yniversellement  sentie, 
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s'il  nVùt  pensé  et  agi  ainsi  qu*îl  le  fait.  C*est  donc 
avec  une  grande  satisfaction  que  S.  M.  I.  s'est  con-. 
vaincue ,  nan-seulement  par  la  communication  que 
S.  Exc.  Tambassadeur  de  France  a  faite  du  contenu 
des  dépêches  de  S*  Exc.  M.  le  duc  de  Bassano ,  mais 
aussi  par  les  rapports  de  M.  le  prince  de  Schw  ai  t- 
zenberg  ,  que ,  par  le  développement  de  nouveaux 
moyens ,  elle  a  rencontré  les  intentions  de  S*  M.  Tem- 
peieur  des  Français. 

La  communication  faite  par  M.  comte  de  ISTar'* 
bonne  en  forme  de  note  verbale  ,  et  sous  la  date  du 
^  aivril ,  renfermait  ce  qui  suit* 

Après  avoir  mis  en  opposition  avec  les  intetittons 
pacifiques  de  la  France  les  apparences  de  seniimens 
très-différens  de  la  part  de  la  Russie ,  S.  Eïc.  M.  ram.'* 
bassadeur  dit  : 

tt  Dans  cette  circônstaiïice,  TAutrichequi  s'est  mise 
»  en  avant  pour  la  paix,  et  qui  la  désire  si  vivement, 
»  doit  prendre  ,  pour  tendre  à  ce  but  ^  uùe  couleur 
>i  prononcée ,  insister  sur  Fouverture  immédiate  d*iiue 
»  négociation  ,  et  entrer  dans  la  lutte  comme  partie 
»  principale.  Dans  les  premiers  jours  de  mai  ,  lors- 
»  que  Tempereur  des  Français  sera  de  sa  personne 
»  sur  la  rive  droite  de  TElbe  av^c  3oo,ooo  homnies  , 
»  FAutriche  pourrait  renforcer  Tannée  de  Cracovic 
»  et  la  porter ,  avec  les  troupes  du  prince  Ponîa-» 
)}  towsky ,  à  plus  de  i5o,ooo  hommes  :  ces  mouve» 
^>  mens  ayant  lieu  en  avril ,  l'armée  se  concentrant 
)»  se  mettrait  sur  une  position  défensive  ,  mais  serait 
»  prête  à  reprendre  TofFensive.  Un  corps  de  à 
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»  40900a  hommes  se  rassemblerait  en  Bohème  ^  et  le 
»  jour  où  Tempereur  arriverait  k  la  tète  de  Farinée 
»  du  Mein  sur  FElbe ,  le  miniatrti  de  1  Autriche  fe- 
n  rait  sa  déclaratiou  à  Fempereur  Ale^and;^  ;  Taiï-' 
))  T][iée  de  Cracovie  dénqncerait  son  armistice  ,  et 
»  les  troupes  de  Bohème  sortiraient  de  leurs  oanton- 
»  nemens  ,  etc.  Les  moven«  militaires  de  TAutriche 
»  devaient  s'élever  à  100,000  homn^çs  pour  Fermée 
)»  de  Silésie  ,  et  3oà  So^ooo  mille  hommes  pour  celle 
y  de  Cracovie  y  le  reste  à  la  disposition  de  la  France 
dans  la  Bukoi/|rine  et  dans  la  GalUcie*  »  , 
En  réponse  aux  ouvertures  que  présente  cette  com- 
munication. S*  M.  X.  ht  munir  sou  ambassadeur  à  1^ 
cour  impériale  de  France  ,  dWdres  e|i.  date  du  1 4 
avril ,  dont  le  soussigné  a  eu  Fhonneiir  de  dQnnçf' 
part  à  S.  Exc.  M.  Famhassadeur*  • . 

Cette  réponse  de  Fempereur  porte  en  substance  : 
que  S*  M*  L  et  apostolique  se  décidait  à  prendre. 
IVttitude  dWe  médiation  armée,,  la  seule  que  les 
deux  cours  impériales  trouvaient  être  en  mesure  avec 
la  position  actuelle  des  choses  ;  que  toutefois  S.  M»  I, 
déclarait  en  n^ême  temps  (£ue  si ,  contre  ses  vœux  les 
fdusd^ers  9  le  retour  de  lapais  ne  cQi:^n:pail  p^Ases 
efforts,  l'Autriche ,  par  suite  de  son  attitude  de  puis- 
sance.  médiaXrice  et  de  la  situation  géographique  de 
son  empire  .  ne  pourrait  désormais  prendre  part  à  la 
guerre  dans  la  qualité  de  puissance  simplement  auxi- 
liaire ;  et  qu^en  conséquence  les  stipulations  de  ser 
cours  limités  du  traite  d'alliance  du  1 4  niars  1812  ceS" 
paient  àlélre  appUcables  à  la  çotijoncture  actuelle. 
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Quoique  VempeWfur  fiât  étéigné  Aé  croiTé  cette 

déterrainatiou  ,  amenée  autant  par  la  foréë  des  cir- 
cdnstàii^ès  que  par  tine  suite  des  vues  et  des  désirs 
de  S.  M.  Téin|)erëtnr  N«tpoi*n ,  pitt  être  considé- 
rée conune  un  abandon  de  Talliance  des  deux  cours 
iMpëriales  ,  S.  M.  I.  a  néanmoifrft  cru  devoir  char^ 
ger  son  ambassadeur  d'ajouter  à  cette  déclaration 
^ue  'ceUé  démarché  ne  préjùgeàit  en  rien  les  bases 
eh  notre  àlHàHé^'àî^et  là  Fmie&.  ' 

Le  simple  "rëcît  de  ces  transactions  suffirait  pour 
répondre  eh  ëiitïer  à  la  ndte  die  M.  Tambassadeur  de 
France ,  si  l'empereur  ne  croyait  devoir  en  même 
teibps  t'appèlèr  '<[Uè  cette  note  a  été  adressrée  au  sons* 
signé  ,  après  que  la  dènonêfetion  dte  Tamristice  par 
les  Busses  avait  compl(  trment  changé  Tordre  des 
choses  présumé,  pëi*  S.  M*  l'eihperenr  Napoléon , 
encore  exister  dans  le  duché  de  Varsovie. 

li'eihpërèàr  Frahçdis  dievàdt  croire ,  d'après  Jes 
mouvement  des  corps  russes ,  que  leUr  intention 
étalit  de  déloger  le  corps  autrichieu  du  rayon  qu'il 
dlccbpa^  d^s'lè  d^hé  de  V^rsdViè,  laTrtît,  par  un 
ordre  éventuel  ,  dont  la  cour  de  France  fut  pré- 
Vélnltè,  ]^^scMt  àù'IiéûtiBnant  général  de  Frimont, 
de  ne  pas  's'engager  dans  des  afi'aires  qui  pussent 
évidéiument  comj^rometre  son  corps  d'armée.  Les 
inôtîfs  'de  éetté'déte^îhWt^bn  së  ttcVUTant  amplement 
détaillés  dans  la  dépêche  à  M,  le  prince  de  Schw^ar- 
zétaberg  ,  en  date  dû  i4  kn^rs^^  'le'tottssigné  ne  pteut 
à  cet  égard  que  se  référer  à  son  contenu. 

Si,  toutefois,  rarmistiee n'avait  pas  été  dénoncé 
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de  la  part  du  général  russe ,  Teinperear  n^eàt  pas 
hésité  k  faire ,  à  S.  M.  Temperrar  des  Français,  des 
représentations  contre  une  dénonciation  de  son  tièté. 
Oeittt  imesitte^  fen  .efflel  y  A*àaattàt  pu  •ètoe  regaràée 
que  sous  deux  points  de  vue  ;  comme  moyeu  de 
guerre  ou  de  négociation.  Comme  moyen  de  guerre , 
Vempereur  est  convaintou  que  oe  nest  pas  à  la  puis- 
sance médiatrice  à  ouvrir  la  première  la  campagne  ^ 
comme  moyen  de  paix  ,  S.  M.  impériale  n'est  pas 
moins  convaincue  que  ce  n'est  pas  avec  3o,ooo  liom- 
mes  qù'eUe  peut  appuyer  sa  médiation  ,  et^que  les 
^moyens  les  plus  efficaces  de  négociations  se  trouvent, 
ainsi  que  S.  M.  Tenfperew  des  Français  «n  a  lui- 
mèmeeQcprîmélapermMÎonydws  ludéreli^peiiumtde 
forces  plus  imposantes,  toutes  dirigées  vers  un  seul 
et  unique  but ,  la  paix  ;  dans  un  développement  qui 
ne  saurait  laisser  aucun  doute  que  la  puissance  mé- 
diatrice sera  pvète  j  Je  cas  écbéant^  à  paraître  en 
scène  comme  partie  principale  ,  et  à  donner  i  ses 
.paroles  de  paix  lappui  nécçss«iire. 

Le  «oussigné ,  en  .tranawtumt.à  M*  le-  ^mum  4e 

Narl^anac  la  présente  réponse  ,  esi.c]iargé  ç^pressé*- 
m^t.^  réilérer.àS.  £xc*  les  ai^îVfikWfSiqW^e  ,a 
renues  de  vive  voix  dans  la  dernière  audience  de 
l!e^€ye«Mr»  .de  rinaltérabiiité  df;s  ^tipi^as  que.^ 
jnajeaté  impériale  porte  à  son  augatle  nmitre. 

Jue  ministre  d'état  et  des  affaires  ^^f^^gère^a.  l'JtMHi- 
ii0or.de  piréseQteri  M.  ramhawadei^r  Tassurance  de 
sa  haute  considéi  aliou.  ; 

fiiine* J0 a6 i»^ ilii.  'Signe,  MM'KKNfeH . 
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$  m.  PlÈtJ£S  BELA'llVJib  A  L'IWJbLUENCE 

I 

KXKRCfiE 

.    PAR  L  AUXaiCHE  SUA  LË  CAB1^£X  SAXOJV/ 

« 

AU  MOMENT  DS  l'OWUTURB  DS  LA  CAMPAOIIX. 

I.  CooTentioii  du  8  ami  i8i3  »  entrç  1* Autriche  et  la  Sasw. 
—  N<>.  s.  Lettre  dn  (roî  de  Saxe,  au  gouTemenr  de  Torgaa, 

du  8  avril  i8i3.  —  N''.  3.  Lettre  du  roi  de  Saxe,  au  même,  du 
jg  avril.  —  N'^.  4-  Lettre  du  roi  de  Saxe,  au  même,  du  3o 
*'  avril.  —  N°.  5.  Lettre  du  roi  de  Saxe,  au  même,  du  5  mai. 
...  ,  , 

4 

(  N^*  I  »)  Coweneion  entre  FAïUnche  et  la  Saxe. 

$•  M*  FempereuT  d*  Autriclie  ayant  consenci  à  la  de* 
mande  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe  de  permettre  aux  corp$ 
de  troupes  sous  les  ordres  du  général  de  Gablenz  et 
du  prince  Pouiatowsky,  en  quittant  le  duché  de  Var- 
sovie,  de  traverser  la  Galiicie ,  la  Moravie  et  la  Bo- 
.  hènÈie  >  il  a  été  conclu  la  convention  suivante'  entre 
les  plénipotentiaires  nommés  à  cet  effet ,  savoir ,  de 
la  part  de  TempÎTe  d'Autriche ,  M.  Clément  Vincent, 
comte  de  Mettemich  Winnéburg  -  Ochsenhausen  , 
chevalier  de  la  toison  d'or  ,  etc. ,  etc.  ;  et  de  la  part 
du  royaume  de  Saxe,  M.  Charle»«Frédéric-Louis 
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de  Watziclorf,  chambellan,  général-ansgor  de. cava- 
lerie ,  etc. ,  etc.  ;  et  ils  ont  pris ,  au  nom  de  leurs 
souverains  respectifs,  rengagement  soleunel  que  tous 
les  artiçle/i  de  cettç  cpiiyention,  tels  qu'ils  s  y  trou- 
vent ,  seront  littéralement ,  et  dans  la  pins  stricte 
acception  du  mot ,  ponctuellement  exécutés* 

Art.  I*'.  Le  nombre  des  troupes ,  la  force  de  dia- 

que  colonne  ,  (j^iii  cependant  ue  pourra  ^  dans  aucun 

cas  )  excéder  34oo  hommes  à  pied  et  1000  chevaux, 
la  route  et  les  étapes  ,  les  distances  à  laisser  d^une 
colonne  à  l'autre ,  enfin  les  jours  de  repos  se  trou- 
vent désignés  dans  le  tableau  joint  à  la  présente  con- 
vention ,  et  lequel  est  k  considérer  comme  partie 
intégrante  de  ladite  convention ,  comme  s'il  y  était 
inséré  mot  â  mot. 

Les  étapes  designées  serviront  principalement  pour 
indiquer  la  direction  de  la  mai^be.  Mais  il  est  libre 
aux  commissaires  de  changer  les  lieux  d^étapes  ,  si 
les  localités ,  des  accidens  causés  par  les  élémens  et 
la  saison ,  ou  quelque  autre  circonstance  imprévue  f 
rendaient  un  tel  changement  nécessaire. 
.     Depuis  le  jour  de  l'entrée  des  troupes  sur  le  terri- 
toire autrichien  jusqu'au  moment  oà  elles  en  sortiront, 
il  sera  pouvu  à  leur  logement  et  à  leur  subsistance  par 
les  autorités  du  pays ,  contre  paiement  comptant* 

3.  Outre  un  officier  supérieur  autrichien  ,  un 
commissaire  du  pays  et  un  intendant  des  vivres  ou 
acjjoint ,  qui  accompagneront  chaque  cplonne  de  ces 
troupes ,  il  y  aura  auprès  du  généra?  qui  les  com- 
mande en  chef  un  'général  ou  colondi  autrichien  , 
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UH  coaiiDM«aire  civil  supérieur  et  un  iutendani  deê 
Titres  -rti  chef ,  qui ,  irfiâcttxi  pôar  cetpii  le  co&cenie,  . 
seront  chargés  de  diriger  la  marche.  Le  commissaire 
civil  supérieur ,  et  les  commissaires  qui  accompague- 
rout  les  colonnes  seront  relevés  par  d  autres  ,  dans 
chaque  différente  province. 

4*  Afin  que  les  dispositions  nécessaires  puissent 
être  faites  à  temps  ,  M.  le  général  en  chef  remettra 
au  commandant  dii  corps  auxiliaire  un  aperçu  de 
ce  qui  seranéceasaîre  à  chaque  colonne,  en  vivres,  en 
tournitures  d^étapes,  en  rations  j^our  chevaux  et  en 
<iiariot^  altelés  de  quatre  chevaux  èn  Gallicie ,  .etd^ 
deux  dams  les  provinces  allemandes. 

5.  Les  fournitures  àfaire  par  les  halMlass  àtouit  aot> 
dat  en  quartier  sont  fixées  (outre  le  logement  )  à  i  liv.  j 
de  pain,  noue  dem»*lîvre  die  'viânde,  et  en  lég^umes 
cuits  en  raison ,  ou  d'une  demi-livre  de  farine,  ou  de  j 
de  pot  soit  lie  gruau ,  soh  de  légumes  secs  ,  ou  d'un 
demi-pot  de  pommes-de-terre ,  selon  que  les  habi- 
tans  se  trouvent  approvisionnés. 
'  Pout^  le  logement; le  sd  ét  rosiijge<Eu^  ,  il  sera 
payé  pour  chaque  homme  : 

Gallicie.     Moravie.  Bulièriie.  j 

Par  jour.   3  kreut.  3  kr.  3  kr. 

Pour  le  pain.   5^         5^  5^ 

Pour  une  demi-livre  de  viande.  4t  5-7  5~ 

Pour  les  légumes   4i         4t  4i 

Totàl  pour  dhaque hammte.  i;^       18'^  ^87 

V 
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Pèur  les  tbevatix': 

,   .  Eu  £a  Ea 

Gallicie.      Moravie.  Bohème» 

Pour  ^  de  inesul*e  d'Âutriche 

d'avoine  i41^reut.  i/^kr.  i4kr. 

Pour  10  liyres  de  foin  18         18  18 

Pour  le  logement  et  la  litière.    3  3  3 

Total  pour  cLacjue  cheval^  35      ,35      35  „ 

nfesst^ti^s  les  officiers  et  les  employés  civils  des 
troupes  en  marche  vivront  à  leurs  irais  daus'  les 
«ttberges.  Si  ccpendani  ils  vonlaient  «e  contetiter 
des  rations  ci-dessus  désignées,  la  quantité  analogue 
à  leur  «iiftrge  leur  sera  fotiitâe.  M.  le  général  én 
tfcef  dokinera  des  indications  à  cet  égard  *dans  l'a- 
perçu des  besoitis  de  son  corpis  d'armée.  Cep'endant 
SI  ne  |9ourra  être  réclamé  par  ces  messieurs ,  ni  leur 
être  fàit  par  les  cotnlnisisaires  ,  aucune  fourniture 
tlHme  antre  qualité  que  celles  ci-*dessus  désignéeSé 
Pdur  une  chambre  d'officier ,  qu  elle  soit  occupée 
par  un  ou  plusieurs ,  il  sera  payé  par  jour  un  florin 
y  compris  le  chauffage  ,  et  3o  kreutzcrs  sans  chauf- 
fage. •  ' 

'       MieèSièurs  tes  coinmandaits  'des  colonnes  véil- 

lè^otit  sévèrement  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  exigé  des 
hAbitaâs ,  que  ce  qui  a  été  fixé  dàtis  l'article  précé- 
dent :  ils  veilleront  en  général  au  maintien  d'une 

éis^pline  rigoureuse  et  du  bon  ordre* 

7.  lié^' chariots  qu*aura  requis  M.  le  général  en 
ckèi  lui  setont  fournis  par  les  commissaires  autri- 
di9éhs,  à  raison  fune  indemnité  de  3o  kreutzers 
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pour  chaque  bète  de  trait ,  pour  le  mille.  Ces  cha- 
riots 8er6nt  remofés  sans  délai  a  chaque  station.  . 

Un  attelage  de  4  en  Gallîde  sera  assimilé  ,  quant  » 
l'indemnité ,  à  un  attelage  de  deux  en  Moravie  et  en 
Bohème. 

8.  Dans  le  cas  que  la  cour  royale  de  Saxe  ne 
pùtafsex  promptonent  assigner  les  fonds  pour  faire 
payer  comptant  à  chaque  station  le  logement  des 

troupes  et  les  fournitures  qui  leur  auront  été  faites , 
ainsi  que  Findemnité  stipulée  pour  les  chariots  ^ 
le  commandant ,  ou  commiss.iiie  saxon  qui  y  sera 
spécialement  autorisé  ^  délivrera  un  acte  dûment 
légalisé ,  renfermant  le  nombre  exact  des  troupes  lo- 
gées ,  rénumération  des  iournitures  qui  leur  auront 
été  faites ,  des  rations  de  foin  et  d^avoine  livrées ,  le 
nombre  des  chevaux ,  bèlcs  de  trait  et  chariots  mis 
en  réquisition ,  et  Tindication  exacte  des  distances 
par  milles  ,  pour  que'  le  total  des  frais  puisse  dû- 
ment ^tre  remboursé  à  la  liquidation  à  fajjce  à  cet 
égard. 

9.  Les  hommes  qui ,  par  cause  de  maladie ,  ne 
pourront  pas  suivre  les  colonnes  en  marche ,  seront 
reçus  dans  les  hûpîtanx  militaire^  autrichiens  les 
plus  voisins.  Il  sera  sévèrement  veillé  à  ce  qu'aucun 
individu  affecté  d'une  maladije  épidémique  ne  suive 
les  troupes  ou  soit  placé  ailleurs  que  dans  un  hôpital. 
Les  malades  seront  traités  dans  les  hôpitaux  à  Tinstar 
des  militaires  autrichiens ,  et  il  sera  payé  4o  kreut*- 
zei  s  pour  chaque  homme  par  jour.  Les  reconvalesccns 
seront  réunis  endétachemenset  suivront  leurs  colon^ 
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laes  par  le  même  chemin  tjue  celles-ci  auront  prî»« 
A  leur  sortie  de  11i6pital ,  et  pendant  len^  marehê , 
ils  recevront  une  ration  de  pain ,  5  kr.  pour  la  viande, 
et  4  T  kr.  pour  les  légumes  ;  ils  paieront  dans  les  stah- 
lions  I  kr.  pour  le  coucher. 

10.  Ni  les  colonnes  ,  ni  leur  bagages ,  tant  à  leur 
entrée  qu'à  leur  sortie  de  la  monarchie  autrichienne^ 
ne  seront  soumis  à  aucun  droit  de  douane  ni  à  au- 
cune visité  ;  inais  elles  passeront  librement  dès  que 
le  commandant  aura  donné  sa  parole  d  honneur  que 
ceux  de  leurs  effets  ou  provisions  qui ,  d'après  les 
règlemens ,  seraient  soumis  à  payer  des  droits  ,  ne 
sont  destinés  qu'à  leur  usage ,  et  que  ces  effets  ou 
provisions  ne  seront  vendus  ou  aliénés  k  ancun 
titre  pendant  la  marche. 

Le  cartel  convenu  entre  S.  M.  Temperenr 
d'Autriche  et  S.  M.  Tempereur  des  Français  ,  le 
i  mai  1812  y  relativement  à  l'extradition  des  déser- 
teurs réciproques  ,  et  dans  lequd  se  trouvent  égale- 
ment comjpris  les  alliés  des  hautes  puissances  contrac- 
tantes )  sera  strictement  observé  ,  pendant  la  marche 
des  troupes  à  travers  les  états  autrichiens. 

la*  A  tous  les  militaires  ou  employés  civils  autri- 
chiens qui ,  d'après  Tart.  3  ,  devront  accompagner 
les  colonnes  des  troupes  en  marche ,  ou  M.  le  général 
en  chef,  la  cour  royale  de  Saxe  promet  de  faire  payer, 
pour  tout  le  temps  que  durera  leur  voyage ,  jusqu'au 
moment  de  leur  rentrée  chez  eux,  le  traitement 
extraordinaire  qui  d'après  les  règlemens  établis  leur 
compète ,  et  de  plus  les  frais  de  voiture ,  diaprés 
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réchelle  convenue ,  relativement  aux  chevatnc  à  four- 
nir y  et  eil  g^éral  4e  Im,  ipàémakev  com^  il&  raie- 
raient été  i^ila  avaient  voyagé  ponir  le.  service  et  pour 
le  compte  de  leur  souyci  aiu* 

1 3»  Tous  les  officiers,  sooftH>ffiGierB  et  les  personnes 
revêtues  de  charges  militaire^  ,  cQpservent  leurs  ar- 
mes* 1^6  aj^mea  à  ieu  des  soldats ,  dès  Tentrée  des 
troupe»  sur-  le  territoire  autrichien ,  jnsqu  a  leur  soj^ 
tie  de  la  monarchie ,  seront  Iraiispoi  ices  6  m  des  cha- 
riots qui  suivront.  Par  considération  particuliàrQ ,  4 
la  diviaion  de  chaque  oolonne  où  se  trouvera  le  gé-p 
néral  qui  la  commande ,  iJl  restera  uae  compagni^ç  de 
i5o  soldats  avec  armure  complète  »  pour  le  service 
du  général  et  la  gai  de  de  ses  bagages. 

i4.  Si  le  paiement  des  frais  de  la  marche  de  ces 
troupes  ne  pouvait  être  effectué  comptant,  dan^sTin- 
stant  même  ,  par  la  cour  royale  de  Saxe ,  ce§  frais 
seront  Hqnidés  dans  le  plusiuref  délai,  par  un  fondié 

de  pouvoirs  qui  sera  à  cet  eilet  à  V  ieniie  ,  et  auquel 

Fétat  de  ces  dépenses  sera  remis,  avec  toutes  les  quitr 
tances  et  pièces  probantes.  Le  mèmè  fondé  de  pou- 
voirs soldera  également  les  comptes  y  qui  lui  seront 
présentés  plus  tard ,  des  dépenses  faites  pour  Feutre-* 
tien  des  malades  et  racheminement  des  reconvales- 
cens.  La  cour  royale  de  âaxe  s  exigage  au  surplus  a 
foundravant ,  on  au  mpins  encore  pendant  la  marche 
de  ces  troupes,  un  àr-compte  de  3oo,ooo  iluiius, 
valeur  de  Vienne,  on ,  si  cela  n était  point  possible , 
d'assigner  pour  cette  somme  une  quantité  suffis 
saute  de  sel  appartenant  à  cetie  cour  ,  et  livrée  des 
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salines  de  Wieliezka  ^  et  qui  pourrait  être  vendue 
à  Fenchère  poor  en  employer  \e  pr«diii«  comme  un 
à-compte. 

Vienne,  le  8  avril  i8l3. 


(  N^  a.  )  Letire  du  roi  de  Saxe^ 

Au  gçuvtmmr  de  Torgau» 

I 

Mon  cher  Keutenant  général  baron  de  Thielmann , 

J'ai  vu  avec  une  satisfacuo^  particulière  le  rapport 
aur  la  ûtnation  de.  Torgan ,  sur  aa  garnison ,  qne  tous 
avez  envojû  par  le  capitaine  de  cavalerie  cieMinkwitz. 
La  fermeté  avec  laquelle  vous  avez  écarté  toutes  les 
propositions  relativei  au  poste  dont  vous  avez  été 
chargé ,  propoiiitioufi  qui ,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles ,  sont  incompatibles  avec  le  bien  de  mes  états , 
répond  pariaitement  à  la  confiance  ^ue  j'ai  placée -en* 
vous ,  et  votre  conduite  a  en  tous  points  mon  entière 
approbation.  Je  compte,  en  conséquence,  que,  dans 
tous  les  cas  qui  se  présenteront ,  vous  vous  confor-  . 
merez  aux  mêmes  principes  ;  et,  sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

MalUboane,  le  S  avril 

FB£OÉBlC'AUGU£Tfi. 
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3.)  Lettre  du  roi  de  Saxe, 
Au  mime* 


Mon  cher  lieutenant  général  baron  de  Thielmaoïi , 

En  conséquence  de  laccord  conclu  avec  S.  M* 
rempereur  d'Autriche ,  je  quitterai  demain  Ratis- 
bonne  pour  aller,  par  Lintz ,  à  Prague.  Le  détache- 
ment de  grehadiers  de  la  garde,  la  brigade  de  cuiras- 
sieui  s ,  et  les  dépôts  d'infanterie ,  de  cavalerie  et 
dWtillerie  me  suivront,  le  21  ,  pour  aller,  par  Pil- 
sen ,  &  Prague.  Ma  volonté  est  que  Tindépendance  de 
Torgau  soit  conservée  avec  le  plus  grand  zèle ,  et 
qu'il  soit  déclaré  à  un  chacun  que  cette  place  ne  peut, 
de  concert  avec  Tempereur  d'Autriche ,  être  ouverte 
que  d'après  mon  ordre.  Vous  vous  conformerez  aux 
présentes ,  et  vous  pouvez  faire  connaître  cet  ordre  à 
la  garnison  et  à  la  bourgeoisie  de  Torgau. 


KtttUbonne,  le  19  avril  iSl3. 


Frédéric- Auguste. 
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(N®.  40  Lettre  du  roi  de  Saxe , 

Au  mimt. 

Mou  cher  lieuteu»»i  géR«ral  barou  de  TfaaelmskCiii , 

J'ai  vu  avec  la  plus  entière  saûâiacùoa^  par  vos 
rapport»  des  ai  et  sS*  la  conduite  que,  eeaferaici 
méat  à  mes  principes  ^  vouâ  avez  ob&ervëe  ^  lâttt  ve* 
laliyemeniaax  conférences  qui  vouaonl  toà  ptoposée» 
par  les  giéiieraux  russes  et  prussieils,  eoneeniani  le 
maintien  des  relations  actuelles  de  Torgau  ^  que  lors 
de  TOtre  Wjouf  « DveMk ,  sujp  k  mAmc objet,  et  pour 
lout  en  général ,  et  par  laquelle  vous  aveZ'  pariai  te- 
ment  justifié  la  oonfiainee  qoe^'aî  placée  en  yms.*  La 
sortie  de  quelques  pièces  d*art»lleffie  deTorgau  pour 
le  siège  de  Wittenberg,  serait  »  pav  ma  liaison  avec 
r Autriche,  entièrement  conirairéà  ce»  rdatimis  ^  qui 
ont  été  positivement  déterminées,  et  vous  avez  bien 
fait  de  ne  pas  y  consentir.  Vous  persisterez  dans  ce 
refus ,  et  vous  déclarerez  que  vous  ne  doutez  nulle- 
ment que  Ton  ne  se  conforme  aux  principes  de  cette 
liaison.  Je  finis  par  prier  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  . 
sainte  garde. 

Hrague  ,  le  3o  avril  ibi3. 

FRBonic-AuGtrsTi . 


ÏOMK   l.  3l 
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•  (N**.  5.)  Lettre  du  roi  de  Saxe^ 

Au  même, 

m 

Mon  cher  lieutenant  général  baron  de  Tliiclmann, 

Quoique  je  vous  aie,  par  ma  dépêche  du  19  du 
mois  précédent,  déjà  fait'  connaître  en  général  que 
ma  yolonté  est  que  la  place  de  Torgau ,  qui  vous  a 
été  confiée ,  ne  puisse  être  ouverte  que  sur  mon  or* 
dre,  de  concert  avec  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
j'ajoute  ,  pour  prévenir  tout  malentendu ,  que,  dans 
le  cas  où  le  sort  des  armes  ramènerait  l'empereur  des 
Français  sur  TËlbe ,  vous  vous  conduirez  de  la  même 
manière,  et  que,  par  conséquent ,  Torgau  ne  devra 
pas  être  ouvert  aux  Français  et|  en  conséquence , 
vous  vous  conformerez  à  cela. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

Pruguc  ,  le  à  mai  ttil3. 

F  rédéric-Augustb  . 
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S  IV.  ARMISTICE  DE  PLESSWITZ. 

» 

N*',  I.  Pouvoii'S  donnés  par  le  général  Barclay  de  Toiiv,  aux  gé- 
néraux chargés  de  négocier  Tarmistice.  —  N"*,  a.  Texte  de  i'ar* 
miitioe. 


(N*«  I.)  Powoirs  (jhnnés parle  gênéraX  Barclay 

deTolly^ 

Aux  gMraux  charges  de  ncgocicr  f  armistice. 

S.  M.  Tempereur  de  toiHes  les  Russies  et  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  s'étant  décidés  à  conclure  ,  entre  leuru* 
armées  et  celles  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon ,  un 
armistice  pendant  lequel  la  puissance  qui  s^est  chargée 
de  la  médiation  de  la  paix  fera  mtendre  les  proposi- 
tions qui  doivent  servir  de  base  à  cette  œuvre  salu- 
taire, nous  avons  ^n  conséquence  chargé  et  autorisé , 
comme  nous  chargeons  et  autorisons  par  les  présen- 
tes, LL.  EE.  MM.  les  lieutenans  généraux  comte 
de  Schouvaloff  et  de  Kleist ,  aux  noms  de  LL.  MM. 
et  en  notre  qualité  de  commandant  en  chef  des  ar-» 
mées  combinées ,  k  négocier  ,  arrêter ,  conclure  et 
signer  avec  celui  ou  ceux  qui  seront  nommés  pour 
cet  eiiet,  de  la  part  de  S.  M.  Tempereur  Napoléon  , 
et  munis  de  pouvoirs ,  Farmistice  en  question.  Pro- 
mettons ,  sur  notre  parole ,  et  en  notre  qualité  de 
commandant  en  chef,  d'accomplir  et  de  faire  exé* 
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cuter  tous  les  articles  d'armistice  qui  ,  d'un  com- 
mm  aocor4  9  auront  été  signés  entre  lesdits  pléni- 
potentiaires. En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  les  pi»- 
imm  plein&^pouvoirs ,  y  avons  apposé  le  cachet  de 
nos  irmes. 

En  notre  qutrtier-^nénl,  1«  ^  mai  t8i3. 

(L.S.) 

Signé  y  Barglat     Tollt  ,  général  commandant  €n 
chef  des  armées  combinées, 

l'ItMii-ji'iu voir  pour  LL.  KL.  MM.  le» 
lieuii  nans  gcDeraux  comte  Schott- 


(N^       Texie  de  U armistice. 

« 

Ce^oui  d  hui  ^j^*  les  plénipotentiaires  nommés 

par  les  puissances  belligérantes, 

Le  duc  de  Ticence,  grand-écuyer  de  France, 
général  de  division ,  etc. ,  etc« ,  plénipotentiaire  nom- 
mé par  S.  M.  Fempereur  des  Français  ,  l  oi  d'Italie , 
protecteur  de  la  confédération  du  Rhin ,  médiateur 
de  la  confédération  suisse ,  etc. ,  muni  des  pleins* 
pouvoirs  de  S.  A.  S.  le  prince  de  iN  euchàtel ,  vice- 
connétable  ,  major  général  de  Farmée  ; 

Le  comte  deSchouvaloflf ,  lieutenant  général ,  aide 
de  çamp  général  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
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Rusttes  ,  graad^croix  de  Tordre  de  Wolodimir  de  la 

seconde  classe ,  etc.  ,  etc.  ^ 

•  Et  M.  Klei«t  ^  lieutenant  général  au  aefvice  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  grand^crcHX  de  Taigle  rouge 
de  Prusse ,  etc. ,  eto»  ^ 

Munis  des  pleîas-pouyoirsde  S*  Exe.  M.  le  général 
d 'infanterie  Barclay  de  ToUy ,  général  en  chef  des 
armées  combittées  ^  après  avoir  échangé  leurs  pleins- 

pouvoirs  à  Goebersdorf ,  le  ^        ,  et  signé  Une  sti^** 

pension  d'armes  de  36  heures  ,  s'étant  réunis  au  vil- 
lage de  Plessvritz,  neutralisé  àeet  effet,  entré  les 
avaut-postes  des  armées  respectives  pour  continuer 
les  négociations  d  un  armistice  propre  à  suspendre 
les  hostilités  entre  toutes  les  troupes  belligérantes , 
n'importe  sur  quel  point  elles  se  trouvent , 

Sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  I .  Les  hostilités  cesseront  sur  tous  les  points 
à  la  notification  du  présent  armistice* 

Art*  %*  L'armistice  durera  jusqilW  «^q^  uiHet 

plus  six  jours  pour  le  dénoncer  à  son  expiration. 
Art.  3.  Les  kostilités  ne  pourront ,  en  conséquence, 

recommencer  que  six  jours  après  la  dénonciation  de 
Farmistice  aux  quartiers-généraux  respectifs. 

Art.  4*  La  ligne  de  démarcation  entre  les  armées 
belligérantes  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

En  Silésie , 

La  ligne  de  l!armée  française  partant  de  la  fron- 
tière qui  touche  à  la  Bohème  passera  par  Seitfers^ 
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hau,  Altraninitz  ,  suivra  le  coiirs  de  la  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  le  Bober,  pas  loin  de  Bertelsdorf , 
ensuite  le  Boberjusqu^à  Lahn.  De  là  &  Neulcirch ,  sur 
la  Kalz.back ,  pai*  la  ligne  la  plus  directe  ,  d'où  elle 
suivra  le  cours  de  cette  rivière  jusqu  a  TOder. 

Les  villes  de  Pareil wîtz  ,  Lies^nitz  ,  (  loldberg  et 
Lahn  ,  quelle  que  soit  la  rive  sur  laquelle  elles  sont 
situées ,  pourront ,  ainsi  que  les  faubourgs  ,  être  oc- 
cupées par  les  troupes  françaises. 

La  ligne  de  démarcation  de  larmée  combinée  , 
paiiant  aussi  des  frontières  de  la  Bohème,  passera 
par  Dittersbach  ,  Pfaifendorf ,  Landshut ,  suivra  le 
Bober  jusqu'à  Rudelsladt ,  passera  de  là  par  Bol- 
kenhayn,  Striegau  ,  suivra  le  Striegauwasser  jusqu  a 
Canth ,  et  joindra  TOder  ^  en  passant  par  Bettlem  , 
Oltaschin  et  AlthoflP. 

L'armée  combinée  pourra  occuper  les  villes  de 
Landshut ,  Rudelsudt ,  Bolkenhayn  ,  Striegau  et 
Canth  ,  aiusi  que  leurs  faubourgs. 

Tout  le  territoire  entre  la  ligne  de  démarcation 
des  armées  françaises  et  combinées  sera  neutre  et  ne 
pourra  élre  occupé  par  aucunes  troupes ,  même  par 
le  landsturm  ;  cette  disposition  s'applique  par  consé- 
quent à  la  ville  de  Breslau. 


1 

t 

démarcatioii  suivra  le  cours  de  FOder,  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Saxe  ,  longera  la  frontière  de  Saxe  et  de 
Prusse ,  et  joindra  FElbe  en  partant  de  TOder,  pas 
loin  de  Mûhlrose,  et  suivant  la  frontière  de  Prusse,  de 
manière  que  toute  la  Saxe,  le  pays  de  Dessau  et  les  pe- 
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Uts  ëtate  environnans  des  princes  de  la  confédération 

du  Rhin  ,  appartiendront  à  larmée  française  et  à  ses 
alHés ,  et  tonte  la  Prusse  à  l'armée  combinée. 

Les  enclaves  prussiens  dans  la  Saxe  seront  con- 
sidérés comme  neutres ,  et  ne  pourrcmt  être  occupés 
par  aucunes  troupes. 

Lme  ,  jusqu  à  son  embouchure  ,  fixe  et  termine 
la  ligne  de  démarcation  entre  les  années  belligérantes^ 
à  l'exception  des  points  indicpés  ci-après. 

L'armée  française  gardera  les  Iles  et  tout  ce  qu'elle 
occupera  dans  la  trentenleuTième.  division  militaire 

1^  27  mai,  , 

le  j .  .  'a  mmmt. 

o  jum 

Si  Hambourg  n*est  qu  assiégé ,  cette  viUe  sera  trai- 

tée  comme  les  autres  villes  assiégées.  Tous  les  articles 
du  présent  armistice  qui  leur  seront  relatifs  lui  sont . 
applicables. 

La  ligne  des  avant-postes  des  armées  belligérantes , 
^  à  Tépoque  du  ^  ^xiàn  ^  ii^îi^uit ,  formera ,  pour  la 

trente-deuxième  division  militaire  ,  celle  de  démar- 
cation de  larmistice,  sauf  les  rectificaâons  mili* 
taircs  que  les  commandans  respectifs  pourront  juger 
nécessaires.  Ces  rectifications  seront  faites  de  concert 
par  un  officier  d'état  mi^or  de  chaque  armée ,  d'apnès 
le  principe  d^une  parfaite  réciprocité. 

Art.  5.  Les  places  de  Dantzick ,  Modlin ,  Zamosck , 
Stettin  et  Custrin ,  seront  ravitaillées  tous  les  cinq 
jours ,  suivant  la  force  de  leur  garnison ,  par  les  soins 
des  commandans  des  troupes  du  blocus. 
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Un  commis&aira  nommé  par  la  commandant  àt 
chaque  place  aera  prêt  de  celui  des  troupes  aaaié* 
géantes ,  pour  veiller  à  ce  qu'on  fournisse  exactement 
les  TÎTTes  stipulés. 

ArU  6.  Pendantla  durée  de  l'armistice  chaque  place 
aura ,  au  delà  de  son  enceinte ,  un  rayon  d'une  lieue 
de  France  ;  ce  terrain  sera  neutre.  Ma^deboarg  aura 
par  conséquent  sa  frontière ,  ou  une  lieue ,  sur  la  rive 
droite  de  FElbe. 

Art.  j .  Un  officier  français  ^era  envoyé  dans  cha- 
que place  assiégfe  pour  prérenir  le  commandant 
de  la  conclusion  de  Tannistice  et  de  son  ravitaille- 
ment. Un  officier  russe  ou  prussien  pourra  raccom- 
pagner pendant  la  roule ,  soit  en  allant ,  soit  en  re- 
tenant. 

Art.  8.  Des  eonâmissaires  nommés  de  pan  et  d'autre 

dans  chaque  place  régleront  le  prix  des  rirres  qui 
seront  foujnds.  Le  compte  arrêté  à  la  fin  de  chaque 
mois ,  par  les  commissaires  chargés  de  veiller  au 
maintien  de  Tarmistice  ,  sera  soldé  au  quartier-gé- 
néral par  le  payeur  de  Tarmée. 

Art.  9.  Les  officiers  d^état  major  seront  nommés 
de  part  et  d'autre  pour  rectifier  de  concert  la  ligne 
générale  de  démarcation ,  stir  les  points  qui  ne  seraient 
pas  déterminés  paf  im  courant  d'eau ,  et  sur  lesquels 
il  pourrait  y  avoir  quelques  difficultés. 

Art.  10.  Tous  les  mouvemens  de  troupes  seront 
réglés  de  manière  à  ce  que  chaque  armée  occupe  sa 

nouvelle  ligne  le      J^^-  Tous  les  corps  ou  parties 
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de  Tarmée  combinée  qui  peuvent  être  au  delà  de 
TElbe  ou  en  Saxe  ,  rentreront  en  Prusse* 

Art*  II.  Des  officiers  de  Tannée  française  ét  de 
larmée  combinée  seront  expédiés  conjointement! 
pour  faire  cesser  les  hostilités  sur  tous  les  points  ,  enî 
faisant connaitre  l'armistice.  Les  commandans  en  cbef 
respectifs  les  mupiront  de  pouvoirs  nécessaires. 

Al  t.  12.  On  nommera  de  part  et  d'autre  deux  com- 
missaires officiers  généraux ,  pour  veiller  à  lexécu- 
tion  des  stipulations  du  présent  armistice*  Os  se  tien- 
dront dans  la  ligne  de  neutralité  à  Neumark  ,  potir 
prononcer  sur  les  différens  qui  pourront  survenir. 

Les  commissaires  devront  s^y  rendre  dans  les  vingt* 
quatre  heures ,  afin  d'expédier  les  officiers  et  les  or^ 
dres  qui  doivent  être  envoyés  en  vertu  du  présent, 
armistice. 

Fait  et  arrêté  le  présent  acte  en  douze  articles  et 
en  double  expédition  1  les  jour ,  mois  et  an  que 
dessus. 

(L.  S.)  Signe\  Gavumcoi/iit,  duc  de  P^icenee, 

(L.  S.)  Signée  le  comte  di  ScuioovALorp. 

(L*  S.)  Signe  y  j>E  Kleist. 

Vu  et  approuvé  : 

(L.  S.)        Signe\  Barclay  de  ToLtr,  gênerai  en  chef 

des  armées  combinées, 

r 

QuartUr^énéral  d  OW  Groedits,  U  iSiS. 
FIN  BB  LA  SEGOITDB  PARTIE  ET  DU  1*.  VOLUME, 
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